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NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE,' 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENAÎ^T 

CEQU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  ^ 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE'  : 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

LA  ReLIGJOH  y  LES  XTsAGES  ,   AxTS  ,  SciENCBS  , 

Commerce  ,  Makupactuhes  ,  é*c. 
POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

'^Hïfioîre  d»  de  Géographie  moderne  ;  qui  repréfent$ 

l'état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES    GEOGRAPHIQUES    ET    DE    FIGURES»' 

TOME     CINQUANTE-QUATRIEME. 

A    PARIS, 

Chez  DI DOT,  Libraire,  Quai  desAugaftins, 
à  la  Bible  d  or. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOIAGES; 

t)epuîs  le  commencement  du  xv'  Sieclei 

TROISIEME  PARTIE. 
SUITE  DU  LIVRE  Vb. 

CONTINUATION  DES  VOÏ  AGES, 

des  Découvertes  &:  des  EtabliGTemeii^ 
dan:^  l'Américjue  Méridionale. 

^  ^ mk 

CHAPITRE     IX, 

Voïages  au  BrefiL 

\J  N  comprend  ,  fous  le  nom  de  tion. 
•Brefil ,  de  vafles  Provinces  de  l'Améri-     ^es    Efpa« 
que  Méridionale ,  qui  bordent ,  à  TEft ,  f "rtugifs  iS 
l'Océan  Atlantique  ,  &  fur  les  limites  s'accordent 
^eiquelles  les  Eipagnols  &  les  Portu-  bo^'s"^^  'g 
Tome  UFf  A  ^^^^' 
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1      Histoire    g  e  n  e  r  A  l  î 

Tocye-  gais  ne  s'accordent  poinr.  La  Longitu- 
de du  Brefil  ,  faivant  les  premiers  (i) , 
eft  comprife  entre  les  vingt-neuf  ÔC 
trente-neuf  degrés  ,Oueftdu  Méridien 
de  Tolède  ,  en  vertu  d'un  ancien  Trai- 
té des  Rois  de  Caflille  &c  de  Portugal, 
ôc  d'une  ligne  de  réparation  ,  tirée  du 
Cap  de  Hiimos  par  Tlle  de  Buenabrigo, 
Les  Portugais ,  étendant  plus  loin  leurs 
droits  5  tirent  cette  ligne  par  l'embou- 
chure du  Fleuve  des  Amazones  ,  au 
.Nord  5  &c  par  celle  de  Rio  de  la  Plata , 
au  Midi.  On  doit  fe  rappeller  les  cau- 
fes  de  cette  différence.  Le  Pape  Alexan- 
dre V  I  5  Efpagnol  de  Nation  ,  aïanc 
accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Eulîe 
qui  les  appelloit  fort  avantageufement 
au  partage  du  Nouveau  Monde, par  la 
fameufô  ligne  de  Démarcation  dont  on 
a  rapporté  les  bornes  (i) ,  les  Portu- 
gais s'en  crurent  allez  bleiTés  pour  faire 
^retentir  leurs  plaintes.  On  convint 
d'un  autre  Règlement  entre  les  deux, 
Cours  :  Se  d'habiles  Géographes  furent 
nommés,  de  part  &  d'autre,  pour  ter-i 
miner  ce  grand  différend  dans  PefpacQJ 
de  dix  mois.  Mais  de  nouvelles  difïî-l 
cultes  5  qui  s'élevèrent  pour  la  poilef* 

(i)  Herrera,  Qecad.  XX.  Hv.XX.  j 

(, )  y oï-z  ces  déraiis ,  &  !a  Bulle  mèmç  d*AIcx^4|?j 
iil  T'vïKe  XLV<  ae  ce  KcciieU, 
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fion  des  Iles   Moliiqiies  ,  nVânt  fait   i^^i^oduc: 
que  rendre  les  prétentions  plus  obfcu-  '^^'^''' 
res ,  chaque  Parti  s'en  tint  a  fes  idées  , 
&  la  conclufion  demeura  fufpendue  , 
jufqu'à  ceque  les  deux  Couronnes  éranc 
tombées  fur  une  même  tcte  ,  l'unioa 
des  intérêts  fit  évanouir  routes  les  op- 
policions.  Celles  qui  fe  font  renouvel- 
Iqqs  depuis  feront  rappellces  aux  tems 
quelles  regardent,  &:îfont  encore  au- 
jourd'hui Ibccafion   des    guerres  qui 
s'allument  quelquefois  dans  les  mêmes 
lieux. 

Si  l'on  en  croit  Herrera  ,  ce  fut  fous    Différente. 
les  auipices  à^s  Rois  Catholiques,  que  ^P'"'*^'^'^  '""f 
Ja  Côte  du  Brefilfut  découverte ,  par  [:/^'^^^^'^^' 
Vincent  Yanez  Pinçon  en   1499  ,  & 
par  Didacede  Lopé  en  1500.    D'ua 
autre  côté  ,  fi  les  Relations  qui  portent 
ie  nom  d'Americ  Vefpuce  étoient  de 
lui,  on  pourroit  croire,  fur  fon  pro- 
pre^  témoignage  ,  qu'il    partagea    dii 
moms  cette  gloire.  Mais  le  récit  d'Her- 
rera  paroît  incertain  ;  &  l'on  a  déjà  faic 
obferver  que  les  quatre  Relations  de 
/efpuce  portent  des  caraâreres  de  faut 
■iete  (5}  ,  qui  ne  permettent  point  de 

iomeXLV,  fur  les  heu-     Ita'ien  .    qui    a    publié 
reufes  i,^poftures ,  q.i  fi.     cectc  anné^,  i'Hiffoire  dj 

^L.^    ;^''    ^"  ""'"  '"     '^  ^'=  ^  ^"  i<^''^^'ons  de 
»omôU  CQfltmect.  Il  e/l    Vefi^uce  en  Itali'-n  ,  &  {^ 

Ai; 


4     HrsToiRE    genïHAle 
TxTRODUi-:.  s'y  arrêter.  Il  auroic  éré  facile  à  Chrif* 
'(i^^,  tophe  Colornb  ,  après  avoir  découvert, 

dans  (on  rroi(ieme  Voïage  ,  l'Ile  de  la 
Trinité  Se  les  bouches  de  i'Orinoque  , 
de  fuivre  une  Côte  qui  l'auroic  conduit 
jufqu'i  l'Amazone  ;  mais  rappelle  par 
(es  premiers  EtabliiTemens  èc  par  Tef- 
pérance  qu'il  avoir  encore  de  trouver 
une  route  vers  la  Côte  Orientale  des 
Indes  5  en  fuivant  cette  Mer  qui  s'en- 
fonce entre  Tierra-Firme  au  Midi  , 
^  la  Floride  au  Nord  ,  il  abandonna 
des  ouvertures  qu'il  auroit  pu  fuivre 
beureufemenç. 

ê    î. 

Voïages  &  Etablijfement  des  Portugais 
au  BrefiL 

Découverte  ^\^r  N  s  I  'ce  fut  proprement  Tannés 
Ah4ccz  ca^.fi-uvante  ,  que  le  Brefil  fut  découvert , 
ûiâi,  par  des  Portugais  ,  qui  ne  penfoienç 

point  à  le  chercher.  Pierre  Alvarez  Ca- 
brai ,  Officier  de  diftindion  ,  étant 
parti  de  Lifbonne  ,  au  mois  de  Mars 
1 500  5  avec  une  Flotte  de  treize  Na- 
vires ,  pour  Soflila  ,  d'où  il  devoir  fe 
rendre  à  la  Côte  de  Malabar  ,  après 

Auteurs  du  Journal  Etran-  dit  un  mot.  Si  c'efl  pouc 
ger ,  qui  eu  ont  donné  l'avoir  ignoré  ,  l'admirs- 
rixirait  ,  n'en  aient  pas     tion  doit  augmenter. 
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fevoir  paire  par  les  Iles  du  Cap  Verd  ,  voïages  et 
prit  il  tort  au  large  ,  pour  éviter  les  cal-  ^^.^  [..xtu- 
ines  des  Côtes  d' Afrique  ,  que  le  i^gaisauBre- 
d'xAvril  il  eut  la  vue  d'une  Côte  incon- 
nue 5  qui  fe  préfentoit  à  l'Oueft.  Il  con- 
tinua la  navigation  jufqu'au  quinzième 
deçjré  de  Latitude  Auftrale  ,  où  iltrou- 
va  un  bon  Porc  ,  que  cette  rai  ion  lut 
fit  nommer  Porto  Seguro  \  comme  il 
donna  le  nom  de  Sainte  Croix  au  Païs, 
parcequ'il  y  avoir  arboré  Tétendart  du 
Chrilhanifme.  On  lui  donna  dans  la 
fuite  celui  de  Brefil ,  d'une  forte  de 
bois  qu'on  y  découvrit  en  abondance, 
&  qui  étoit  connu  trois  fiecles  aupara- 
vant fous  ce  nom.  Cabrai  _,  aïant  fait 
reconnoître  les  terres ,  apprit  avec  joie 
qu'elles  paroi iroient  fertiles ,  qu'elles 
étoient  arrofées  de  belles  Rivières  > 
couvertes  de  diverfes  efpeces  d'arbres, 
&  fort  bien  peuplées  d'Hommes  &C 
d'Animaux.  Il  y  defcendit ,  pour  en 
prendre  poffefîion  au  nom  du  Portu- 
gal, Quelques  Habirans  ,  attirés  par 
fes  préfens  &  fes  careGTes ,  ne  firent 
pas  difficulté  d'apporter  des  rafraîchif- 
femens  à  fa  Flotte,  il  crut  remarquer 
de  la  bonté  dans  leur  caradtere  :  mais 
ne  leur  voïanc  aucune  trace  de  Reli- 
gion ,  ni  de  Gouvernement  ,  fa  com- 
palTion  ,  pour  un  état  fi  trille ,  lui  fit 

A  iij 


'6     Histoire   gênerais 


VoïAGEsîT  ordonner  ,  au  Père  Henri  (4)  ,  Siipé- 
DFs^^poRTu^'  ^^^'^^  de  cinq  Miiîionnaires  qu'il  me- 
«AisAuBjcE-noic  aux  Indes  Orientales,  de  leur  an- 
noncer les  Vérités  de  l'Evangile.  On 
auroir  peine  a  comprendre  quel  fruit  il 
fe  promettoit  d'une  Prédication  qui  ne 
pouvoir  être  entendue,  fi  l'on  n'avoic 
fait  remarquer  plufieurs  fois  que  s'at- 
tachanc  aux  termes  des  Bulles  Apoila- 
liques ,  les  Portugais  de  les  Efpagnols 
€mploïoient  toujours  ,  au  hazard  ,  le 
prétexte  de  Religion  pour  juftiher  leurs 
invaiions  de  leurs  conquêtes.  Auiri  le 
Général  n'oublia-t  ilpoint  3  après  ctne 
cérémonie  ,  de  faire  planter  un  poteau  , 
qui  porcoit  les  Armes  de  Portugal  , 
comme  s'il  n'eut  rien  manqué  défor- 
mais aux  droits  de  cette  Couronne.  En- 
fuite ,  aïant  dépêché  un  de  fes  Vaif- 
feaux  à  Lifoonne  ,  pour  y  porter  la  nou- 
velle de  fa  découverte  ,  il  remit  à  la 
voile  vers  les  lieux  auxquels  fa  Flotte 
étoit  deftinée. 
TaufTes  Re-      ]^q^    Relations    d'Americ   Vefpuce 

lû-ions     a  A-  .  1         '    •      j       j  ^T     ■ 

mtric  vefpu'  Contiennent  le  récit  de  deux  Voiages , 

*^'  qu'il  ûz  fur  la  même  Côte ,  au  nom 

d'Emmanuel,  Roi  de  Portugal.  Mais 

les  dates  en  font  fauifes  ,  &  c'eft  en 

quoi  confifte  limpofture  j  car  il   eft 

{4''  Herrcra  vante  Ton  mérite  ,  &:  dit  qu'il  fut  en. 
fuite  Evé^uedeCeuta. 
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ferouvc  ,  par  tons  les  témoignages  con- 
temporains que  dans  letems  qu  il  nom-  p^s^'^po^^'i': 
me  ,  il  croie  emploie  a  d'autres  expcdi-  gais  au  13ki- 
tions  (0-  Gonzile  Cohelo  ,  &:  pluiieurs  ^■^' 
autres ,  s'occupèrent  long-tems  à  viluer 
les  Ports  ,  les  Baies  &:  les  Rivières  du 
Païs,  Les  Terres  ne  leur  parurent  pas 
moins  belles  6c  moins  fertiles  qu'elles 
avoient  été  repréfentées    par  Cabrai  ; 
mais  comme  ils  n'en  découvrirent  pas 
tour-d'un-coup  les  Mines  ^  les  autres 
richelfes  ,   le  zèle   ne  devint  pas  fore 
ardent  pour  y  établir  des  Colonies.  On 
fe  conrenra  d'en  apporter  du  Bois  de  ^ 

teinture  ,  des  Singes  &  des  Perroquets  , 
marchandifes  qui  ne  coûtoient  que  la 
peine  de  les  prendre,  6c  qui  fe  ven- 
doient  fort  bien  en  Europe.  Cependant     ^^emi^rfs 

y       ^  j      T  -n  CL  r  mefuresdcla 

la  Cour  de  Lilbonne  y  ht  tranlporter  courde  Poi- 
quelques  Miférables  ,  condamnés  à  ^"^^^• 
d'autres  châtimens  pour  leurs  crimes, 
ôc  des  Femmes  de  mauvaife  vie  ,  donc 
on  vouloit  purger  le  Pvoïaume  :  c'é- 
toit  les  expofer  à  mille  morts  ,  en  leur 
faifant  grâce  de  la  vie  s  car  les  Natu- 
rels ,  ouvrant  les  veux  fur  le  danger 
de  la  fervicude  ,  dont  ils  étoient  mena- 
cés ,  avoient  pris  les  armes  pour  s'en 
défendre  ,  &  faifoient  la  guerre  fans 
quartier. 

(j)  Voïcz  la  Relation  d'Ojeda,  au  Tome  XLV. 

A  lilj 


s         HlSTOIHÏ   GENERAI! 

■""y^ï  ~GEs  ET      Cependant  la  Cour  ne  fe  fie  pas  pref- 
ixABLissEM.  fer   pour  accorder  d'amples  Concef- 

3bES     POKTU-    r  ^  •         ûT   •  J'  '^ 

«aisauBrb- "Oi^s  5  a  ceux  qui  ortrirenc  deux-mc- 

"^-  mes  d'y  former  des  EcablifTemens.  Elle 

sonirtdiffe-  affi^na  même  ,  à  quelques  Seicrneurs, 

ence  pour  le    i     «^p.         •  -^         ^j  i'    /•    ' 

paruge   des  des  Provmces  entières  ,  dans  1  eiperan- 
jexrcs,         ÇQ  qu'ils  y  raffembleroicnt  des  Habi- 
tans.   La  Terre  coutoit  d'autant  moins 
à  donner  ,  que  l'Etat  n'y  faifoic  aucuaa 
dépenfe.   Enfin  le  Brefil  fut  engagé  d 
Ferme  ,  pour  un  revenu  afTez  modi- 
que -,  3c  le  Roi  5  content  d'une  nou- 
velle  Souveraineté ,  fe  réduifit  pref- 
qu'au  titre.  Les  Indes  Orientales  atti- 
roient  alors  toute  l'attention  des  Por- 
tugais, Non-feulement  les  vertus  mili- 
taires y  trouvoient  de  l'exercice  ,  maii 
on  y  parvenoit ,  par  la  valeur  ,  à  toutes 
les  diftindions  militaires  &  civiles  ; 
■ail  lieu  qu'au  Brefil  ,  il  falloit  fe  par- 
tager fans  ceffe  entre  la   nécefiité  de 
fe  défendre  ,  5c  celle  de  défricher , 
par  un  travail  afiidu  ,  des  Terres  a  la 
vérité  très  fertiles  ,  mais  qui  deman- 
doient  néanmoins  de  la  culture  pour 
Difïiculîês  fournir  aux  befoins  des  Habitans.  Dans 
Sauvages! '^^  ^^^  premières  entreprifes  ,  ils  eurent 
beaucoup  a  fouffrir  des  Brafiliens ,  Sau- 
vages implacables  dans  leurs  haines  , 
Se  qu'on    n'offenfoit  jamais  impuné- 
ment. Leur  principale  vangeance  ccii-» 
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fiftoit  à  manç^er  leurs  Prifonnlers.  S'ils  -r— r— — 

*^  vu/  VOIAGES  ET- 

rencontroienc  un  Portugais  a  1  ccart  ,  itablisîi:m. 
ils  ne  manquoienc  poinc  de  le  malla-  V^  1'^^»-^""- 
crer ,  oc  d  en  raire  un  de  ces  horribles  sil. 
Feftins  qui  font  frémir  la  Nature.  Tous 
les  Voïages,  qui  fe  firent  alors  au  Bre- 
fil ,  n'ont  de  remarquable  que  ces  bar- 
baries. Ils  n'appartiennent  point  d'ail- 
leurs à  notre  delfein ,  parcequ'il  ne  s'en 
eft  point  confervc  de  Relations  parti- 
culières ,  &   que  jufqu'a  préfent  nous 
n'avons  fait  que  recueillir  ce  qui  fe 
trouve  difperfc  dans  les  Hilloriens. 

Malgré  tant  de  difficultés,  le  Pais  ne 
laiifa  point  de  fe  peupler  d'Européens  ; 
6c  les  truies  de  leurs  travaux  en  excitè- 
rent d'autres  à  les  fuivre.  La  guerre,, 
qu'ils  avoient  fans  ceffe  a  foutenir  con- 
tre des  Légions  d'Indiens  ,  les  obligea 
de  fe  partager  en  Capitainies  ;  &  dans 
i'efpace  de  cinquante  ans,  on  vit  naî- 
tre ,  le  long  de  la  Côre  ,  diverfes  Bour- 
gades ,  dont  les  cinq  principales éroienc 
Jamacara  y  Fernambuc  j  Ilheos  j  Pono 
feguro  de  Saint  Vincent.  Les  avantages  La  cour 
que  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  ficiia-  ^^  Portugal 
tion  firent  ouvrir  enfin  les  yeux  à  la  à  cœur. 
Cour  de  Portugal.  Elle  fentit  le  rort 
qu'elle  s'éroit  fait  ,  en  accordant  d^^ 
ConceiTions  fans  bornes  \  ôc  Jean  III 
entreprit  d'y  remédier, 

A  V 


10      Histoire    gêner  Air. 
voïAGEs  ET      II  commença  par  révoquer  tous  les 
Dir^oRTu-  poLivoirs  accordés  aux  Chefs  des  Ca- 
gai.au  bre- pirainies  ;  Se  dans  le  cours  de  l'année 
*'^*  15495  ^^  envoïa  Thomas  de  5o/{/2î  au 

— iuct  J^^efiU  avec  le  titre  de  Gouverneur  gé- 
néral.  Six  VaifTeaux  ,  bien  équipés  <Sc 
chargés  d'un  grand  nombre  d'Officiers, 
compofoienc  fa  Flotte.  Il  avoit  ordre , 
non- feulement  d'établir  une  nouvelle 
adminifrration  ,  dont  il  emporroit  le 
plan  drellé  ,  mais  encore  de  bâtir  une 
Ville  dans  la  Baie  de  Tous  les  Saints. 
Mifnonnai-  Le  Roi ,  penfant  à  la  converfion  des 
les  appelles.    Brafiliens  y  qu'il  regardoit  comme  fes 
Sujer^î  5  s'étoit  adrelféau  Pape  Paul  III, 
&  a  S.  Ignace  ,  Fondateur  de  la  Com- 
pagnie  dejefus,  pour  leur  demander 
quelques  Millionnaires.  Il  en  obtint  fix, 
qui  furent  les  PP.  Jean  ^^z7a/^fa ,  Na- 
varrois  ,  Antoine  Pirco  _,  Léonard  N'a- 
.  ize^j  Diegue  de  Saint  Jacques ,  &  Vin- 
cent Rodrigue-^ ,  tous  quatre  Portugais, 
fjus  la  conduite  du  P.  Emmanuel  No- 
brega  de  la  même  Nation.  Ces  Hom- 
mes Apoftoliques  partirent  avec  Sou- 
fa  y  &c  prirent  terre  au  Brefil  dans  le 
cours  de  Juin.   A  leur  arrivée,  ils  bâ- 
tnirtmens      tirent  une  Ville,  qui  tut  nommée  San 
rortugaisjuf.  5alvador  (6).  Soufa  eut  à  foucenir  de 

qu'eu  I J  5  ^  • 

(6)  Ou  Saint  Saiiveur.    Quelques-uns  l'ont  nommée 

fimplement  le  Baie  ,  parcequ'elk  eit  (îtuce  fur  U  Baie 
de  lousles  Saints. 
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fanglantes  guerres  -,  ce  qui  n'empccha   voiaces  et 
point  les  Villes  de  fe  mulciplier.   Les  pEs^^^t^^Tu- 
premières  n'eurenc  que  des  Fortihca-  caisauBre- 
tions  très  fimples  ,  qui  fuftiioienccon-  ^^^' 
tre  les  furpnfes  des  Sauvaf;es  :  mais 
bien-tot  ,  les  Européens   de  divetfes 
Nations    s'ctant    rendus    redoutables 
dans  ces  Mers ,  il  hillut  fe  mettre  A  cou- 
vert de  rinvafion.  Il  n'y  avoir  pas  cinq 
ans   que  Soufa  gouvernoit   le  Brefil  , 
lorfque  les  François  entreprirent  d'y 
former  un  Etablilfement  fous  fes  yeux. 
Les    circonftances  de  cette  entreprife 
fe  font  confervces  dans  leurs  propres 
Relacions. 

§       I  I. 

Etahlijjcment  des  François  au  BrefiL 
Toïage  de  Jean  de  Lery, 


U  N  pafTe  légèrement  fur  les  motifs  ^l'^.l^^^"^^' 
6c  les  premiers  fuccès  de  l'Expédition  ,  vu [,.23^0011 
parcequ'elle  n'a  jamais  été  publiée  A  entreprend  de 
titre  de  Voïage.  En  1 5  5  5  ,   Nicolas  co'ome  T 
Durand  de  P^illeganwn  (7)  ,  Chevalier  ^'-^iiU 
de  Malte  &  Vice-Amiral  de  Bretagne, 
livré  aux  opinions  des  nouveaux  Sec- 
taires 5  &  piqnc  de  quelques  chagrins 
quil  avoir  elTuïés  dans  l'exercice  de 

(7)  Natif  de  Provins  en  Bric, 

A  vj 


Il     Histoire   générais 

"iNTRûDuc-  fon  emploi ,  conçut  le  projet  de  for-^ 
TiQN^  mer  ,  en  Amérique  ,  une  Colonie  de 

Proteftans.  Il  étoit  brave ,  entrepre- 
nant, homme  de  beaucoup  d'efprit  > 
Ôc  plus  favant  même  que  ne  l'eft  ordi- 
nairement un  homme  de  guerre.  Sqs 
delfeins  furent  déguifés  y  à  la  Cour  , 
fous  la  iimple  vue  de  faire  un  Ecablif- 
fement  François  dans  le  Nouveau  Mon- 
de ,  à  l'exemple  des  Portugais  &c  des 
Efpagnols  -,  ôc  ce  prétexte  lui  aïant  fait 
obtenir  de  Henri  II  deux  ou  trois  Vaif- 
feaux  bien  équipés  ,  qu'il  remplit  de 
Calviniftes  ouverts  ou  lecrets ,  il  partit 
du  Havre-de-Grace  au  mois  de  Mai, 
&  n'arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  BrefiL  Sa  prudence  parut 
l'abandonner  dans  le  premier  choix 
d'un  Pofte  ;  il  débarqua  fur  un  grand 
Rocher,  d'où  la  Marée  le  chalTa  bien- 
tôt :  mais  s'étant  plus  avancé  ,  il  en- 
tra dans  une  Rivière  ,  prefque  fous  le 
Tropique  du  Capricorne  ,  &  s'empara 
d'une  petite  Ile  ,  dans  laquelle  il  bârit 
un  Fort ,  qu'il  nomma  le  Fort  de  Co- 
ligny.  A  peine  l'Ouvrage  fut  commen- 
cé 3  qu'il  renvoïa  (es  VailTeaux  en  Fran- 
ce >  avec  des  Lettres  où  il  rendoic 
compte  de  fa  fituation  à  la  Cour  y  m>ais 
il  y  en  joignit  d'autres  ,  pour  quelques 
Amis  qu'il  avoit  à  Genève.  Cec  éclair- 
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cîlTement  fe  trouve  dans  une  Apologie    introloc- 
de  fa  conduite,  qu'il  publia  lui  même  ^^°^* 
après  fon  retour.  On  y  apprend  auiîî 
qu'en   arrivant  au  Brefil  ,   il   y   avoir 
trouve   quelques  Normands    ,    qu'un 
naufrage  avoir  jettes  fur  cette  Cote  , 
&  qui  s'y  étant  mêles  avec  les  Sau- 
vages ,   favoient  leur  Langue,  «Se  fer- 
virent  d'Interprètes   aux  François    du 
Fort.   Tout  le  refte  eft  tire  de  la  Rela- 
tion  du  Voïageur  ,  donc  ce:   article 
porte  le  nom. 

J,'Église  de  Genève,  aïant  reçu  les    ^î^^otif?   & 

\  1       \T\\  C     r        'a  picparjr.h  dcî 

Lettres  de  Villegagnon  ,  lailir  ardem- voLgcdcL^ 
nient  l'occafion  de  s'étendre  dans  un  "^y* 
Païs  ,  où  toutes  les  apparences  lui  pro- 
mettoient ,  pour  fes  Partifans  ,  une  li- 
berté dont  ils  ne  jouiffoient  point  en 
France.  L'Amiral  de  Coligny  ,  leur 
Protecteur  déclaré  y  à  qui  Villegagnon 
n'avoir  pas  manqué  d'écrire  aulîî ,  prit 
cette  ouverture  fort  à  cœur.  Il  connoif-  corfrnîrreray 

r   •      1  1  cl  1        J'  •  Dupoii:      elc 

loit  la  prudence  &  le  zèle  d  un  vieux  choui  pom 
GentiihommejnamméP/zi/ip^r^û'f  Cor-  ^^^^^* 
guilleray  _,  mais  plus  connu  fous  le  nom 
de  Dupont  ^  qui  éroir  celui  d'une  Terre 
qu'il  avoit  poiTedée  près  de  Châtillon 
fur  Loing  ,  où  l'Amiral  avoit  \ts  fîen- 
nés ,  &  qui  s'étoit  retiré  à  Genève  pour 
y  vivre  paifiblement  dans  l'exercice  de 


î4       Histoire  générale 
iixABLissEM.  fa  Religion.  Iliefoliicita,  parfes  Ler- 

ço's  AU  bIe-  ^^^^  '  "^^  ^^  "'^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^e  ceux  qui 
siL.  voudroient  partir  pour  le  Brefil-,  &  ce 

B£  Le R y.  Vieillard,  animé  par  les  exhortations 
i  )  )'  ^.  de  Calvin  ,  dont  la  réputation  3c  l'au- 
rorité  étoienc  alors  au  plus  haut  point- 
dans  le  Parti  oppofé  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ne  fie  pas  difficulté  de  facri- 
fier  ion  repos  au  fervice  de  la  Tien- 
ne (8). 

auu«l!îo"J  .  ^^^^  "^  ^^^^  ^^  ^^^^^  confidéra- 
tans  qui  par-  tion  ,  il  falloit  trouver  5  non-ieulemenc 
tcuc  avec  lui.  des  Particuliers  de  bonne  volonté  ,  qui 
fulFent  difpofés  à  quitter  pour  jamais 
leur  Patrie  ,  mais  encore  des  Minières 
de  leur  Religion  ,  des  Artifans,  3c  tous 
les  fecours  néceifaires  pour  jetter  les 
fondemens  d'une  nouvelle  Républi- 
que. Entre  quantité  de  Profeifeurs  3c 
d'Etudians  en  Théologie,  dont  Genè- 
ve étoit  prefqu  auffi  remplie  que  de 
Citoïens  ,  on  n'eut  pas  de  peine  à 
choifir   deux   Miniftres    d'un   mérite 

(8)  Miftoire  d'un  Voïa-  reur ,  dont  la  fidélité  &  le 

gQ  fait  en  la  Terre  du  Bre-  bon  Tens  ont  raériré  l'élo- 

lil,  par  Jean  de  Lery  ,  ua-  ge  de  M    de  Thou  ,  atra- 

tif  de  la  Marge'le  ,  Terre  que,  dans  une  fort  loreue 

de  Saint  Senne  ,  au  Daché  Préface,  Thevet,  Hiftorien 


de  Bourgogne  ;  c}nqui£me  d'ailleurs  fort  décrié  ,  &c 
édition  ,  dédiée  à  Madame  lui  reproche  autant  de 
la  Princelfe  dOrange  ,  mauvaife-foi  que  d'isao- 
pp.  s  &-'  ^-  La  première 
édition  eit  de  1578.  L'Au- 
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connu  ,  qui  fe  crurent  honorés  de  etabh-se^ÂI 
cette  diaindion  ;  lun  fut  Pierre  /^i-^^J^,,,'^;^: 
cher  y^2f^  de  cinquante  ans ,  &  l'au-siL. 
tre  ,  Guillaume  Chartïer ^  que  l'Auteur  ^  ^  le  a  y, 
qualiîie  tous  deux  à^  Maîtres  ;  j»  6c  ^3  5^* 
5J  qui  furent  entendus  ,  dit-il ,  fur  l'ex- 
5^  polition  de  certains  paifages  de  TE- 
3j  criture-Sainte.  Mais  Dupont  ,  qui 
3^  ne  vouloit  point  en  impofer  à  per- 
5'  fonne  ,  ne  diiîîmulant  point  qu'il 
>^  avoit  cent  cinquante  lieues  à  faire 
5^  par  terre  ,  6c  plus  de  deux  mille  par 
j^  Mer  -,  qu'en  arrivant  au  terme  ,  il 
5'  faudroit  fe  contenter  ,  au  lieu  de 
5^  pain  ,  de  manger  des  fruits  6^  des 
>^  racines  ,  renoncer  au  vin  ,  dans  un 
»>  Pais  qui  ne  produit  point  de  vignes  , 
'i  &  vivre  en  un  mot  d'une  manière 
5j  rout-a  fait  différente  de  celle  de 
«  l'Europe  -,  tous  ceux  ,  qui  aimoient 
"  mieux  la  théorie  que  la  pratique  , 
«  perdirent  l'envie  de  changer  d'air  , 
33  de  s'expofer  aux  dangers  de  la  Mer  , 
î»'  &;  de  fouffrir  les  chaleurs  de  la  Zone 
5:»  torride,  &  par  conféquenc  celle  de 
»  s'enrôler  pour  le  Voïage  (9)  ".  Ce- 
pendant il  s'en  préfenta  quatorze  ,  donc 
on  nous  a  confervé  les  noms  [10) s  Ils 

(9)  Ibidem.  du  Borid ,  André  de  la 

(ic)  Pierre  Bourdon  ,     Fond  ,    Nicolas  Dt-nis  ^ 

Ui.him  r^rriêull  ,  Jean    Jean    Gardien  ^   Martin 


i^      Histoire    générale 
Etablissem.  partirent  de  Genève  le  lo  de  Septerni 

siL.  Leur  Cher  ne  manqua  point  de  les 

Dii  LEB.Y.  £x[re  paffer  par  Chatillon  fur  Loing , 
^  5  5  ^^    où  Tx^miral  t^noit  un  état  digne  de  (ow 
ch"z\'Amkaî  ^ang  ,  dans  un  des  plus  beaux  Châteaux 
deCjViy.    Jg  France.  Ils  y  furent  encouragés  pac 
fes  exhortations  0?^  fes  promelles.  De- 
là ,  s'étanc  rendus   à  Paris  ,  quelques 
Gentilhommes   attachés    aux    mêmes 
principes  ,  &c  d'autres   Pro[ell:ans    de 
cette  Capitale  ie  décerminerc^nt  à  grof- 
fir  leur  Trouppe.  Lear  embarquement 
devant  fe  faire  à  Honfleur ,  ils  prirent 
leur  route  par  Rouen ,  d  où  ils  tirèrent 
aulli  quelques  recrues  ;  6c  tandis  qu'on 
achevoit  d'équiper  leurs  VaifTeaux  par 
les  foins  de  l'Amiral ,  ils  ne  négligèrent 
point    les  préparatifs    qui    pouvoient 
leur  faciliter  la  découverte  &  le  travail 
dQS  Mines.  Un  OiBcier ,  nommé  Saint 
Denis,  qui   avoir  la  réputation  d'ex.- 
celier   dans  ces  connoidances,  s'étoir 
joint  a  eux  dans  leur  pallage  à  Paris* 
infuîte qu'ils  Mais  peu  de  jours  avant  leur  embat- 
reçoivent    à  Quement ,  quelques  Habitans  de  Hoa- 
fleur  axant  lu  qa  us  avoient  célèbre  la 
Cène  penda.nt  la  nuit ,  contre  l'Ordon-" 

David  ,  Nicolas  Ravi-  &■  l'Auteur  de  cette  R^els- 
quet  t  ^icolàî  Carnieau  ,  tion,  qai  n'avoic  alors  que 
Jâcqoes     Rouj^cau  j    Sc     vin^c-dcuxans, /èiip.y. 
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^ance  du  Roi ,  qui  ne  permertoir  aux  iTHITÏÏIir. 
Proteftans  de  s'airemhler  que  de  jour  ,  ^^*    ^^^^' 
ils  le  virent  attaques  dans  leurs  loge-  sil. 
mens   avec  tant  de  furie,   que  Saint  deLekv. 
Denis  fut  tue  en  fe  dcl-endant.  La  ref-      i  S  S^'* 
fource  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  .H^^Pil^'"^, 

,    .     ,  Saint     DciilJ 

la  Mer  5  &  de  précipiter  leur  départ  eiliuc. 
fous  de  flx  malheureux  aufpices.  Dans 
leur  fcjour  au  Brefil  ,  ils  regrettèrent 
plus  que  jamais  la  perte  d'un  Homme  , 
à  l'habileté  duquel  perfonne  ne  fut  ca- 
pable de  fuppléer. 

Ils  s'embarquèrent  fur  trois  Vaif-  ^^^^^^'^r'^' 
leaux,  armes  en  guerre  aux  dépens  du  voïa^c 
Roi  5  ^à\  Boïs-lt-Comtc  y  Neveu  de 
Villegagnon.  Celui  qu'il  montoit ,  avec 
la  qualité  de  Vice  Amiral  ,  fe  nom- 
moit  la  petite  Robergc  _,  <Sc  portoit  en- 
viron quatre-vingts  Hommes.  Lery  fe 
trouva  fur  le  plus  grand  ,  commande 
par  Sainte  Marie  de  V Epine  ^  Se  nom- 
mé la  grande  Roherge  ^  dont  l'Equi- 
page étoit  de  fix  vingts  Hommes  (  i  i  ) . 
Le  troideme,  qu'on  nommoit  la  Ro* 
fée  J  en  avoit  quatre-vingt-dix  ,  en  y 
comprenant  fix  jeunes  Garçons  ,  qui 
dévoient  apprendre  la  Langue  du  Pais, 
pour  fe  lier  plus  facilement  avec  les 
Sauvages  ,  6c  cinq  jeunes  Filles ,  qu'on 

(il)  Lery  vanre  l'habileté  de  Ton  Pilote ,  qui  fc  jioiB- 
ta.Qii/ïMntirt ,  liatif  de  Hatâcur, 


iS      Histoire   gênerais 
îTABLissEM.  ^G  réfervoît  a  marier  fuivanc  l'occà* 
DES    frak-  {Jq^  5  avec  une  Femme  pour  les  sou- 

çoisauBre-  ^  r  ô   j 

siL.  verner.    il  paroïc  que  l  éloquence  de 

De  ler  y.  Calvin  de  les  efforts  de  Dupont avoienc 
^35^*    eu  peu  de  pouvoir  fur  les  perfonnes  de 
ce  fexe  ,  puifqu'ils  n'en  avoienc  pu  raf- 
fembler  un  plus  grand  nombre. 
Départ  de      Quoique     la    Colonie    Proteftantô 
n  eut  pas  beaucoup  a  le  louer  des  Ha- 
bitans  de  Honiieur  ,  cîlene  fortit  point 
du  Port  fans  en  avoir  reçu  les  honneurs 
établis  pour  les  Va i (féaux  de  guerre  ; 
c'eil  à- dire  qu'elle  fut  faluée  de  tout  le 
Canon  des  Forts  ,  joint ,  dit  l'Auteur, 
au  fon  des  Trompettes  ,  des  Tambours 
Ôc  des  Fifres  ,  qui  donnèrent  un  air  de 
triomphe  à  fon  départ.    Mais  la  joie  5 
que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les 
trois  bords ,  fut  bientôt  fuivie  des  plus 
Longues     mortelles  al  larmes.  Une  tempête  ,  qui 
umpecss.      ^^^^  douze  jours  entiers ,  fit  éprouver  , 
a  ceux  qui  ne  connoifïoient  par  la  Mer , 
toutes  les  agitations  &  les  terreurs  de 
cet  Elément.  Ils  s'en  crurent  délivrés, 
le  treizième  jour ,  en  voiant  la  tran- 
quillité renaître  autour  d'eux  •,•  mais 
bien-tôt  les  vagues  redevinrent  fi  fu- 
rieufes ,  qu'ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.  Tandis  que  tout  le  mon- 
de frémiiïoit  d'une  fituation ,  qui  ne 
changea  qu'au  bout  de fept jours,  l'Au- 
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teur   nous  apprend  qu'elle  le   rendit  ExABLirsEM. 
Poète.  Il  fitquelç^ues  Vers  ,  &  quantité  l^JCiZ 
de  bonnes  réflexions  ,  fur  la  folie  des  sil. 
Hommes  ,  qui  leur  fait  braver  la  mort  de  l h  r  y; 
au  milieu  des  Flots  (12).  D'ailleurs  la     ^  5  5^» 
confternation,  où  tous  les  autres  avoient 
écé  pendant  une  fî  longue  tempête  ,  ne 
les  empêcha  point  d'abufer  de  leurs 
forces  pour  fe  faifir  de  quelques  Cara- 
velles Efpagnoles  &  Portu^aifes  ,  qui 
n'écoient  pomten  état  de  leur  réfifter; 

(II)  Je  tournai  ,  dit-il ,  &  amplifiai  les  vers  d'Ho- 
race ,  en  cette  façon  j 

Q:joiquc  la  Mer,  par  Ton  onde  bruïante, 

Falle  hcrifler  de  peur  cil  qui  la  hanie  , 

Ce  nouobftant,  l'homme  fe  fie  au  bois, 

Qui  d'cpailftur  n'a  que  quatre  ou  cinq  doigts  ^ 

tequoi  eft  fait  le  VailTeau  qui  le  porte  i 

Ne  voïant  pas  qu'il  vit  en  telle  forte  , 

Qu'il  a  la  mort  à  quatre  doigts  de  lui. 

Réputer  fol  on  peut  donc  bien  celui 

Qui  va  fur  Mer ,  Ci  en  Dieu  ne  fe  fie  ; 

Car  c'eft  Dieu  feul  qui  peut  fauver  fa  vie. 
V.  ajoute  :  -j»  Et  voila  ce  qu'on  lit  dans  Va!efe 
3>  pourquoi  encore  un  Phi-  Maxime  ,  (  liv.  i .  ch.  8 .  ) 
3)lofophe,à  qui  on  de-  d'un  Marclot  enlevé  de 
»  mandoit  defquels  il  fon  Vaiifcau  p...r  une  va- 
33  étoit  le  plus  ,  de  Vi-  gîjfô,  Ôc  ramené  par  une 
5j-vans  ou  de  Morts?  Ré-  autre.  3)  Une  grande  ca- 
3»  pondit  ,  de  quel  côré  3?  que  de  bois,  dans  la- 
3)  on  vouloit  mettre  ceux  3)  quelle  on  faifoit  delfa- 
31  qui  vont  fur  Mer  i  pour-  »  1er  du  lard,  aïant  été 
33  ce  ,  dit  il  ,  qu'étant  fi  33  emportée,  dit  Lery,  plus 
33  proches  de  la  mort ,  ils  33  de  la  longueur  d'une  pi- 
3->  ne  doivent  être  réputés  33  que  hors  du  Bord  ,  tut 
33  entre  les  Vivans,  p.  I  j.  33  rapportée  foudain  par 
Il  raconte  auiîi  un  évenc-  33  une  v?giie  v^nan-  à  l'op- 
ment  alTez  fingulier ,  dont  33  polîte  ,  Ôc  ne  fut  pas 
il  fut  témoin  ,  &:  qui  don-  33  même  renverfée,  p.  i8« 
lie  de  la  vraifemblance  à 
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Etablissem.  autre  fujet ,  pour  Lery ,  de  déplorer  là 
çou  AvlZ  caradtere  des  Hommes. 
siL.  Le  vent  n'aïant  plus  CQ^Cé  d'être  fa- 

D  E   L  E  R  y.  vorable ,  les  trois  Vaiileaux  arrivèrent , 
^  5  57*    le  2t)  de  Février ,  à  la  vue  de  l'Améri- 
îEfcadre"  à^  ^^^  5  proche  d'une  Terre  fort  haute  , 
«.ioJaueiro.  que  les  Habitans  du  Pais  nommoient 
Huvaffou,    On  ne  nous   en   apprend 
point  la  poficion  -,  mais  l'Auteur  aïanc 
remarqué  que  le  i  3  du  même  mois  ^ 
011  écoit  par  les  douze  degrés  de  Lati- 
tude Auftrale  ,  il  eft  vrai-femblable  que 
quelques    Mariniers  qui  avoient  déjà 
fait  ce  Voïage  ,  &  qui  crurent  recon- 
noître  la  Terre  des  Alargajas  ,  ne  fô 
trompoieiît  point.  Ils  avertirent  le  Vi- 
ce-Amiral que  CQiiQ  Nation  étoit  alliée 
des  Portugais  :  mais  on  ne  laiflTa  point 
d'envoïer  la  Chaloupe  d  terre  ,  après 
avoir  tiré  quelques  coups  de  Canon. 
TnJîensqu'el-  Une  troupe  d'Indiens  s  étant  avancée 
les  côtis!  ^""^  ^^^^  ^^  rivage ,  on  leur  montra  de  lom  j 
des  couteaux ,  des  miroirs  &  des  pei- 
gnes ,   dans  l'efpérance   d'en  obtenir 
des  vivres ,  à  ce  prix.   En  effet ,  non- 
feulement  ils  comprirent  ce  qu'on  leur 
demandoic  ,    mais    s'érant    empre Tés 
d'apporter   diverfes  fortes  de    raf  aî- 
chiffemens ,  fix  d'entr'eux  &  une  Fem- 
xns  ne  firent  pas  difficulté  d'encrer  dans 
la  Chaloupe ,  pour  fe  iaillec  conduire 
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aux  Vailfeaux.  L'impreflîon  ,  que  leur  Etabli-^^fm. 

,         ^  ,,    ,  *^  /     •  jK  CES         fRAN- 

vue  ht  lur  1  Auteur  ,  merire  a  ccre  re-  çois  au  hks. 
prélentce  dans  (es  termes  (13).  *'^- 

Dès  le  lendemain  Bois  le-Comte ,  ^=  le^y. 
craie;nanc  de  poulfer  trop  loin  la  con-      \q^\J{^ 
fiance  pour  des  Barbares  qu'il  ne  con-  qu'eu  f^ç 
noilFoir  pas  mieux ,  ht  lever  les  ancres  ^"J"* 
de  fuivre  la  terre.  A  peine  eut-on  faic 


(13)  Et  parcfquece  fut 
les  premiers  Sauvai^cs  que 
je  vis  de  pics ,  je  laitl"  à 
penkr  (î  je  les  regardai  & 
contemplai  attentivement. 
Premièrement  ,  tant  les 
Hommes  que  les  Femmes, 
étoient  aiiili  entièrement 
nus ,  que  quan  \  ils  forti- 
rent  du  ventre  de  leur  Mè- 
re j  toutefois  pour  être  plus 
bragarJs,  ilsé'oieni  peints 
&  noircis  par  tout  le 
corps.  Au  rcftc  ,  les  nom- 
mes feulement ,  à  la  façon 
êr  comme  U  couronne 
d'un  Moine  ,  étant  tondus 
fort  près  fur  la  tê;e  , 
avoi:nt  fur  le  derrière  le? 
cheveux  longs  ;  mais,  ain- 
fi  jquc  ceux  qui  portent 
perruques  ,  par  deçà  , 
étoienr  rognés  à  l'entour 
du  cou.  Davantage  ,  aïaat 
tous  les  lèvres  de  dctious 
trouées  &  percées ,  chacun 
y  avoir  5c  portoit  une 
pierre  verre  ,  bien  polie  , 
proprement  appliquée  \  Se 
comme  enchaffÉe ,  laquel- 
le étant  de  la  largeur  &: 
rondeur  d'un  tefton  ,  ils 
çcoicnt    &     rcmettoient 


quand  bon  leur  femblofr^ 
Pour  en  dire  vrai  ,  qua  dl 
cette  pierre  elt  ôté:  ,  6C 
que  cette  grande  fente  en 
la  lèvre  de  delîoiis  leur 
fait  comme  une  féconda 
bouche  ,  cela  les  déngurc 
bien  fort.  Quant  à  la  Fem- 
me ,  outre  qu'elle  n'avoit 
pa5  lalevrc  fendue  ,  enco- 
re ,  comme  celles  de  par- 
deçà  ,  portoit-ellc  cheveux 
longs  :  mais  pour  l'égarj 
des  oreilles  ,  les  aïanc 
fi  dépiteufcment  percées 
qu'on  eut  pu  mettre  le 
doigt  à  travers  des  rrous , 
elle  y  portoit  de  grands 
pendans  d'os  blancs,  lef- 
quels  lui  battoient  jufqucs 

fur  les  épaules Et 

parcequ'ils  n'ont  enrr'eux 
nul  ufage  de  monnoie  ,  le 
paiement  que  nous  leur 
fîmes  fut  des  chemifes  , 
couteaux  ,  haims  à  pê- 
cher, miroirs  &  merce- 
ries. Mais  pour  la  fin  & 
bon  du  j;u  ,  tout  ainH  que 
ces  bonnes  gens  ,  à  leur 
arrivée,  n'avoicnt  pas  été 
chiehes  de  nous  mpntrer 
tout  ce  ç^a'ils  ^ortoieut  ^ 
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Etabliscem.  neuf  à  dix  lieues  ,  qu'on  fe  trouva  de- 
DFs    i-^AM  y^^^j.  m^   Pqj-j.  Portugais  ,  nommé  le 

ç)isauBre-  r     ■      /  J 

iiL.  Saint-Efprit  (14)  5   dans   un   Canton 

De  l  e  b.  y.  que  les  Indiens  nommoienc  Moab.  Les 
ï  5  57-     Portugais  de  la  GarnifonjreconnoiiTanc 
tof  FoïcPo'î-  ^^"^  Caravelle  que  les  Prôteftans  Fran- 
«u^ais.  cois  avoient  enlevée  dans  leur  route  , 

hc  ne  doutant  point  qu'elle  n'eût  été 
prife  fur  leur  Nation,  tirèrent  quel- 
ques coups  auxquels  on  répondit  vi- 
goureufemenc  ,  mais  fans  leur  nuire 
Nation  dos  beaucoup  à  cette  diftance»  On  continua 
Paraibes ,  &  j'^vancer  vers  un  lieu  nommé  Tave^ 
miry  j  donc  les  Habitans  ne  donnè- 
rent aucun  figne  de  haine  aux  Fran- 
çois. Un  peu  plus  loin  ,  par  les  vingt 
degrés  ,  on  palTa  devant  les  Paraît 
bes  _,  autres  Sauvages  ,  dont  les  Terres 
offrent  de  petites  Montagnes  en  poin- 
tes >  qui  relTemblent  à  Aqs  cheminées. 
Le  premier  jour  de  Mars ,  on  étoit  à  la 
hauteur  des  petites  BafTes  ,  entremêlées 
de  rochers ,  qui  s'avancent  en  Mer  6c 
qui  font  l'épouvante  des  Matelots.  Vis^ 

ftiiffi  au  départir  ,  qu'ils  qu'au  nombril  ,  8:  décou- 
avoient  vêtu  les  cheraifcs  vram  ceque  plutôt  il  fal- 
que  leur  avions  baillée»: ,  loi:  cacher ,  ils  voulurent 
quand  ce  vint  à  s'alîcoir  encore  ,  en  prenanr  congé 
en  la  barque  ,  n'aïanr  pas  de  nous  ,  que  nous  vif- 
accoutumé  d'avoir  linge  fions  leur  d:^riiere  &  leur» 
ni  autres  haSiîlemens  fur  feifes ,  pp  ^i  5^  fuiv. 
eux  ,  afin  de  ne  les  gâter  (14}  £,1  Spiritu,  Santo» 
{sas.cn  les  trouilant  juf. 


DES    V  O  V  A  G  E  S.    LiV.    FL         1  5 


à- vis ,  on  découvroit  une  Terre  unie  ,  Etablisse  m. 
denviron  quinze  lieues  de  longueur ,  ^^^^,^^^3^'^' 
polledée  par  les  Ouetacas  j  Peuples  fi  ml. 
féroces  ,  qu'ils  font  toujours  en  guerre  Db  l  e  r  y, 
avec  leurs  voifins  ,  de  fi  légers  a  la     M57» 
courfe  ,  que  non-feulemenc  cette  pro- 
priété les  dérobe  à  tous  les  dangers, 
mais  qu'elle  ferc  à  leur  procurer  une 
extrcme  abondance  de  vivres  ,  par  la 
facilité  qu'ils  ont ,  dans  leurs  Chaffes  ,  ^^^^^^^^^^  t 
à  prendre  toutes  fortes  de  Bétes.  Au-  Maghé. 
delà  de  cette  Terre ,  les  Difciples  de 
Calvin  eurent  la  vue  de  celle  de  Ma- 
ghé  j  dont  le  rivage  préfente  un  rocher 
de*  la  forme  d'une  Tour  ,  fi  brillant , 
lorfque  les  raïons  du  Soleil  tombent 
deffiis  5  qu'on  le  prendroit  pour  une 
forte  d'Emeraude,  Auiîi  les  François  6^ 
les  Portugais  s'accordent-ils  à  le  nom- 
mer VEmeraude  de  Maghé  :  mais  les 
pointes  ,  qui  l'environnent  à  plus  de 
deux  lieues  en  Mer  ,  ne  permettent 
point  aux  VaifTeaux  d'en  approcher , 
ôcïon  affiire  qu'il  n'efl:  pas  moins  inac-    ^   t  ^ 
ceiiible  du  cote  de  la  Terre.   Sur  la  rempote. 
même  Côte  ,  on  rencontre  trois  petites 
Iles ,  qui  portent  aufli  le  nom  dlles  de 
Maghé  ,  où  rimpétuoficé  des  flots  ,  re- 
doublée par  un  vent  furieux  qui  s'éleva 
tout-d'un-coup  ,  fit  voir  la  mort  à  Le-  ' 

ry  5  de  plus  près  encore  que  dans  let 
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Etablissem.  deux  premières  tempères.  Après  trois 
çois  AU  bIe-  h^^^ï^es  d'un  prefTanr  danger  ,  la  gran- 
*iL.  de  Roberge  ne  fut  redevable  de  fou    . 

Pe  lert.  falut ,  qua  l'iiabileté  de  quelques  Ma-    | 
*5  57«    telots,  qui  jetterent  l'ancre  allez adroi-    j 
tement  pour  la  rendre  ferme ,  au  mo-    i 
ment  que   le  Vailleau  écoit  fur   des    i 
pointes  de  rochers  ,  qui  l'alloient  bri-    » 
ler  en  mille  pièces.  Après  une  avan-    r 
ture  ,  dont  le  feul  fouvenir  lui  gla- 
çoit  le  fang  ,  l'Auteur  ,  qui  fe  trou- 
voit  fort  mal  de  l'eau  corrompue  qu'on 
buvoit  d'abord  ,  fut  extrêmement  côn- 
folé  d'en  trouver  de  fraîche  dans  une 
des  Iles  ^  fans  compter  diveries  efpe-  • 
peces  d'Oifeaux ,  qui  ,  n'aïant  jamais 
.  vu  d'Hommes  ,  s'y  laifToient  prendre 
à  la  main. 
Cap  dl^'/tlo'.''      O"  étoit  au  Mercredi  des  Cendres. 
L'Efcadre  eut  le  lendemain  un  fi  bon 
vent ,  que  vers  quatre  heures  du  foir , 
elle  arriva  au  Cap  de  Frio ,  Port  qu'elle 
cherchoit ,  &  renommé  alors   par  la 
navigation  des  François,  Au  fi^nal  de 
l'Artillerie  ,  le  rivage  fut  bien-tôt  bot^ 
dé  d'une  Trouope  d'indiens  ;  nommés  \ 
Tououpinambaoïdts  (15)9  Alliés   de  ' 

(i^-)   C'eft  le  nom  que  en  état   d'en  donner   un 

Lery  donncà  cette  fameu-  vocabulaire  ,  jln'ignoroic 

fe  Nation  5   6c  l'on  doic  pas   comnient    Ton    non^ 

|uger  qu'en  aïant  appris  la  devoir    fe    prononcer    ôC 

tangue  ,  jufqu'à  fe  mettre  s'écrire.  Cependant  l'ufagc 

yiUegagnotij 
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Villegagnon  ,  qui ,  reconnoilTancle  Pa-  ÊTUTI^ITZ 
villon  de  France,  firent  éclater   leur  ^"    fram- 
ftniitie  par  de  grands  témoignages  de  ml. 
joie.  Bois-le-Comce  ne  balança  point  à  d  e  l  e  r  y. 
faire jetter  l'ancre.  Outre  les  rafraîchif-     1 5  57- 
femens  qu'on  reçut  des  Sauvages  ,  on      voiiTon 
fit  une  fort  heureufe  pèche  ,  ou  parmi  ^^^^'^^^^^ 
quantité  de  PoilTons  extraordinaires  on 
en  prit  un  des  plus  monftrueux.  Lery  , 
qui  en  fait  une  courte  Defcription  ,  en 
çarle  comme  d'un  Monftre  inconnu.  Il 
éfoit ,  dit-il ,  à-peu-près  de  la  groHeur 
d'un  bon  veau  d'un  an.    Son  mufeau 
feul  étoic  long  de  cinq  pies  &  large  de 
dix-huit  pouces  5  armé  de  dents  tran- 
chantes. Lorfque  nous  le  vîmes  a  ter- 
re ,  chacun  fe  tint  fur  fes  gardes  y  Lery 
recommanda  le  même  foin  à  {es  Com- 
pagnons, dans  la  crainte  de  quelque 
bleifure.  On  le  tua.  La  chair  en  écoit  lî 
dure  3  que  malgré  la  faim  dont  tous  les 
Equipages  étoient  prefles  ,  on  le  Rt 
bouillir  plus   de  vingt-quatre  heures 
fans  en  pouvoir  manger. 

Il  ne  reftoit  que  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  jufqu'au  terme  du  Voïage.  L'im- 
patience d'y  arriver  fit  remettre  à  la 
voile  plutôt  qu'on  ne  fe  l'étoit  pro- 
pofé  j  &  le  reile  de  la  navigation  fuc 

en  a  fait  Topînamboux  ,    d'ailleurs  par  la  ù.mcuCa 
tui    fe    trouve    confacré    Epigtâmme  deBoi'.eau, 

Tome  LIF^  jg 
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ç: — T" achevé  fi  facilement  5  que  le  lendemain 

DES    fra>,-  7  de  Mars  ,  on  entra  dans  1  embouchu- 
çoMSAuBKE-jg  ^^Q  llio  Janeiro  ,  nom  que  l'Auteur 
D£  lery.  n'2--^iuif  p^î^  Genevre  ,  quoiqu'il  prenne 
1^57.    foin  d'ajouter  que  les  Portugais  lonc 
Rio  Janeiro,  douné  à  cc  Fleuve  5  pour  l'avoir  décou^ 
ouG-nabara.  ^^^^  le  premier  jour  de  Janvier.  Il  pré- 
tend d'ailleurs  que  les  Naturels  du  Pais 
le  nommoient  Ganabara, 
situation  de      Ville^agnon  &  fes  ^ens  ,  dont  la 

ViUe^agron  .      r»^r>  .  C^        •        -,1        j 

dar,s  i-  Fart  retraite  eroit  dans  une  petite  lie  du 
de  Coligny.  fleuve  ,  OU  ils  avoîent  conilruit  un  pe- 
tit Fort  fous  le  nom  de  Çoligny  ^  fe 
hâtèrent  de  répondre  au  bruit  du  Ca- 
non ,  &  comprirent  que  leurs  efpéran- 
ces  étoient  "remplies  par  l'arrivée  d'un 
Convoi.  L'empreirement  fut  égal  ,  des 
deux  côtés ,  pour  fe  joindre  ;  l'Efcadre^ 
s'étant  avancée  jufqu'au  bord  de  l'Ile  ^ 
y  fut  reçue  avec  de  vives  acclamations. 
Dans  la  ferveur  dont  les  Proteftans 
troient  animés ,  ils  oublièrent ,  égale- 
ment 5  les  uns  une  année  de  folitude  & 
d'ennui  ,  les  autres  tous  les  dangers 
qu'ils  avoient  effuïés  dans  leur  naviga- 
tion 4  &  pour  fe  féliciter  chrétienne- 
ment d'un  bonheur  commun ,  ils  com- 
mencèrent enfemble  par  en  rendre  grâ- 
ces âu  Ciel  (i^). 

Ce  n'eft  point  dans  cette  occadon 

<Z6)  Ubi/uprâ)  p.  Çip 


! 
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qu'on   doit  fupprimer   le   dérail    des  Etabiisse.v.. 
cuconftances  5  éc  craindre  qu'elles  ne  °^^    ^V*" 
jettent  de  la  langueur  dans  la  narration  sil. 
de  Lery.  Les  pratiques  6c  le  langage  df.   Lrar. 
des  Proteftans  ont  eu  quelque  chofe  de      ^  3  37* 
il  fingulier  dans  les  premiers  tems  de  la 
RéFormation  ,  qu'un  Ledeur  ,  qui  les 
ignorejfcra  peut-être  aulfi  iatisfait  de  la 
forme  ,  que  du  fond  de  ce  récit.  Je  n'y 
veux  changer  que  les  tern-ies  abfoUi- 
ment  furannés  ,  en  m'attachant ,  pour 
le  refte ,  au  llyle  ,  comme  au  témoi- 
gnage de  l'Auteur. 

Cela  fait ,  nous  fumes  trouver  Ville-    comn-cm  a 
gagnon  ,  qui  nous  attendoit  dans  une  [çaanV!'''''" 
Place.    Nous  le  faluâmes  tous  ,  l'un 
après  l'autre  *,  &:  de  fa  part ,  nous  em- 
braffant  avec  un  vifage  ouvert ,  il  nous 
fit  un  très  bon  accueil.  Enfuite  le  fieur 
Dupont ,  notre  Condudeur ,  avec  Ri- 
cher  &  Charrier ,  Miniftres  de  l'Evan- 
gile ,  lui  aïant  déclaré  en  peu  de  mots 
le  principal  motif  de  notre  voïage  , 
qui  écoit  de  drelTer ,  fuivant  les  Lettres 
qu'il  avoir  écrites  à  Genève  ,  une  Egîi- 
fe  Réformée  d'après  la  parole  de  Dieu  , 
il  leur  répondit  dans  ces  proprés  ter- 
mes :  »  Quant  a  moi ,  n'aïant  rien  de 
«  plus  à  cœur ,  je  vous  reçois  très  vo- 
»  lontiers  à  cette  condition.  Je  veux 
w  même  que  notre  Eglife  ait  la  repu- 

Bij 
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EtABii^sEM.  .:>  tacion   d'être  mieux  réformée   que 

ç'MSAu  bke"  "  î^o'Jt^es  les  autres  -,  &  dans  cerre  vue, 

iiL.  ,j  j'earens  quedès  aujourd'hui  les  vices 

De  ler^'.  »  ibienr  réprimés,  le  luxe  des  habits 

^5  57»    33  corrigé,  enfin  que  tout  ce  qui  pour- 

«  roit  nous  empêcher  de  fervir  Dieu  , 

»y  diiparoiire  d'entre  nous  «.  Puis  le- 

'    vanc  les   yeux  au    Ciel  ,   &c  joignant 

les  mains ,  il  ajoura  :  ^  Seigneur  Dieu , 

3y  je  te  rends  grâces  de  m'avoir  en-/cïé 

5^  ce  que  depuis  il  long  tems  je  te  de- 

3i  mande  avec  tant  d'ardeur  :  &c  s'adref- 

fant  encore  à  notre  Trouppe  -,  *»  îvies 

33  Enfans  (car  je  veux  être  votre  Pe- 

3>  re  )  5  comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde 

»  n'a  rien  fait  pour  lui ,  ôc  que  tout 

»  ce   qu'il  fait  a  été  pour  nous  ,   de 

»  même  efpérant  que  Dieu  me  con- 

"  fervera  la  vie  jufqu'à  ce  que  nous 

>3  foïons  fortifiés  dans  cette  Contrée, 

«  «3c  que  vous  puifîiez  vous  paifer  de 

y,  moi  5  tout  ce  que  je  prétens  faire 

y*  ici  eft  pour  vous ,  ôc  pour  tous  ceux 

«  qui  viendront  dans  les  mêmes  in- 

u  tentions.  J'ai  delFein  d'y  alîurer  une 

33  retraire  aux  pauvres  Fidèles  qui  fe- 

«  ront  perfécutés  en  France  ,  en  Ef- 

w  pagne   &   ailleurs  ;  afin   que    fans 

33  crainte  ,  ni  du  Roi ,  ni  de  l'Empe- 

ii  reur ,  ou  d'autres  Puiflances  ,  ils  y 

i>  puiffent  purement  fervic  Dieu ,  fe* 
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»  Ion  fa  volonté  «.  Tels  furent  les  pre-  t:.^,,,,,„  " 
miers  propos  de  Villegagnon  d  notre  i^es  Fran- 
nrrivée,  qui  fut  un  Mercredi  lo  def"^''^^'' 

Iviars  (il).  T..  , 

T.    r  ■         '\    ^  r>  E    L  E  R  y, 

Enluite,  Il  aonna  ordre  que  tous  fes      1557. 
gens  s'airemblallent  promptemencavec    circoniian- 
nous  dans  une  petite  Salle  qui  ctoit  au  "'tV'"'*"" 
milieu  de  l'Ile.     Tour  le  monde  s'y 
étant  rendu  ,  le  Minière  Richcr  invo- 
qua  Dieu;  &  le  Pleaume  cinquième. 
Aux  paroles  que  je  veux  dire  j  ikc.  (18) 
fut  chanté.  Alors  Richer ,  prenant  pour 
texte  ces  Verfets  du  Pieaume  vingr- 
feptien:e  ,  J'ai  demandé  une  choJe\m 
Seigneur  _,  laquelle  je   requerrai  encc- 
Te  ^  c'efh  que  j' habite  en  la  Mai/on  du 
Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie  ^  fie 
le  premier  Prêche  au  Fort  de  Ccliany 
en  Amérique.  Pendant  fbn  diflroa^s,  ,JS^ 
Viilegagnon  ,  ne  ceilant  de  joindre  les  ^le  inaé. 
mains  ,  de  lever  les  yeux  au  Ciel,  de 
pouder  de  grands  foupirs,  nous  cau- 
foit  à  tous  de  l'éconnement.  Lorfque 
ks    Prières  folemnelies  furent  ache- 
vées 5  fuivant  le  Formulaire  établi  dans 
les  Eglhes  réformées  de  France  ,  l'Af- 
lemblée   hu   congédiée.     Cependant    Traîrement 
tous  les  Nouveaux- venus  demeurèrent,  toJit^n^^'' 

(17)   Ibid.  pp.  ^4  &  6^. 

(j8   Premiers  vers  de  la  traduaion  de  Maror,  qui 
ètoK  uitroduice  dar.s  les  Egljfcs  Proreflantes. 

B  iij 
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Itabl/ssem.  ^  nous  dînâmes  ce  premier  jour  dans 

»Ks    {RAN-  iamème  Salle  ,011,  pour  toute  viande  , 

^ois  AU  Bas-  A  1     1     r     •         i  •  1 

ut.  nous  eûmes  ae  la  ranne  de  racine ,  du 

Ds  ler  Y.  PoifTon  boucané ^  c'eft-à-dire  rôti  à  la 
15)7.  manière  des  Sauvages ,  d'autres  raci- 
nes cuites  fous  la  cendre  ,  &  pour  breu- 
vage 5  faute  de  fontaine  ôc  de  puits 
dans  nie ,  de  l'eau  d'une  citerne  ,  ou 
plutôt  d'un  égout  de  toute  la  pluie  qui 
romboit ,  auili  verte  &  fale  qu'un  vieux 
FoiTé  couverD  de  Grenouilles.  Il  efl: 
vrai ,  qu'en  comparaifon  de  Teau  puan- 
te ôc  corrompue  ,  que  nous  avions  a 
bord  du  VaiiFeau ,  nous  la  trouvâmes 
très  bonne.  Enfin  ,  pour  dernier  ra- 
fraîchi flement  5  après  un  Ç\  long  travail 
de  Mer ,  on  nous  mena  cous  porter  de 
la  pierre  au  Fore  >  qu'on  concinuoit  de 
bâtir. 

Sur  le  foir ,  îorfqu'il  fut  queftion  de 
fe  loger-,  le  fieur  Dupont  &  les  deux 
Miniftres  furent  accommodés  d'une 
cÏdqcq  de  chambre  :  mais  pour  nous 
gratifier  ,  nous  autres  Réformés- ,  6^ 
nous  traiter  avec  plus  de  faveur  que 
les  Matelots  ,  dont  la  plupart  étoient 
Catholiques  ,  on  nous  mit  fur  le  bord 
de  la  Mer  ,  dans  une  Cabane  ,  qu'un 
Indien  ,  Efclave  de  Villegagnon ,  ache- 
voit  de  couvrir  d'herbes,  à  la  mode  du 
Pais  i  ôc  nous  eûmes  des  Hamacs  ,  ou 
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lits  de  coton  ,  pour  nous  y  coucher  en  htabli^sim!' 
l'air.  Dès  le  lendemain  ,  on  nous  fit  des     fkan- 

V  J        1  (.,       ÇOIS  AU  BRE- 

recommencer  a  porter  de  la  terre  Ov:  Jij_. 
des  pierres  au  Fort  ,  fans  aucun  égard  de  lf. rv. 
à  la  toiblefe  qui  nous  reftoit  du  voïa-  i  5  57» 
ge  ,  ni  i  la  chaleur  exceilive  du  Païs. 
La  nourriture  ,  qui  nous  fut  affignée  > 
fe  réduifoit ,  par  jour ,  à  deux  gobelets 
de  farine  dure  ,  d'une  partie  de  laquel- 
le nous  faifions  de  la  bouillie  avec  l'eau 
trouble  de  la  citerne  ,  mangeant  lerefte 
ùc.  Nous  n'eûmes  point  d'autre  fe- 
cours  5  pour  travailler  régulieremenc 
depuis  le  point  du  jour  jufqu'à  la  nuit. 
Ce  rude  exercice  ne  dura  pas  moins  Motifs  oui 
d'un  mois  :  mais  le  defir  d'achever  les  i^!„.  ''-''^^^*^"' 
édifices  qui  devaient  fervir  de  retraite 
aux  Fidèles  ,  &  les  exhortations  de  Ri- 
cber  5  notre  plus  ancien  Miniftre ,  qui 
nous  répétoit  fans  cefTe  que  nous  avions 
trouvé  dans  Villegagnon  ,  un  fécond 
Saint  Paul ,  (  &  de  fait ,  jamais  hom- 
me ne  parla  mieux  de  la  Réforma- 
rion  chrétienne  que  Villegagnon  fai- 
foit  alors)  nous  firent  emploïer  joïeu- 
fement  toutes  nos  forces  ,  à  faire  un 
métier ,  auquel  perfonne  de  nous  n'é- 
toit  accoutumé. 

Dès  la  première  femaine  ,  Villega-  EraWifTement 
gnon  avoit  établi  qu'outre  les  prières  ^^  ^^'^'^^" 
publiques  ,  qui  fe  faifoient   chaque 
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3^      Histoire  générale 
iTABLissfM.  jour  au  foir  après  le  travail ,  &  où  l'on 
DES    F'^AN- chantoit  5  comme   nous  l'avions  tou- 
^msAu   ^£- JQj^j-g  £.,jj.  ^^j.  ^jgj.  ^  i^  Paraphrafe  fur 

De  leky.  rOraifon  Dominicale ,  telle  qu'on  l'a 
1)^7»  mife  en  rime  Françoife ,  les  Miniftres 
prêcheroient  deux  fois  le  Dimanche  , 
êc  tous  les  jours  une  fois.  Il  avoic  aufli 
déclaré  qu'il  vouloir  que  fans  aucune 
addition  humaine  les  Sacremens  fuf- 
fent  adminiftrés  fuivant  la  pure  parole 
de  Dieu,  3c  que  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique  fiit  exercée  rigoureufemenc 
contre  ceux  qui  manqueroient  au  de- 
voir. Conformément  à  cette  Police  , 
les  Minières  aïant  préparé  tout  le  mon- 
de pour  la  Cène  ,  elle  fut  célébrée  , 
pour  la  première  fois  au  Fort  de  Co- 
îigny  5  le  Dimanche  1 1  de  Mars ,  ôC 
rAifemblée  fur  ouverte  par  deux  Spec- 
'Gointâ,Doc-  racles  extraordinaires.  Un  ancien  Doc- 
teur de  sor-  ^^m-  jg  Sorbonne  ,  nommé  Jean  de 
Cointa  _,  qui  avoit  quitte  ce  nom  pour 
prendre  celui  de  M,Hecior  _,  en  traver- 
fant  la  Mer  avec  nous ,  fut  prié  de  faire 
une  Confedion  publique  de  fa  foi , 
dont  on  n'avoir  pas  bonne  opinion,  il 
donna  cette  fatisfadion  aux  Spedta- 
teurs.  Enfuite  ViUegagnon  ,  aflecbnc 
toujours  beaucoup  de  zèle ,  fe  leva , 
pour  repréfenrer  que  les  Capitaines , 
les  Maîtres  de  Navire  ,  les  Matelots  , 
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^c  tous  ceux  qui  n'a  voient  point  encore  etablissfm. 
fait  profeffion  de  la  Religion  Réfor- ^^J^  J^^f,! 
mée  5  n  ecoient  pas  capables  d'afTifter  au  sil. 
Myftere  de  la  Cène  -,  il  leur  donna  or-  d  ^  l  e  r  y. 
dre  de  fortir ,  &  fes  volontés  furent    M57' 
fuivies.  Alors ,  déclarant  qu'il  vouloir  ^^^f^^  ^PPJ; 
dédier  fon  Fort  à  Dieu  ,  &c  publier  fes  gagnon. 
véritables  fentimens  à  la  face  de  l'E- 
glife  5  il  fe  mit  à  genoux  fur  un  Car- 
reaux de  velours ,  qu'il  faifDit  porter 
ordinairement  après  lui  par  un  Page  ; 
il  tira  un  papier  ,  qui  contenoit  deux 
prières  de  fa  compofition ,  &:  les  pro- 
nonça d'une  voix  haute.   J'en  obtins 
une  copie ,  que  j'infère  dans  ma  Re- 
lation ,  fans  y  changer  une  lettre  (19)» 
pour  faire  connoître  mieux  combien 
fon  cœur    étoit    difficile  à  pénétrer. 
Après  une  oftentation   i\  finguliere  , 
il  fe  préCenta  le  premier  ,  pour  rece- 
voir le  pain  &  le  vin  de  la  main  du 
Minière. 

Mais ,  comme  il  eft  mal-aifé  de  fe  .'^^^^'J^i:, 
contrefaire  long-rems,   on  s'apperçur  difjnuesruria 
bien-tôc  qu'il  y  avoir  peu  de  fond  à  ^^*^&^°"* 
faire  fur  deux  Profélytes ,  tels  que  Vi'- 
legagnon  &  Cointa.  Ils  commencèrent 
par  fufciter  des  dii putes  fur  la  Dodbri- 

(T9)  Il  les  rapporte  en  &  fuiv  ta  première  eft  fort 
cftet  :  mais  il  fufet  ici  d'y  loiigueSc  ne  manque  poiat 
renvoïer  le  Leûeur,  PP70     d'ouàiou  rii  de  force, 
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et.ablj?sem.  î^s  5  particulièrement  fur  celle  de  la 
EEs  fp.an- Cène  5  qu'ils  avoient  reçue  tous  deux 
çoisAu  «-^-^yç^  jg  (^  grandes  apparences  de  con- 
de  lery.  verfion.  Quoiqu'ils  rejettalTent  encore 
1557.  la  tranfubftantiarion  des  Catholiques , 
ils  ne  pouvoient  entendre  prêcher  que 
le  pain  3c  le  vin  ne  fulTent  pas  réelie- 
ment  changés  au  Corps  3c  au  Sang  da 
Sauveur.  Si  Ton  demande  comment  ils 
l'entendoient ,  peut-être  Tignoroient- 
11  députe  ils  eux-mêmes.  Cependant  Villega- 
vers  ca  yin.  ^^^^^^  ^  j^'^j^  paroiflTant  pas  moins  atta- 
ché à  l'Eglife  de  Genève  ,  3c  proreftant 
qu'il  ne  defiroit  que  d'être  inftruit , 
prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  le 
Miniftre  Charrier,  pour  confulter  les 
podeurs  du  Parti  ,  furtout  Calvin  , 
dont  on  lui  entendoit  dire  fouvent , 
que  c'étoit  le  plus  favant  perfonnage 
qui  eût  exifté  depuis  les  Apôtres.  Il  lui 
écrivit ,  dans  tous  les  termes  de  la  con- 
fiance 3c  du  refped.  Un  des  trois  Vaif  • 
féaux  de  Bois-le-Comte  étant  parti  dès 
le  mois  d'Avril ,  il  avoir  déjà  proficé 
de  cette  occafion  ,  poar  faire  aiTurer 
Calvin  qu'il  feroit  graver  fes  confeils 
en  cuivre.  Ceux ,  qu'il  avoir  ch  rgés 
de  cette  CommifTion  ,  avoient  o  dre 
au(ïi  d'amener  de  France  un  nou\  eau 
nombre  d'Hommes  ,  de  Femmes  3c 
d'Enfans ,  dont  il  s'étoir  engagé  à  païer 
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les  frais  \  comme  il  prometroit  encore  ,  eTabTTTsTm! 
par  les  Lettres  qu'il  remettoic  à  Char-  ^"    ^^^^^- 

*.  y      r  '       \  1  ^  '  r      Çf'is  au  Bus- 

tier ,  de  rournir  a  toiires  les  dcpenles  sil. 

qui  regarderoieuc  la  Religion.    U  lui^-  iekv. 
confia  dix  jeunes  Sauvaeres  qu'il  avoir    ^  V  ^^* 
pris  en  guerre ,  oc  dont  le  plus  âge  n  a-  vages    coa- 
voit  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans ,  pour  ^"'"^"  f"»' 
les  conduire  à  la  Cour  de  France.  On  a 
fu  depuis  qu'ils  furent  préfentés  au  Roi 
Henri  II ,  qui  en  ht  prcfenc  a  divers 
Seigneurs. 

Villegagnon  ne  fe  relachoit  pas  non     c^nqFi:!:; 
plus  fur  la  Difcipline.  Il  ht  cpouier  ,  a  maS.^ 
deux  jeunes  Hommes  de  its  Domelli- 
ques  5  deux  des  jeunes  Filles  que  nous 
avions  amenées.  Cointa  en  cpoufa  uns 
troifieme ,  parente  d'un  Marchand  de 
Rouen  nommé  Zti  Roquette  ^  qui  aïanc 
palTé  la  Mer  avec  nous,  ôc  n'aïant  pu 
foutenir  long-tems  l'air  du  Bre(il ,  l'a- 
voit  laiffée  ,  en  mourant,  héritière  de 
tout  fon  bien.  Les  deux  autres  ,  car  on 
a  dit  qu'elles  étoient  cinq  ,  furent  bien- 
tôt mariées  aufTi ,  à  deux  Interprètes 
Normands.  Enfuite  Villegagnon  ,  cho-     Lot  conrre 
que    de    l'incontinence    de    quelques  ^'"^c<>"^*'^'-^'" 
François,  qui  s'étant  fauves  fur  la  Cô- 
te ,  après  y  avoir  fait  naufrage  ,  s'é- 
toient  retirés  parmi  les  Indiens  ,011  ils 
vivoienc  dans  la  dernière  licence  avec 
les  Femmes  du  Pais  >  <5c  craignant  que 

Bvj 


GC* 


3<^      Histoire  générale 

Itablissem.  ^^  contagion  de  l'exemple  ne  pénérrae 
73ES  fram-  dans  Ton  Fort,  y  fit  publier  une  défenfe, 
\.^^  lous  peine  de  mort,  a  tous  les  Chre- 

de  lery.  tiens  5  d'habiter  avec  les  Femmes  ou 
^^^1*  les  Filles  des  Sauvages.  Il  permettoit 
néanmoins  d'époufer  celles  ,  qui  fe  fe- 
roient  inftruiie  ^  bapcifer  :  mais  les 
inftruclions  des  Miniftres  Proteftans 
aïant  eu  fi  peu  de  fiiccès  ,  qu'elles  n'en 
convertirent  pas  une,  la  Loi  ne  laiiïa 
pas  d'être  fidèlement  obfervée  :  &  je 
dois  ce  témoi^naee  à  Villeciaî^non  , 
qu'il  ne  la  foutenoit  pas  moins  par  Ion 
exemple  que  par  fa  fermeté. 
Autres  dif-  Lcs  fujets  de  plainte  qu'il  donnoit  à 
VZt^'^'  ^on  Ealife  ,  ne  rerrardoient  que  l'admi- 
nutration  des  bacremens.  Il  a  voit  ia- 
-delfus  un  efprit  de  contradidion  ,  qui 
mettoit  continuellement  la  paix  en  dan- 
ger. Le  jour  de  la  Pentecôte  aïant  été 
marqué  pour  fa  féconde  célébration  de 
la  Cène  ,  il  fe  fouvint  que  Saint  Cy- 
prien  &  Saint  Clément  avoient  écrit 
qu'il  falloit  mêler  de  l'eau  avec  le  Vin  ; 
éc  non -feulement  il  voulut  qu'on  fe 
conformât  à  cette  pratique  ,  mais  il 
entreprit  de  perfuader  à  l'AnTemblée  ^ 
que  le  pain  confacré  n'étoit  pas  m.oins 
utile  au  corps  qu'à  l'Ame.  Enfuire  ,  il 
prétendit  qu'il  falloit  mêler  du  fel  & 
de  l'huile  àjreaudu  Bap:cme  \  de  qu'uq 
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Minière  Eccléfiaftique  ne  nouvoit  fe  Etablissem; 

maner  en  lecondes  Noces.     Comra  ,  çj^^^ub^^,. 

voulant  fe   faire  honneur  de  fon  fa-  sil. 

voiu  5  encrepri:  aufli  de  faire  des  leçons  ^^  l  e  r  y; 

publiques  ,  qui  augmentèrent  le  trou-     ^557* 

ble  &  ladiviiion.  En  un  mot ,  le  defor- 

dre  alla  fi  loin  ,  que  Villegagnon  ,  fans 

attendre  U  réponfe  de  Calvin,  &  re-   ^^"-V/^^H 

nonçant   tout- d  un- coup  a  1  opmion  que. 

qu'il  avoit  eue  de  lui  ,   déclara  qu'il 

le  regardoit  »  comme  un  méchant  Hé- 

w  rénque  ,  dévoïé  de  la  Foi  «.   Depuis 

ce  moment ,  il  celTa  de  faire  bon  viîage 

aux  Proteftans.  Il  voulut  que  le  Prêche 

ne  durât  plus  qu'une  demie  heure ,  & 

rarement  il  y  aiîiftoit  -,  enfin  fa  dillimu- 

lation  fut  reconnue.  »  Si  l'on  demande 

"  quelle  fut  l'occafion  de  cette  révol- 

>»  te  ,  quelques  uns  des  nôtres  difoienc 

s>  que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  d'au- 

>'  très  ,  qui  lui  avoient  écrit  de  France 

y>  par  un  Vailfeau  qui  éroit  arrive  vers 

*>  ce  tems  au  Cap  de  Frio  ,  lui  avoient    LeryeipTî^ 

\    I  C  •  j>  -1  que  fon  clMOr 

>^  reproche  tort  vivement d  avoir  aban-  gemem, 
«  donné  la  Religion  Romaine  ,  &  que 
9i  la  crainte  Tavoic  fut  chaneer  d'opi-p 
»^  mon  (lo).  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  je 

(lo)  On  fe  garde  bien  me  qu'il  partît  de  France, 

d'ajourer  ce  que  Lery  pré-  pour   fe  fervir  mieux  da 

tend    avoir  entendu    dire  nom  &:  de    l'autoriié  de 

depuis   (on   retour  V   que  M   TAmiral,  &:  pour  abu- 

yiilegaguon,  avant  mê-  ftr  i>lus  facikmem  de  I'£^ 
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Eta^ljssem.  "  puis  alfurer  qu'après  (on  change- 
"  mène  ,  comme  s'il  eut  porté  ion. 
-v  Bourreau  dans  fa  confcience,  il  de- 
'*  vint  fi  chagrin  ,  que  jurant  à  tout 
»  propos  par  le  Corps  Saint  Jacques  y 
w  fon  ferment  ordinaire  ,  qu'il  rom- 
yi  proit  la  tête ,  les  bras  &  les  jambes 
«  au  premier  qui  le  fâcheroit ,  perfon- 
5^  ne  n'ofoit  plus  fe  trouver  devant 
»  lui. 

Ce  fut  dans  cette  fâcheufe  humeur , 
qu'il  fit  traiter  avec  une  extrême  cruau- 
té un  François ,  nommé  de  la  Roche , 
retenu  depuis  long-tems  dans  les  chaî- 
nes 5  ôc  foupçonné  d'avoir  formé ,  avec 
quelques  autres ,  le  deiïëin  de  le  jetcer 
dans  la  Mer  (ii). 
Les  Protef-     j^çj-y  continue  de  rapporter  divers 

tans  fe  1  aliène  \        ,    ,  '  j     ttii 

de  lui.         exemples  de  la  cruauté  de  Villegagnon  ; 
&  quoiqu'il  lailTe  fentir  que  le  relfenti- 


Iiraccufedc 
cruâucé. 


gUfe  de  Genève  &  de  Cal 
vin  ,  étoic  convenu  avec 
M.  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne de  concrefaire  le  Pro- 
teftant.  Lery  ,  'ui-même  , 
paroît  méprifer  cetre  atro- 
ce imputacion  ,  p.  88. 

{^l)  L'aïant  fait  cou- 
y>  cher  tout  à  pht  con-:re 
33  terre  ,  &  par  un  de  fes 
»  Satellites  ,  à  grands 
3î  coups  de  bâton  ,  tant 
35  fait  battre  fur  le  ven- 
3î  tre  j  qu'il  en  perdoit 
3î  prefque  le  fou'fîle  & 
»  i'hakine  j  après  que  le 


53  pauvre  homme  fut  ainff 
3>  meurtri  d'un  côté  ,  cet 
33  inhumain  difoit^  Corps 
33  Saint  Jacques,  Paillari, 
33  tourne  1  autre-:  telle- 
>3  ment  qu'encore  qu'a- 
33  vec  une  pitié  incroia- 
33  jb  ,  il  lailTa  ainlî  ce 
33  pauvre  homme  tout  é- 
33  tendu  ,  brifé  ,  &  à  de- 
33  mi  mort  ^  C\  ne  falluc- 
33  il  pas  moins  qu'il  tra. 
33  vaillât  de  fon  métier , 
33  qui  é toit  de  Mcnuifîer» 
Ubifuprâ ,  p.  ^8. 
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timenc  a  beaucoup  de  part  à  fes  repro-  établis «;h%f, 
ches,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  ^^^    ^Y"" 
d  un  récit ,  iur  lecjuel  il  cite  autant  de  sil. 
témoins  qu'il  y  avoit  de  François  auDE  lery. 
Brefil.    Il  convient  même  que  fî  les     i>)7» 
Proreftans  ,  qui  croient  en  allez  grand 
nombre  pour  le  faire  redouter  ,  n'euf- 
fent  été  retenus  par  la  crainte  de  dé- 
plaire à  l'Amiral  ,   ils  auroient   fai(î 
plus  d'une  fois  l'occafion  de  fe  défaire 
de  lui.  Mais  ils  fe  contentèrent  de  te- 
nir leurs  Alfemblces  fans  fa  participa- 
tion 5  Se  furtout  de  prendre  le  tems  de 
la  nuit  pour  célébrer  la  Cène.  Cette    ineschaiïe 

,    .    ^      j  .,  1     du  Fort. 

conduite ,  dont  il  ne  put  manquer  de 
s'appeicevoir ,  &:  l'embarras  qu'il  en 
eut  >  lui  firent  prendre  le  parti  de  décla- 
rer enfin  qu'il  ne  vouloir  plus  fouffrir 
de  Proteftans  dans  fon  Fort.  C'étoit 
rifquer  trop ,  avec  des  gens  qui  étoient 
en  état  de  l'en  chalfer  lui  même  ,  s'il 
n'eut  compris  que  la  raifon  qu'on  a  rap- 
portée feroit  toujours  capable  de  les 
contenir  dans  la  foumiflion  (21). 

Ainfi  donc  ,  reprend  Lery  ,  après  v^fg^^^j^': 
avoir  palfé  huit  mois  dans  un  Fort  que  rie. 
nous  avions  aidé  à  bâtir,  nous  fumes 
obligés  de  forcir  de  l'Ile  pour  attendre 
le  départ  d'un  Vaiffeau  du  Mavrc  ,  qui 
étoit  venu  chargé  de  bois  de  teinture^ 

(iz)  Ihiàcm  ,  pp.  94  Se  fuivantes. 
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Etablissem.  Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de 
®^'  J,V1'  ^3.  Mer  3  à  gauche  de  l'embouchure  du 
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siL.  Fleuve  ,  dans  un  lieu  que  les  Français 

Pï  Le  K  Y.  avoienc  nommé  la  Briqueterie  _,  &  qui 
^5  57'  n'écoic  qu'à  une  demie  lieue  du  Fore. 
Les  Sauvages ,  plus  humains  que  Viî- 
legagnon  5  nous  y  apporterenc  des  vi- 
vres. Deux  mois  entiers  ,  pendant  lef- 
quels  la  bonté  de  ces  Indiens  fut  notre 
unique  relTource  ,  me  donnèrent  le 
tems  d'obferver  les  lieux  voifins.  L'ef- 
tJefcriptJon  p^ce  de  Golfe ,  que  forme  ici  le  Fleu- 

cu     Fore    de  ^  ni  j'  •  J  r 

Coligny.  ve  ,  eti  loug  d  environ  douze  lieues 
dans  les  Terres ,  &  large  ,  en  quelques 
endroits  ,  de  fept  ou  huit  lieues.  Il  ref- 
femble  alfez  ,  par  fa  (îtuation  ,  au  Lac 
de  Genève  ,  mais  les  Montagnes  donc 
il  eft  environné  font  moins  hautes. 
L'embouchure  en  eft  alTez  dangereufe. 
Après  avoir  laiOTé  en  Mer  les  trois  pe- 
tites Iles,  où  nous  avions  failli  de  pé- 
rir 5  on  palTe  par  un  détroit ,  qui  n'a' 
pas  un  demi  quart  de  lieue  de  large, 
êc  dont  l'entrée  eft  reHTerrée  ,  à  gauche  , 
par  un  Mont  pyramidal ,  qu'on  pren- 
droit  pour  un  Ouvrage  de  l'Art.  Outre 
fon  extrême  hauteur  ,  qui  le  fait  dé-. 
couvrir  de  fort  loin  ,  il  eft  rond  ,  de  la 
forme  d'une  Tour  ,  &  fi  régulièrement 
taillé  dans  toutes  fes  faces  ,  que  nous 
lui  donnâaies  le  nom  de  Pot  au  Beurrç, 


d 


E  R  Y. 
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Un  peu  plus  loin ,  on  rencontre  un  Ro-  fTTÎTÏÏïïTT, 
cher  alfez  plat,  de  cent  ou  fix  vinrts  i^^^  i-ran- 
pas  de  circonrcrence  ,  qui  rut  nomme  sil. 
le  Rattier  _,  &  fur  lequel  Villegagnon  j)  ^  j, 
avoit  débarque  d'abord  fon  Artillerie  ,  1 5  57^ 
dans  le  delleia  de  s'y  fortifier  :  mais  la 
violence  de  la  Marée  l'en  chafTa.  Une 
lieue  au-delà  eft  l'Ile  de  Coligny  ,  qui 
étoit  déferte  avant  l'arrivée  des  Fran- 
çois. Dans  un  circuit  d'une  demie  lieue 
de  France,  elle  eft  fix  fois  plus  longue 
que  large  ,  &  ceinte  de  petits  Rochers 
a  fleur  d'eau  ,  qui  ne  permettent  poinc 
aux  Navires  d'en  approcher  de  plus 
près  qu'à  la  portée  du  canon.  Les  plus 
petites  Barques  n'y  peuvent  aborder 
que  par  une  ouverture  qui  lui  fort  de 
Port  5  oppofée  à  la  Mer  ,  &  fi  facile  à 
garder ,  que  la  moindre  rcfiftance  au- 
roit  pu  la  rendre  imprenable  d  tous  les 
efforts  des  Portugais.  L'Ile  a  deux  Mon- 
tagnes aux  deux  bouts  ,  for  chacune 
.  defquelies  Villegagnon  avoir  fait  conf- 
truire  une  Redoute ,  comme  il  avoit 
bâti  fa  Maifon  fur  un  Rocher  de  cin- 
quante ou  foixante  pies  de  haut ,  qui 
eft  au  milieu  de  l'Ile.  Des  deux  côtés 
du  Rocher  ,  nous  avions  applani  quel- 
ques petits  efpaces  ,  qui  contenoient 
afifez  de  logemens  pour  quatre-vingts 
perfonnes ,  c'eft-à-dire  pour  le  nonabr» 
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ÏTABLissEM.  ^^^  i^ous  étions  ,  avec  la  ialle  du  Prê- 
PEs  frah-  ç[iQ  qrji  lervoit  auiîi  de  falle  àmanserr 
siL.  Mais  ,  à  1  exception  de  1  edihce  du  Ro- 

.x>E  lfr?.  cher  ,  où  l'on  avoit  fait  entrer  un  peu 
1557.  de  charpente  ,  &  de  quelques  Soule- 
vât ts  pour  le  canon  ,  qui  étoienc  re- 
vêtus d'une  certaine  maçonnerie ,  tout 
le  refte  n'étoit  que  de  fimples  Loges  , 
dont  les  Sauvages  étoienr  Vj:  Architec- 
tes j  bâaes  par  conféquent  à  leur  ma- 
nière 5  c'eft-à-dire  de  pieux  de  bois ,  Se 
couvei  ces  d  herbe.  Tel  étoit  le  Fort  que 
Villegagnon  avoit  honoré  du  nom  de 
Coligny(i3). 

A  cette  defcription  du  Fort,  IWu- 
reur  joint  les  obfervations  qu'il  avoir 


(z  0  Lei y  raille  ici  The- 
vet  de  ce  qu'en  i  ^  t 8  ,  pour 
faire  fa  Cour  au  Roi ,  il 
fit  faire  une  Ca^tc  de  Rio- 
Janeiro  ic  du  Fore  de  Co- 
ligny  ,  dans  laquelle  il  mit 
à  gaj(  he  du  Fort  ,  fur  le 
Continent ,  une  Ville  qu'il 
nomma  yilU  Henri.  îj  Et 
53  quoiqu'il  ait  eu  aiTez 
3>  de  tems  pour  penfer 
3>  que  c'étoit  pure  rao- 
3>  que  rie  ,  l'a  néanmoins 
3)  de  rechef  fait  meure  en 
y>  fa  Cofmographie.  Car 
35  pour  moi  ,  quand  nous 
33  partîmes  de  ce  Païs-là  , 
35  qui  fut  plus  de  dix  huit 
33  mois  après  Thcvet ,  je 
3>  maintiens  qu'il  n'y 
3?  avoit  aucune  forme  de 
i>  Bâiiraens ,  moins  Vil- 


33  lage  ,  ni  Ville  ,  à  l'en' 
33  droit  où  il  nous  en  a 
3>  forgé  une  vraiment  faii- 
33  taft-ique....  Je  lui  coiî- 
3>  elfe  bien  qu'il  y  a  une 
33  Montagne ,  en  ce  Païs  » 
33  laquelle  les  premiers 
33  François  qui  s'y  habi- 
3>  tuèrent ,  nommèrent  le 
33  Mont  Henri  }  comme 
33  aufïî  ,  de  notre  tems  , 
33  nous  en  nommâmes 
33  une  autre  CorguiLleray, 
33  du  nom  de  Philippe  de 
33  Corguilleray ,  fîeur  Du* 
33  pont ,  qui  nous  avoir 
33  conduits  par-delà:  mais 
33  il  y  a  bien  de  la  ditle^ 
53  rence  entre  une  Moa;a- 
33  gne  &  une  Ville  ,  pp. 
ICI  ôi  fuiy. 
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faites  fur  les  Naturels  du  Païs  &  fur  èTa 


ABtISSKM, 


fes  produdions  ;  détail  d'aurant   plus  ^"  .1^^^"" 
curieux  ,  quil  reprelente  cette  partie  sii. 
du  Brefil &:  fes  Peuples  dans  l'état qu  on  de  l e  1^  y, 
peut  nommer  de  pure  nature  ,  c'eft-à-      15  57- 
dire  te's  qu'ils  éroient  avant  que  la  cul-  pb^"vatiorff 
ture  eut  tait  changer  de  race  aux  terres ,  raïs   &    its 
&  que   i'introduaion  des  ulages  de  ^^*^''"^"^' 
rEiirope  eût  altéré  le  caractère  à^s  Ha- 
bitans.  Mais  remettant  toutes  ces  re- 
marques à  la  defcripiion  générale  ,  on 
fe  borne  ici  à  faivre  le  Voïageur  dans 
fon  retour ,  qui  va  préfenrer  une  fcene 
fort  étrange. 

La  Briqueterie  ,  eu  les  Proteftans  E-a^^ii^emeRt 
s'étoient  retirés  ^étoit  un  iieu  dans  le-  Bucîuciaie.  * 
quel  on  avoit  confttuit  quelques  mau- 
vaifes  Cabanes ,  pour  mettre  à  couvert 
les  François  qui  alloienc  à  la  Pèche  >  ou 
que  d'autres  raifons  appelloient  du  mê- 
me coté.  Cette  retraite  étoit  afTez  com- 
mode pour  faire  naître  à  la  Trouppe 
fugitive  le  defTein  de  s'y  établir ,  s'il 
y  avoir  eu  quelque  efpérance  de  s'y 
fouftraire  à  l'autorité  de  Villegagnon» 
qui  étoit  revêtu  ài^^  ordres  du  Roi.  Le- 
ry  afllire  même  ,  fur  le  témoignage  de 
Fariban  5  Capitaine  du  VaiiTeau,  qui 
étoit  à  l'ancre  dans  le  Fleuve ,  que  fans 
cette  difficulté,  quantité  d'autres  Pro- 
teftans  feroienc  venus  s'établir  au  me- 
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Etablissem.  ^^^  ^i^^'  Fariban  n'avoit  fait  le  Voïage^ 
DES     fran-  que  pour  obferver  les  circonftances ,  à 
çois  AU  RE- 1^  p^iQT-Q  ^Q  plufieurs  Perfonnes  de  dil- 
de  Le  r  y.  rinction  ,  qui  penfoient  a  quitter  auiîi 
1557.    la  France.  Dès  la  même  année  5  fepr  ou 
Province  petr-  \m[i  cens  Perfonnes  dévoient  paifer  au 
Trance.^^    ^  Brefil  ,  fur  de   grandes  Hourques  de 
Flandres ,  pour  former  une  Ville  à  la 
Briqueterie.    En  un  mot ,  Lery  paroi c 
permadé  qu'en  peu  de  tems  on  auroic 
vu  dix  mille  François ,  qui  non-feule- 
ment euifenc  mieux  gardé  File  de  le 
Fort    de  Coligny  ,  mais  qui    forme- 
roienc  à  préfenr ,  fous  l'obéilïance  du 
Roi  5  une  bonne  Province ,  qu'on  pour- 
roit  5  dit-il  ,   nommer  la  France  an- 
tarctique (14). 
viîkgâgnon      Quelques  s^ens  de  Ville^ac^non  ,  en- 

rea'/ois      les  i    r         1  r      ^^  jj      o- 

Proteftans  en  tte  lelqueis  OU  nomme  La  LnapeLLe  oC 
fiàrtce.  BoiJJy  j  l'aïant  quitté  ,  dans  l'inter- 
valle ,  pour  fe  joindre  aux  Protedans  , 
la  crainte  d'une  plus  grande  défertion 
le  fit  ufer  de  fon  autorité  pour  hâter 
leur  départ.  Il  écrivit  à  Fariban ,  qu'il 
-pouvoir  fans  diSculté  les  prendre  à 
bord  -,  avec  h  malignité  d'ajouter ,  que 
>»  fi  leur  arrivée  lui  avoir  caufé  beau- 
«  coup  de  joie ,  parcequ'il  croioit  avoir 
i»  trouvé  ce  qu'il  clierchoit ,  il  fouhai- 
»*  toit  leur  retour ,  puifqu'ils  ne  s'ac- 

(t4)  Pag.  437» 
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#,  cordoient  point  avec  lui  ce.  D'un  au-  etabliss^mJ 
tre  côté,  il  leur  envoïa  un  con^^é  iicrpé  ^^^     fran- 
de  fa  main  :  mais  Lciy  le  cL^rge'^ici  5"! ''^''^'^ 
d'une  noire  trahifon  (ij).  LeVaiifcau,  de  lery. 
qui   fe   nommoic    le  Jacques  ,  aïanc     M5Î^. 
achevé  de  charger  du  Bois  de  teinture       JraMfoa 
du  Poivre  de  la  Côte  ,  du  Coton  ,  des  Sb^uc. ''**'' 
Singes  ,  des  Perroquets ,  &   d'autres 
productions  du  Pais ,  fe  trouva  prêt  à 
partir  le  4  de  Janvier  1558.  On  s'em- 
barqua aulfi-tôt  5  ^  l'ancre  fut  levée 
dès  le  mcme  jour.  Tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  monde  à  bord  montoit  d  quarante- 
cinq  hommes ,  Matelots  &  Paiïagers  , 
fans  y  comprendre  le   Capitaine  ,  & 
Martin  Baudouin  du  Havre  ,  Maître 
du  Vaiifeau. 

C'eft  a  l'Auteur  qu'il  faut  laiffer  re-    Remur  àt% 
prendre  fa  narration  j  fans  autre  foin  P'^^^^^^ans. 
que  de  réformer  fon  ftyle  ,  &  d'abré- 
ger fes  longueurs  (kJJ.  Nous  avions, 

Ï2,-}  »  Dans  un  petit  35  auquel  on  le  bailleroi't 

i>  ccflrcc  qu'il  donna  au  3>  en  France  ,  qu'en  vertu 

s>  Maître  du  Navire  ,  en-  jî  d'icelui   il  nous  retî-ic 

3»  yeloppéde  toile  cirée  ,  „  &  fît  brûler  ,  comme 

3>  a  la  façon  de  la  Mer,  »  Héré  iques  qu'il  difoic 

«  &  piein  de  Lettr-s  qu'il  5,  que  nous  éions.  pa^ 

>i  cnvoïoic    par   deçà    à  4 U- Quelque  idée  qu'on 

»  pluueurs  Pcrfonnes ,  il  doive  prendre  de  cette  ac- 

»  avoir  mis  aufiî  un  Pro-  cufation  ,    il   efl    certain 

»  ces ,  fait  &:  formé  con-  qu'on    brûloir   alors    les 

»  tre  nous  à  notre  infu  ,  Hérétiques  à  Pariy. 
«  avec    mandement    ex-         (16)  Il  fait,  à  fon  dé> 

»  près  au  premier  Juge  parc ,  des  réâe;iior.s  ïç>ï.\ 
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îTAbLis-EM.  dic-il ,  à  doubler  de  grandes  Baffes , 
ms  fram-  encremèlées  de  rochers  ,  qui  s'écendenc 
s,L.  d  environ  trente  lieues  en  Mer.  Le  vent 

De  lek'x.  n'étant  pas  propre  à  nous  faire  quitter 
155^^.    la  terre  Tans  la  cotoïer  ,  nous   iames 
d'abord  tentés  de  rentrer  dans  l'em- 
bouchure du  Fleuve.  Cependant ,  après 
Dangerqu'ils  ^y^ir  naviQ-é  fept  OU  huit  jours  5  fans 

£ourentde  pé-  .  ^  /  •>  •  J  1 

rir  à  leur  dé-  être  fort  avances  ,  il  arriva  pendant  la 
I*^"*  nuit  que  les  Matelots ,  qui  travaiiloienc 

à  la  pompe  ,  ne  purent  épuifer  l'eau, 
quoiqu'ils  en  eulîenc  compté  plus  de 
quatre  mille  Bafconés.  Le  Contremaî- 
tre ,  furpris  d'un  accident  dont  perfon- 
ne  ne  s'ctoit  défié  ,  defcendit  au  tond 
du  VaifTeau^Sc  le  trouva  non-feule- 
ment entr'ouverten  plufieurs  endroits , 
mais  (1  plein  d'eau  ,  qu'on  ie  fentoic 
peu  a  peu  comme  enfoncer.  Tout  le 
monde aïanr,  été  réveillé,  la  conllerna- 
tion  fut  extrême.  Il  y  avoit  tant  d'ap- 

^ngulîcres.    5^    Pour  dire  5»   tout    notre    ca5   érant 

»  adieu  à  l'Amérique  ,  je  y»   maintenanr  iraliani'c, 

»  confeiTe  en  mon  parii-  5»  ne  confîfte  qu'en  di.Iî-  ' 

»  culier  que  ccmbien  que  5»  mularic^ns    êc    paroles 

3»    j'aie   toujours  aimé  &  jj  fans  eHets ,  je  ref.rette 

s»  aime  encore  ma  Patrie,  î>  fouvcni  que  je  ne  A;!: 

8>  voïant      néanmoins  ,  ■>•>  parmi    les    Sauvages  , 

5>  non-feulement  le    peu  îî  auxquels     j'ai    connu 

5»  &    prefque    point    du  »  plus  de  rondeur  qu'ea 

9>  tout     de     fidéliré     qui  îî  pludcurs  de  par  de(,à , 

»  y  refte ,   mais  qui  pis  5>  lefquels  ,  à    leur  con- 

i>  ell  les  déloiautcs  dont  »  damnation  ,  portent  ti- 

s»  en  y  ufe  les  uns  envers  n  trc  de   ChréùcnSj/û^, 

5»  icsauucs,  &cbiiefquc  4} 8. 
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parence  qu'on  alioic  couler  â  fond  ,  ETABL;%îE.vi. 
que  la  plupart  ,  defefpérant  d^  leur  ^^J,  ,^'3^;. 
faluc  5  le  préparèrent  à  la  mort.  Ce-  su- 
pendant  quelques  uns,  du  nombre def-^^  ^^J  '^• 
quels  je  fus ,  prirent  la  réfolution  d'em-  ^55^* 
ploïer  tous  leurs  eiforts  pour  prolonger 
de  quelques  momens  leur  vie.  Un  tra- 
yail  infarieable  nous  fit  loutenir  le  Na- 
yire  avec  deux  pompes  ,  jufqii'â  midi  ^ 
c'eft-à-dire  près  de  douze  heures ,  pen- 
dant lefquelles  l'eau  contmua  d'entrer 
fi  furieufement ,  que  nous  ne  pûmes 
diminuer  fa  hauteur  ',  &  paiTant  par  le 
Bois  de  Brefil ,  dont  le  Vaiffeau  étoit 
chargé  5  elle  fortoit ,  par  les  canaux  5 
.aulTi  rouge  que  du  fano;  de  Bœuf  Les 
Matelors  &:  le  Charpentier  ,  qui  étoient 
fous  le  tillac  à  chercher  les  trous  &  les 
fentes ,  ne  lailferent  pas  de  boucher  en- 
fin les  plus  dangereux  ,  avec  du  lard  ^ 
du  plomb ,  des  draps ,  8<  tour  ce  qu'on 
n'écoit  point  avare  à  leur  préiencer.  Le 
vent,  qui  portoit  vers  terre,  nous  l'aïanc 
fait  voir  le  même  jour ,  nous  prîmes 
la  réfolution  d'y  retourner,  C'étoitauffi 
l'opinion  du  Charpentier,  qui  s'étoic 
apperçu  ,  dans  fes  recherches  ,  que  le 
Navire  étoit  tout  rongé.de  vers.  Mais  le 
Maître ,  craignant  d'êrre  abandonné  de 
fes  Matelots  ,  s'ils  touchoient  une  fois 
âu  rivage  5  aima  mieux  hasarder  fa  vie 
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ÎE^AîLisir^  que  fes  Marchandifes  ,  3c  déclara  qu'il 
uts  FB.AK-  ^j-QJf  réfolu  de  continuer  fa  route.  Ce- 
ço,s  A«  BK.-  p^^^^^^  •  j^  Qf^^- ^  ^^^  Paffagers  une  Bar- 

de  lery.  que  pour  retourner  au  Brefil  ;  à  quoi 

155S.     Dupont  5  que  nous  n'avions  pas  ceifé 

On  leur  of-  jg  recounoître  pour  Chef  ,  répondit 

mer'aVBr'ifih  qu'il  vouloit  tirer  auflli  vers  la  France  , 
de  qu'il  confeilloit  a  tous  fes  Gens  de 
le  fuivre.  Là-delUis,  le  Contremaître 
obferva  qu'outre  les  dangers  de  la  Na- 
vigation 5  il  prévoïoit  qu'on  feroic 
long-tems  fur  Mer  ,  &c  que  le  Navire 
n'éroit  point  alTez  fourni  de  vivres. 
Sir  y  con-  Nous  fûmes  fix ,  à  quî  la  double  crain- 

feflcem.         ^^  ^^^   nauflage  &  de  la   famine   fit 

prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre, 

donc  nous  n'étions  qu'à  neuf  ou  dix 

lieues. 

Comment      Qn  uous  donna  la  Barque  ,  où  nous 

géZckieS  mîmes  tout  ce  qui  nous  appartenoit , 

abord.  ^vec  un  peu  de  farine  Se  d'eau.  Tan- 
dis que  nous  prenions  congé  de  nos 
Amis  ,  un  d'entr'eux  ,  qui  avoir  une 
fmguliere  affedion pour  moi ,  me  dit, 
en  tendant  la  main  vers  la  Barque  ou 
j'étois  déjà  j  je  vous  conjure  de  demeu- 
rer avec  nous.  Confiderez  que  (1  nous 
ne  pouvons  arriver  en  France ,  il  y  a 
plus  d'efpérance  de  nous  fauverjfoic 
du  côté  du  Pérou  ,  foie  dans  quelque 
autre  lie  ,  que  fous  le  pouvoir  de  Ville- 

gagnon , 


ceux 

terent 
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gagnon  ,  de  qui  nous  ne  devons  jamais  TT;;;:::;:;;;, 
elpérer  aucune  faveur.   Ces  initances  des     fran- 
fîrent  tant  d'imprelîion  fur  moi,  que  ?;!'.' ^''^^^* 
le  rems  ne  me  permettant  plus  de  longs  d  e  l  p  r  v. 
difcours  ,  j'abandonnai  une  partie  de      iJS^* 
mon  bagage  dans  la  Barque  ,  &  je  me 
hâtai  de  remonter  à  bord.  Les  cinq  au- 
tres, qui  étoient  Bourdon  ,  du  Bordel , 
Verneuil  ,  la  Fond  &  le  Balleur  ,  pri- 
rent congé  de  nous  les  larmes  aux  yeux, 
&  retournèrent  au  Brefil.  Je  ne  remet-  sort  de  .c. 
trai  pas  plus  loin  à  faire  obferver  les  re-  ^"^  qi^'^terei 
mercimens  que  je  dois  au  Ciel ,  pour  ^' ^''''^'^"• 
nVavoir  infpiré  de  fuivre  le  confeil  de 
mon  Ami.    Nos  cinq  Déferteurs  étant 
arrivés  à  terre  avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,  Villegagnon  les  reçut  fi  mal , 
qu'il  fit  donner  la  mort  aux  trois  pre- 
miers (17). 

Le  VaifTeau  Normand  remit  donc  à    Départ  du 
la    voile    ^»  comme  un  vrai  cercueil    ^'^eiîi'poui  ic 
«  dit  Lery  ,  dans  lequel  ceux  qui  fe  """^ 
«  trouvoienc  renfermés  s'attendoient 
>»  moins  à  vivre  jufqu'en  France,  qu'à 
«  fe  voir  bien-tôt  enfevelis  au  fond 
-'  Aq^  flots.   Outre  la  difficulté  qu'il 
"  eut  d'abord  à  paifer  les  Baffes ,  il  ef- 
'•»  fuïa  de  continuelles  tempêtes  pen- 

»ren3i^'^"'^"'?',''"?  '  ""^^  '^""^  témoignage  &  fans 
preuve  ,  „  qu  ,1  les  fit  mourir  pour  la  Confeffion  de 
»  1  Evangile  pag.  441, 

Tome  Lir.  c: 


retour. 
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Ï^ABL's^TM.  '  c^^ant  tom  le  mois  de  Janvier  -,  de  ne 
rÉ's     fkan-  „  ceiraac  point    de    faire    beaucoup 
çoisauBre-^^  a'eaa  ,   il  feroit  péri  cent  fois  le 
d'e'  LE1.Y.  »  jour  ,  fi  tout  le  monde  n'eut  tra- 
1558.    »  vaille  fans  celTe  aux  deux  pompes  c. 
On  s'éloigna ainfî  du  Brefil  d'environ 
meurfde  deux  cens  lieues  ,  jufquàla  vue  d'une 
rette'uviga-  Ile  habitable  ,  auffi  ronde  qu  uneTour, 
"°'*'  qui  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de 

circuit.  En  la  lailTant  de  fort  près  à  gau- 
che ,  nous  la  vîmes  remplie  ,  non- feu- 
lement d'arbres  >  couverts  d'une  belle 
verdure  ,  mais  d'un  prodigieux  nom- 
bre d'Oifeaux  ,  dont  plufieurs  forcirent 
de  leur  retraite  pour  fe  venir  percher 
fur  les  Mâts  de  notre  Navire  ,  où  ils  fe 
iaiffoient  prendre  à  la  main  -,  il  y  en 
avoir  de  noirs  j  de  gris,  de  blanchi-. 
1res,  ô:  d'autres  couleurs  ,  tous  incon- 
nus'en  Europe  ,  qui  paroilToient  fort 
oros  en  volant,  mais  qui  ,  étant  pris  &C 
plumés  ,  nétoient  gueres  plus  charnus 
Pente  Ile  ^.^'^j^  Moineau.  A  deux  lieues  fur  la 
^ans  nom.      ^^^. ^^  ^^  g^^p^l  ^  ^^^^^  appercû mes  des 

rochers  fort  pointus ,  mais  peu  élevés , 
qui  nous  firent  craindre  d'en  trouver 
d'autres  à  fleur  d'eau  -,  dernier  malheur, 
qui  nous  auroit  fans  doute  exemptés 
pour  jamais  du  travail  des  Pon^pes. 
Nous  en  fortîmes  heureufement.  Dans 
fput  notre  pa(rage,qui  fut  d'enviroa 
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cinq  mois  ,  nous  ne  vîmes  pas  d'autres  ixv^BLTsïïI^ 
Terres  que  ces  petites  Iles ,  que  notre  ^''^  ^'^a^- 
Pilote  ne  trouva  pas  même  fur  fa  Carte ,  ZZ  ^'^  ''''" 
&  qui  peut  être  n'avoient  jamais  éteDE  li-ry. 
découvertes  (i S).  ^5  5*^- 

On  fe  trouva,  le  5,  de  Février,  à 
trois  degrés  de  la  Ligne  ,  c'eft-a-dire  , 
que  depuis  près  de  f^pt  femaines  ,  on 
n'avoit  pas  fait  la  troifieme  partie  de 
la  route.     Comme   les   vivres  dimi-     sîncn!.irité 
nuoient  beaucoup  ,  on  propofa  de  re-  ^"    VaTage 
lâcher  au  Cap  de  Samt  Roch ,  où  quel-  ^"""^^^^^ 
ques  vieux  Matelots  aiïïiroient  qu'on 
pouvoir   fe  procurer  des  rafraîciiiire- 
mens.   Mais  la  plupart  fe  déclarèrent 
pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets 
&  d'autres  Oifeaux  ,  qu'on  apportoit 
en  grand  nombre  ,  &:  cet  avis  préva- 
lut. Quelques  jours  après,  le  Pilote, 
aiant  pris  hauteur  ,  déclara  qu  on  fe 
trouvoit  droit  fous  la  ligne  ,  le  même 
jour  oii  le  Soleil  y  écoit ,  c'efb -à-dire 
l'onzième  de  Mars  -,  fingularité  fi  re- 
marquable  ,  fuivant  Lery  ,   qu'il   ne 
peut  croire  qu'elle  foit  arrivée  à  beau- 
coup d'autres  Vaiffeaux.  Il  en  prend 
occafion  de  difcourir  fur  les  propriétés 

(tS^Leurpofîtion  n'cft  ce  n'eft  qu'à  titre  de  fin- 

point  marquée.  C'eft  une  gularité  ,  que  la  Ffla.iou 

négligente  ordinaire  aux  de  Lery  mr'r.te  un  Extraie 

anciens   Voïagears.    Fat-  de  quelque  étendue, 
ioûj  obfcrver  encore  que 

c  ij 
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îtaelissem.  de  l'Equateur ,  de  fur  les  raifons  qui  y 
J^'j^y  3^^.  rendent  la  navigation  difficile  j  mais 
s.L.  fa  Philofophie  ,  moins    éclairée   que 

Pe  LEiLY.celle  de  notre  fiecle ,  jette  Ci  peu  de 
^55^'    lumière  fur  les  difficultés  qu  elle  fe  for- 
me 5  qu'on  palTe  fur  cette  vaine  difcuf- 
fion  5   pour  lui  lailTer  faire  un  récit 
beaucoup  plus  intéreiranc. 
Source  des      Nos  malheurs  ,  dit-il ,  commence- 
granis   mal-  j-^j^^  p^j-  ^^q  querelle  entre  le  Contre- 
pur!    ^       Maître  &c  le  Pilote  ,  qui ,  pour  fe  cha- 
griner mutuellement  ,  affedloient  de 
négliger   leurs   fondions.    Le  i6  de 
Mars  5  tandis  que  le  Pilote  faifant  fon 
quart   ,    c'eft-à-dire   conduifant  trois 
heures ,  tenoit  toutes  les  voiles  hautes 
Se  déploïées  ,  un  impétueux  tourbiU 
Ion   frappa  (i  rudement  le  VailTeau  , 
qu'il  le  renverfa  fur  le  côté  ,  jufqu'à 
faire  plonger  les  hunes  &  le  haut  des 
mâts.  Les  cables ,  les  cages  d'Oifeaux , 
Se  tous  les  coffres  qui  n'étoient  pas 
bien  amarrés  ,  furent  renverfés  dans  les 
flots  ,  Se  peu  s'en  fallut  que  le  delTus 
du  Bâtiment  ne  prît  la  place  du  def- 
fous.  Cependant  la  diligence  qui  fut 
apportée  à  couper  les  cordages  iervit  à 
ie  redreiïer  par  degrés.    Le  danger  , 
quoiqu'extrème  ,  eut  Ci  peu  d'effet  pour 
la  réconciliation  des  deux  Ennemis  > 
fju'aii  moment  qu'il  fut  paiTé ,  ôc  mat; 
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gré  les  efforts  qu'on  fit  pour  les  ap-  i7 
paifer  ,  ils  fe  ietterent  l'un  fur  Tau-  ^^^     ^^^n- 
rre  ,  &  le  bactirent  avec  une  niortelle  su.. 
fureur.  di  le  rv. 

Ce  n'écoit  que  le  commencement  i$5^- 
d'une  affreufe  fuite  d'infortunes.  Peu  ^.^It'^'''' 
de  jours  après ,  dans  une  Mer  calme 
le  Charpentier  &:  d'autres  Artifans  , 
cherchant  le  moïen  de  foulager  ceux 
qui  travailloient  aux  Pompes  ,  remuè- 
rent fi  malheureufement  quelques  pie- 
ces  de  bois  au  fond  du  VaifTeau  ,  qu'il 
s'en  leva  une  aifez  grande  ,  par  ou 
l'eau  entra  tout-d'un-coup  avec  tant 
d'impécuofité  ,  que  ces  mifcrables  Ou- 
vriers,  forcés  de  remonter  fur  le  TiU 
lac,  manquèrent  d'haleine  pour  expli- 
quer le  danger ,  »»  &  fe  mirent  a  crier  , 
«  d'une  voix  lamentable  ,  nous  fom- 
»  mes  perdus ,  nous  femmes  perdus  \ 
»  Surquoi  le  Capitaine  ,  Maître  ôc  Pi- 
'>  lote ,  ne  doutant  point  de  la  gran- 
it deur  du  péril  ,  ne  penfoient  qu'à 
-»  mettre  la  Barque  dehors  en  toute 
w  diligence  ,  faifant  jetter  en  Mer  les 
»j  panneaux  qui  couvroient  le  Navire  , 
«  avec  grande  quantité  de  bois  de 
w  Brefil  &:  autres  Marchandifes  5  & 
»  délibérant  de  quitter  le  Vaifleau  ,  fe 
5i  vouloient  fauver  les  premiers.  Mê- 
î*  me  le  Pilote ,  craignant  que  pour  le 
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grand  nombre  de  perfonnesqui  de- 
mandoienr  pldce  dans  la  Barque  ,  el- 
le ne  fur  trop  chargée  ,  y  entra  avec 
un  grand  coutelas  au  poing,  Ôc  dit 
qu'il  couperoit  les  bras  au  premier 
qui  feroit  femblant  d  y  entrer  :  tel- 
lement que  nous  voïant  délaiifés  à 
la  merci  de  la  Mer  ,  &  nous  relîou- 
venant  du  premier  naufrage  donc 
Dieu  nous  avoir  délivrés  ,  autant  ré- 
folus  à  la  mort  qu'à  la  vie ,  nous  al- 
lâmes nous  err.ploïer  de  toutes  nos 
forces  à  tirer  l'eau  par  les  Pompes, 
pour  empêcher  le  Navire  d'aller  à 
fond.  Nous  fîmes  tant ,  qu'elle  ne 
nous  furmonra  point.  Mais  le  plus 
heureux  effet  de  notre  réfolution  fut 
de  nous  faire  entendre  la  voix  du 
Charpentier ,  qui  étant  un  petit  jeu- 
ne Homme  de  cœur  n'avoir  pas  aban- 
donné le  fond  du  Navire  comme  les 
autres.  Au  contraire  >  aïant  mis  fon 
Caban  â  la  Matelote  fur  la  grande 
ouverture  qui  s'y  écoit  faite ,  &  fe 
tenant  a  deux  pies  delTus  pour  ré- 
fifter  à  l'eau  >  laquelle  ,  comme  il 
nous  dit  après ,  de  fa  violence  le  fou- 
leva  plufieurs  fois ,  crioit  en  tel  état , 
de  toute  fa  force  ,  qu  on  lui  portât 
des  habillemens,  des  lies  de  coron 
^  autres  chofes  ,  pour  empêcher 
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»>  Teaa  d'entrer  pendant  qu  il  racou-  eTÂbTTïïÊm. 
»'  treroit  picce.  Ne  demr.ndez  pa^  s'il  ^-^    ^^'-an- 
ii  rut  lervi  aulii-rot  :  &  par  ce  moien  $1^. 
i>  nous  fûmes  préfervés  (2.9).  de  Lî  r  y. 

On  continua  de  gouverner  5  tantôt  à  1558. 
l'Eft  ,  tantôt  à  l'Oueft  ,  qui  n'étoit  pas  ^^^^noL":'" 
notre  chemin,  dit  Lery,  car  notre  Pi- 
lote 5  qui  n'entendoit  pas  bien  fon  mé- 
tier 5  ne  fut  plus  obferver  fa  route  -,  6c 
nous  allâmes  ainfi  ,  dans  l'incertitude, 
jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  où  nous 
fumes  pendant  quinze  jours  dans  une 
Mer  herbue.  Les  herbes  jqui  flottoienc 
fur  l'eau  ,  étoient  fi  épaiffes  &  (\  fer- 
rées 5  qu'il  fallut  les  couper  avec  des 
coignées ,  podr  ouvrir  le  palTage  au 
Vailfeau  (30).  Là  un  autre  accident 
faillit  de  nous  perdre  :  »  Notre  Ca-    i-^^^uptend 

c  'r         ri   \         j     1  1       au  Vailfeau. 

"  nonier  ,  railant  lécher  de  la  poudre 

«  dans  un  pot  de  fer ,  le  laillà  fî  long- 

«  fur  le  feu  qu'il  rougit  ;  &  la  flamme  ^ 

w  aïant  pris  à  la  poudre,  donna  fi  ra- 

w  pidemenr  d'un  bouc  à  l'autre  du  Na- 

«  vire  ,  qu'elle  mit  le  feu  aux  voiles  & 

»  aux  cordages.  Il  s^n  fallut  peu  qu'el- 

»'  le  ne  s'attachât  même  au  bois ,  qui 

»  étant  goudronné  n'auroii  pas  man- 

»  que  de  l'allumer  promptement,  &; 

9»  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des 

(19)  Ubifuprâ  ,  pp.  4yy  &  précédentes, 
kiO)Ibid,  p.  45^. 

C  iiij 
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e7a3li-î5m.  'j  eaux.  Nous  eûmes  quatre  Hommes 
^^^  J-,\Tv'  "  malcraités  par  le  feu  ,  donc  l'un  mou- 

COIS  AU  OB-E-  r  ■'^ 

sTt.  »  rue  peu  de  jours  après  ,  &  j'aurois 

De  l  e  b.  y.  «  eu  le  même  fort ,  fi  je  ne  m'écois  cou- 
1558.    »  vert  le  vifage  de  mon  Bonner,  qui 
»    m'en  rendu  quitte  pour  avoir  le  bout 
jj  des  oreilles  ôc  les  cheveux  grillés. 
Commence-      Mais  Lcry  met  encore  cette  difgrace 
ÎToïribie  "fa-  ^^  nombre  de  celles  qu'il  a  nommées 
joine.  fou  prélude.  Nous  étions,  continue- 

t-il ,  au  1 5  d'Avril.  11  nous  reftoit  en- 
viron cinq  cens  lieues  jufqu'à  la  Côte 
de  France.  Nos  vivres  écoient  li  dimi- 
nués 5  malgré  le  retranchement  qu'on 
avoir  déjà  fait  fur  les  rations ,  qu'on 
prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la 
moitié  -,  Ôc  cette  rigueur  n'empêcha 
point  que  vers  la  fin  du  mois ,  toutes 
les  provifions  ne  fulfent  épuifées.  No- 
tre malheur  vint  de  l'ignorance  du  Pi- 
lote ,  qui  fe  croïoit  proche  du  Cap  de 
Finiftere  en  Efpagne,  tandis  que  nous 
étions  encore  à  la  hauteur  des  lies  Aço- 
res ,  qui  en  font  à  plus  de  trois  cens 
lieues.  Une  fi  cruelle  erreur  nous  rédui- 
fit  tout-d'un-coup  à  la  dernière  ref- 
fource ,  qui  étoit  de  balaïer  la  Soute  , 
c'eft-à-dire  la  Chambre  blanchie  de 
plâtrée  ,  où  l'on  tient  le  Bifcuit.  »  On  y 
"  trouva  plus  de  vers  Se  de  crottes  de 
>*  Rats ,  que  de  miettes  de  pain.  Cq- 
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pendant ,  on  en  fit  le  partage,  avec  Ê7Â^s~' 
des  cuillieres  ,  pour  en   faire  une  ^^*     fran- 
bouillie  aufli  noire  &  plus  amere  que  ^1°"  ^^ 
fuie.  Ceux  *^ qui  avoient  encore  desDE  lery 
Perroquets ,  car  des  long  tems  plu^     ^55'^» 
fieurs  avoient  mancré  les  leurs  ,  les   /^"?'.^'"" 
firent   lervir  de  nourriture  des  le  bord, 
commencement  du  mois  de  Mai  , 
que  tous  vivres  ordinaires  manquè- 
rent entre  nous.    Deux  Mariniers , 
morts  de  mal-rage  de  faim  5  furent 
jettes  hors  le  bord  :  &c  pour  montrer 
le  très  pitoïable  état ,  où  nous  étions 
lors  réduits  ,  un  de  nos  Matelots  , 
nommé  Nargue ^  étant  debout,  ap- 
puie contre  le   grand  mât  ,  &  les 
chauffes  avallées  ,  fans  qu'il  put  les 
relever,  je  le  tançai ,  de  ce  qu'aïanc 
un  peu  de  bon  vent  il  n'aidoit  point 
avec  les  autres  à  hauOTer  les  voiles  ; 
le  pauvre  Homme  ,  d'une  voix  balTe 
&  pitoïable ,   me  dit  hélas  l  je  ne 
faurois  j  &à  l'inflancil  tomba  roide 
mort. 

L'horreur  dune  telle  fituation  fut  Embarrr.sJa 
augmentée  par  une  Mer  fi  violente  ,  f^'^  ^^  ^^ 
que  faute  d'art  ou  de  force  ^  pour  mé- 
nager les  voiles  ,  on  fe  vit  dans  la  né- 
ceffité  de  les  plier  ,  &  de  lier  même  le 
Gouvernail.  Ainfi  le  VaifTeau  fut  aban- 
donné au  gré  des  vents  ^<.  des  ondes. 

C  V 
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IrAZLiis^u.  Ajoutez  que  le  gros  tems  ôtoic  l'unique 

ijEs     FiLAN-  efpérance  donc  on  pût  fe  flatter  ,  qui 

ço^is  auBre-^^^.^^^jj^  de  prendneun  peu  de  poif- 

De  LrKY.^on.  Auflitoutle  monde  étoit-u  d'une 

15  5  S.    foibleire  &  d'une  maigreur  extrêmes. 

,.  Cependant ,  la  néceflité  faifant  pen- 

»  fer  &:  repenfer  à  chacun  dequoi  il 

»  pourroit  appaifer  fa  faim ,  quelques- 

«  uns  s'aviferent  de  couper  des  pièces 

«   de  certaines  Rondelles  ^  faites jde  la 

»  peau   d'un   Animal  nommé   iapi- 

»  roulTous  ,  les  firent  bouilUr  à  Teau 


pou 


r  les  mander  :  mais  cette  recette 


ne  fut  pas  trouvée  bonne.  D'autre? 

5.  mirent  ces  rondelles  fur  les  char- 

îj  bons  -,  &  lorfqu  elles  furent  un  peu 

«  rôties  >  le  brûlé  ôté  &  raclé  avec  un 

i>  couteau,  cela  fucceda  fi  bien  ,  que 

»  les  mangeant  de  cette  façon  ,  il  nous 

«  étoit  avis  que  ce  fulTenc  Carbonades 

Amrej effets '>  de  couenne  de  Pourceau.  Cet  efTai 

îclafaa-ùne.  ^^    ç,^^^  ^  ^^  £^j.  ^  ^^^j  ^^^j^  ^^S  rondel- 

«  les  ,  de  les  tenir  de  court  -,  àc  comme 
»  elles  croient  aufli  dures  que  cuir  de 
>,  Bœuf  fec,  il  fallut  des  ferpes  &  autres 
>>  ferremens  pour  les  découper.  Ceux 
>y  qui  en  avoient ,  portant  les  morceaux 
«  dans  leurs  manches ,  en  petits  facs 
5.  de  toile  -,  n'en  faifoient  pas  moins  de 
5>  com.pte  que  font  par  deçà  les  gros 
?»  Ufuriers  de  leurs  bourfes  pleines  d'é- 
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>y  eus.  Il  y  en  eut  qui  en  vinrent  iuf-  îtabli'sem. 

1 \         1  1  n     ^      J      DES       Fran- 

''  ques-la  ,  de  manger  leurs  collets  cl^  ^oi% ^h  hv^i.^ 

j'    maroquin  &  leurs  fouliers  de  cuir,  su-. 

"   Les  Pages  &   Garçons  du  Navire,^^  lery. 

»'  preiFés  de  male-rage  de  faim  ,  man-        ^5"* 

»  gèrent  toutes  les  cornes  des  Lanter- 

"  nés  5  dont  il  y  a  toujours  grand  nom- 

>i  bre  aux    Vaifleaux  ,   Ôc  autant  de 

«   chandelles  de  fuif  qu'ils  en  purent 

«  attraper.  Mais  notre  foibleiîe  èc  no- 

»*   tre  faim  n'empèchoient  pas  que  , 

"  fous  peine  de  couler  à  fond ,  il  ne 

>>  faillit  être  nuit  Ik  jour  à  la  pompe  , 

3*  avec  grand  travail. 

On  regreiteroit  fans  doute  que  la 
fuite  de  ce  récit  fût  dans  un  autre  ftyle 
que  celui  de  l'Auteur.  Combien  de  dé- 
tails touchans  ne  faudroit-il  pas  facri- 
fier  à  l'élégance  ?»  Environ  le  ii  de 
«  Mai  ,  reprend  Lery ,  notre  Cano- 
'>  nier,  auquel  j'avois  vu  manger  les 
>'  trippes  d'un  Perroquet  toutes  crues , 
»  mourut  de  faim.  Nous  en  fûmes  peu 
n  touchés ,  car  loin  de  penfer  à  nous 
Si  défendre  fi  l'on  nous  eut  attaqués , 
5>  nous  enflions  plutôt  fouhaité  d'être 
«  pris  de  quelque  Pirate  qui  nous  eût 
«  donné  à  manger.  Mais  nous  ne  vî- 
«  mes  5  dans  notre  retour ,  qu'un  feul 
3i  VaiflTeau ,  dont  il  nous  fut  impoifi- 
w  ble  d'approcher. 


^J 
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etablisîem'.      *>  Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de 

DES    fran-  j^  notre  VaifTeau  ,  jufqu  aux  couver- 

siL.  »>  clés  des  cofties ,  nous  penlions  tou- 

De  lery.  »  cher  au  dernier  moment  de  notre 

1558.     «vie  :  mais  la  nécelîîté  fit  venir  à  quel- 

5,  qu'un  l'idée  de  chafTer  les  Rats  6c  les 

,i  Souris  5  de  l'efpérance  de  les  prendre 

5^  d'autant  plus  facilement,  que  n'aïant 

5^  plus  les  miettes  &c  d'autres  chofes  à 

„  ronger  ,  elles  couroient  en  grand 

„  nombre ,  mourant  de  faim  dans  le 

5,  VaiiTeau.    On  les  pourfuivit  avec 

M  tant  de  foin  ,  de  tant  de  fortes  de 

«  pièges  5  qu'il  en  demeura  fort  peu. 

»*  La  nuit  même  ,  on  les  cherchoit  à 

M  yeux  ouverts ,  comme  les  Chats.  Un 

s>  Rat  étoit  plus  eftimé,  qu'un  Bœuf 

sj  fur  terre.  Le  prix  en  monta  jufqu'à 

yi  quatre  écus.  On  les  faifoit  cuire  dans 

y>  l'eau  5  avec  tous  leurs  inteftins ,  qu'on 

»  mangeoit  comme  le  corps.  Les  pattes 

iy  n'étoient  pas  exceptées ,  ni  les  autres 

-»  os  ,  qu'on  trouvoit  le  moïen  d'amol- 

reau  man-  >^  lit.  L'eau  manqua  au(îi.  Il  ne  refloit, 

%,ue abord.     ^^  p^^.    ^-^^^    breuvage  ,  qu'un  petit 

»  tonneau  de  Cidre ,  que  le  Capitaine 

»  de   les   Maîtres   ménageoient  avec 

33  grand  foin.  S'il  tomboit  de  la  pluie , 

>5  on  étendoit  des  draps ,  avec  un  bou- 

5j  let  au  milieu  ,  pour  la  faire  diftiller. 

»  On  retenoit  jufqu'à  celle  qui  s'ccou- 
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3>    loitparleS  égOÙCS  duVaifîeaU,  quoi-   Etablisses?; 

w  qui^  plus  trouble  que  celle  des  rues.  ^^^    ^y* 

«   Un  ht  dans  Jean  de  Léon  ,  que  les  sit. 

«  Marchands  qui  traverient les  Défères  de  lf.  r  y; 

j>  d'Afrique  5  fe  voïant  en  même  ex-     M5^'« 

»  trémité  de  foif ,  n'ont  qu'un  feul  re-  cfttc"^^ruu'^! 

«  mede  ;  c'eft  que  tuant  un  de  leurs  non. 

»*  Chameaux  ,  &:  tirant  l'eau  qui  fe 

3>   trouve  dans  fes  inteftins  ,  ils  la  par- 

5^  ragent  entr'eux  &  la  boivenr.    Ce 

5*  qu'il  dit  enfuite  ,  d'un  riche  Négo- 

?*  ciant  qui  traverfant  un  de  ces  Dé- 

jj  ferts  &  prefTé  d'une  foif  extrême  , 

«  acheta  une  tafTe  d'eau  ,  d'un  Voitu- 

5>  rier  qui  étoit  avec  lui ,  la  fomme  de 

«  dix  mille  Ducats  ,  montre  la  force 

w  de  ce  befoin  ;  cependant ,  ajoute  le 

«  même  Hiftorien  ,  &  le  Négociant , 

»  &  celui  qui  lui  avoit  vendu  fon  eau 

w  fi  cher  ,  moururent  également  de 

«  foif  j  6c  l'on  voit  encore  leur  fépul- 

»  ture  dans  un  Défert ,  où  le  récit  de 

«  leuravantureeft  gravée  fur  une  grof- 

>'  fe  pierre  (31).  Pour  nous  >  Textrêmi- 

(5  i)Hiflaire  d'Afrique,  latîon.  lî  Tant  y  a,  dit  il, 

liv.    I.  Cette  édition    du  5>  comme  j'ai   là    noté, 

voïage  de  Lery   étanc  de  jj  que  n'y  aïant  eu  faute  , 

X611  ,  il  compare  ici  la  3?  ni  d'eau,  ni  de  vin, 

famine  de  fon    Vaifleau  5>  quoiqu'elle     fût    plus 

avec  celle    de   Sancerre  ,  «  longue  ,  fi  puisse  dire 

pendant  le  Siège  de  lyyj  ,  5)  qu'elle  ne  fut  fi  extrê- 

où  il  s'étoit  trouvé  ,  &  53  me  que  celle   dont  eft 

d»Ht  il  avoir  publié  la  Re-  sj  ici  quefUon  ;  car  pour 
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LrASi-issEM.  »  té  fut  telle  qu'il  ne  nous  relia  plus. 
DES    fRAN-  ,^  q^g  ^^^  j^QJg  ^g  Brefil ,  plus  fec  que 

COIS  AU  Bre-         ^  .  '  C  ,  i 

siL.  î^  tout  aurreBois ,  que  plulieurs  nean- 

SE  LEB.Y.  w  moins  ,  dans  leur  déferpoir  ,  gru- 
1358.  ,3  geoient  encre  leurs  dents.  CorguiU 
«  leray  Dupont  ,  notre  Condudeur  , 
i»  en  tenant  un  jour  une  pièce  dans  la 
»  bouche,  me  dit  avec  un  grand  fou- 
w  pir  -,  hélas  >  Lery  mon  Ami ,  il  m'ed 
w  dû  en  France  une  fomme  de  quatre 
a  mille  francs  ,  dont  plût  à  Dieu 
»  qu'aïant  fait  bonne  quittance  ,  je 
5>  tinlTe  maintenaut  un  pain  d'un  fou 
5j  &  un  feul  verre  de  vin.  Quant  à 
»  Maître  Richer  ,  notre  Miniftre , 
»  mort  depuis  peu  à  la  Rochelle,  le 
Si  bon  Homme  ,  étant  étendu  de  foi- 
«  bleffe  ,  pendant  nos  miferes,  dans  fa 
5>  petite  Cabine  ,  ne  pouvoir  même 
5>  lever  la  tète  pour  prier  Dieu,  qu'il 
»*  invoquoit  néanmoins  ,  couché  a  plat 
Cruelle  è\ç-  »  comme  il  étoit.  Je  dirai  ici  ,  en  paf- 
pofition  que  „  ç^^^    avoir  non-feulement  obfervé 

la  Famine  inf-         11.  •     r       ■  -        >^ 

pire.  «  dans  fes  autres ,  mais  lenti  moi-me- 

«  me  pendant  les  deux  plus  cruelles 
»  famines  où  j'ai  palfé*,  que  lorfque 
»  les  corps  font  atténués ,  la  nature  dé- 
ii  faillante ,  &  les  fens  aliénés  par  la 

yt  le  moins  avions-nous,  sj  gnes  ;  &  autr:s  chofes 

5»  à   Sancerre  ,  quelques  5^  qui  fe  peuvent  trouver 

»>  racines,  herbes  fauva-  3)  fur  terre.  Y'  4*^' 
:î  ge£  ,  bourgeons  de  ri- 
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i>  diflîpation  des  efprits  ,  cette  fitua-  etabli^^^m. 

5i  tion  rénales  Hommes  larouches ,  ç^.s^^  ^^^^^ 

»»  jufqLi'a  les  jetter  dans  une  colère  5  sil. 

«  qu'on  peut  bien  nommer  une  efpece  de  l  e  r y. 

»  de  rage  :  &  ce  n'eft  pas  fans  caufe      M  3  '-•• 

yy  qui  Dieu  5  menaçant  fon  Peuple  de 

«  la  famine ,  difoit  exprelTément  que 

>*  celui  qui  avoit  auparavant  les  cho- 

«  fes  cruelles  en  horreur,  deviendroic 

»  alors  fi  dénaturé ,  qu'en  regardant 

a  fon   Prochain  ôc  m.ême  fa   propre 

w  Femme  Ôc  fes  Enfans ,  il  defireroic 

»  d'en  manger  (3 1}  ;  car  outre  l'exem- 

»>  pie  du  Père  d4,  de  la  Mère ,  qui  maii- 

»>  gèrent  leur  propre  Enfant  au  Siège 

3>  de  Sancerre ,  &  celui  de  quelques 

»»  Soldats  5  qui ,  aïant  commencé  par 

«  manger  les  corps  des  Ennemis  tués 

3>  par  leurs  armes ,  confefferentenfui- 

«  te  que  fi  la  famine  eut  continué ,  ils 

9>  étoient  réfolus  de  fe  jetter  fur  les 

«  Vivans  ,  nous  étions  d'une  humeur 

«  fi  noire  &  fi  chagrine  fur  notre  Vaif- 

5>  leau  5  qu  a  peuie  pouvions-nous  nous 

**  parler  l'un  à  l'autre  fans  nous  fâcher , 

n  Se  même  (  Dieu  veuille  nous  le  par- 

5i  donner  1  )  fans  nous  jetter  des  œil- 

y>  lades  de  des  regards  de  travers ,  ac- 

i>  compagnes  de  quelque  mauvaife  vo- 

(51)  C'efl  ce  qu'on  lit ,  en  effet,  au  chap,  iS  da 
S>eaiéronome  ,  verfsts  55  &  54. 
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EiAELissEM.  »  lonté  de  nous  manger  mutaellement. 
D£s  fran-  „  Le  1 5  ôc  le  1  (î  de  Mai ,  il  nous 
ITlI^^  '^^' »  mourut  encore  deux  Matelots  5  fans 
De  leicy.  »  autre  maladie  que  l'épuifement  cau- 
1558.  „  fé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 
Lery  mange  ^^  beaucoup  uu  ,  nommé  RoUvUle ,  qui 

fon  Perroquet  ^  ■  r  \ 

chéri.  »  nous  encourageoit  par  Ion  naturel 

«  joïeux  ,  &:  qui  dans  nos  plus  grands 
»  dano;ers  de  Mer  5  comme  dans  nos 
>y  plus'grandes  fouffrances ,  difoit  tou- 
i>  jours  ;  mes  Amis ,  ce  n'efl:  rien.  Moi , 
>j  qui  avois  eu  ma  part  à  cette  fami- 
i>  ne  inexprimable  ,  pendant  laquelle 
«  tout  ce  qui  pouvoir  être  mangé  l'a- 
M  voit  été  5  je  ne  lailTois  pas  d'avoir 
i>  toujours  fecretement  gardé  un  Per- 
»  roquet  que  j'avois ,  auffi  gros  qu'une 
5j  Oie  5  prononçant   au(îî   nettement 
5>  qu'un  Homme  ce  que  l'Interprète  , 
«  dont  je  le  tenois ,  lui  avoit  appris  de 
5i  la  Langue  Françoife  &  de  celle  àcs 
,i  Sauvages  ,  6c  du  plus  charmant  plu- 
«  mage.    Le  grand  defir  que  j'avois 
„  d'en  faire   préfent  à  M.  l'Amiral , 
w  me  r  avoir  fait  tenir  caché  cinq  ou 
53  fix  jours  ,  fans  avoir  aucune  nour- 
»  riture  a  lui  donner*,  mais  il  fut  fa- 
ii  crifié  comme  les  autres  à  la  nécef- 
w  fité  -,  fans  compter  la  crainte  qu'il 
«  ne  me  fut  dérobé  pendant  la  nuit. 
i>  Je  n'en  jettai  que  les  plumes  ;  tout 
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»*  le  refte,  c'eft  a-dire  non-feulement  îtablissem. 
»  le  corps  5  mais  auflî  ,  trippes  ,  pies  ,  ^"    ^^^^' 
»  ongles  oc  bec  crochu ,  lourmr  pen-  sil. 
«  dant  quatre  jours  quelques  amis  &  d  i  l  e  r  y. 
s*  moi.     Cependant    mon  regret  fut      I5  5^' 
'>  d'autant  plus  vif ,  que  le  cinquième 
5j  jour  nous  découvrîmes  la  terre.  Les 
»  Oi féaux  de  cette  efpece  pouvant  fe 
i>  palfer  de  boire  ,  il  ne  m'eut  pas  fallu 
}j  trois  mois  pour  le  nourrir  dans  cet 
33  intervalle. 

»  Enfin  Dieu",  nous  rendant  la  main    le  Vaî/feau 
-  du  Port ,  fit  la  grâce  à  tant  de  Mifé-  "^^^^^  l^;^] 
>'  râbles  3  étendus  prefque  fans  mou- de  France. 
»  vement  fur  le  Tillac  ,  d'arriver  le 
»  24  de  Mai  1 5  5  8  ,  à  la  vue  des  Ter- 
»  res  de  Bretagne.    Nous  avions  été 
»  trompés  tant  de  fois  par  le  Pilote , 
»  qu'à   peine    ofâmes-nous   prendre 
ïj  confiance  auxpremiers  cris  qui  nous 
3i  annoncèrent  notre  bonheur.  Cepen- 
"  dant  nous  fûmes  bien- tôt  que  nous 
"^  avions  notre  Patrie  devant  les  yeux. 
"  Après  que  nous  en  eûmes  rendu gra-    Furîeufe  r6- 
-  ces  au  Ciel  ,  le  Maître  du  Navire  î^l?;;,^SuNa- 
"  nous  avoua  publiquement  que  fi  no-  vire. 
"  tre  fituation  eut  duré  feulement  un 
«  jour  de  plus ,  il  avoir  pris  la  réfolu- 
»  tion  5  non  pas  de  nous  faire   tirer 
»>  au  fort  5  comme  il  eft  arrivé  quatre 
w  OU  cinq  ans  après ,  dans  un  Navire 
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qui  revenoit  delà  Floride  (33)  r 
mais  5  fans  avertir  perfonne  ,  de 
tuer  un  d'encre  nous  ,  pour  le  faire 
fervir  de  nourriture  aux  autres  :  ce 
»  qui  me  caufa  d'autant  moins  de 
a^  fraïeur  ,  que  malgré  la  maigreur 
M  extrême  de  mes  Compagnons ,  ce 
y>  n'auroit  pas  été  moi  qu'il  eut  choifî 
»  pour  première  vidime ,  s'il  n'eue 
"  voulu  manger  feulement  de  la  peau 
w  &  des  os. 
Premières       Nous  nous  trouvions  pcu  éloignés  de 

c»rr  onftances  1      t>       t     n  >  -»  *        i  • 

de  l'arrivée,  l^  Kochelle ,  OU  nos  Matelots  avoient 
toujours  fouhaité  de  pouvoir  déchar- 
ger &  vendre  leur  bois  de  Brefil.  Le 
Maître  ,  aïant  fait  mouiller  à  deux  ou 
trois  lieues  de  terre  ,  prit  la  Chaloupe 
avec  Dupont  &  quelques  autres ,  pouc 
aller  acheter  à^s  vivres  à  Hodierne, 
dont  nous  étions  aflez  proches.  Deux 
de  nos  Compagnons  ,  qui  partirent 
avec  lui ,  ne  fe  virent  pas  plutôt  au  ri* 
vage  5  que  l'efprit  troublé  par  le  fou- 
venir  de  leurs  peines ,  &  par  la  crainte 
d'y  retomber ,  ils  prirent  la  fuite  ,  fans 
attendre  leur  bagage  ,  en  proteftant 
que  jamais  ils  ne  retourneroient  au 

(33)  Lery  raconte  qu^en  afFoiblî ,   commença  par 

IÇ64,  la  Famine  fie  tuer  boire  Ton  fang  tout  chaud, 

fur  Mer  un  Malheureux  ,  Il  cite  l'Hifloiie  ae  la  Flo- 

nommé  la  Chère  ^  &  que  ride,  où  l'on  trouve  efrec- 

i'tquipage  ,  exucuienieiit  tivement  ce  fait ,  cbap.  3 , 
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Vailfeaii.    Fort  lonc;-tems  après  ,  1  un  HxASLnsfM. 

dj  ..  1'^    1  •  ~  j.     DES      Fa  A  N'- 

es deux  aiant  lu  les  premières  Edi- çois  auBre- 

ditions  du  Voïage  de  Lery  ,  lui  écrivit  "^• 
à  Genève  ,  peur  lui  marquer  combien  ^^  l  e  ^  y. 
il  avoir  eu  de  peine  à  rétablir  fa  fanté.     ^55^* 
Les  autres  revinrent  fur-le-champ  avec 
toutes  fortes  de  vivres  ,  &  recomman- 
dèrent aux  plus  affamés  d'en  ufer  d'a- 
bord avec  modération.  On  ne  penfoic 
plus  qu'à  fe  rendre  à  la  Rochelle  ,  lorf- 
qu'un  Navire  François  ,  paffant  a  la 
portée  de  la  voix  ,  avertit  que  toute 
cette  Côte  étoit  infeftée  par  certains  Pi- 
rates. UimpuifTance  où  l'on  étoit  de  fe  f^";,' iT,"'!" 
défendre  ,  détermina  tout  le  monde  à^iavei. 
fuivre  le  Vaiifeau  dont  on  avoit  reçu 
cet  avis  -,  &  fans  le  perdre  de  vue  ,  on 
alla  mouiller  le  !(?  dans  le  beau  Porc 
de  Blavet. 

Pour  rinftrudion   des  Voïageurs  ,    inftrutt-oa 
arrêtons-nous  un  moment  aux  obferva-  P°"^  '«--svcu- 
tions  de  Lery  ,  dont  les  détails  naïfs  ôc^^""' 
curieux  ne  peuvent  être  confervés  que 
dansfonftyle.   »  Entre  plufieurs  Vaif- 
"  féaux  de  guerre ,  qui  fe  trouvoienc 
"  dans  ce  Port ,  il  y  en  avoir  un  de 
»»  Saint  Malo ,  qui  avoit  pris  &  em- 
w  mené  un  Navire  Efpagnol  revenant 
>>  du  Pérou  5  &  chargé  de  bonne  Mar- 
"  chandife  ,   qu'on  eftimoit  plus  de 
»>  foixante  mille  Ducats.  Le  bruit  s'en 


i 
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fxABtissEM.  »  étant  divulgué  par  route  la  France  ^ 
DEs^  fran-  „  [i  écoit  arrivé  à  Blavec  quantité  de 
liv!  »'  Marchands  Pariliens ,  Lyonnois ,  ÔC 

De  lert.  »  d*autres  lieux  ,  pour  en  acheter.  Ce 
^55^*  "  fut  un  bonheur  pour  nous ,  car  plu- 
«  fieurs  d^entr'eux  fe  trouvant  près  de 
»  notre  Vaitreau ,  lorfque  nous  en 
5>  voulûmes  defcendre  ,  non-feule- 
w  ment  il  nous  emmenèrent  par-def» 
t*  fous  les  bras  ,  comme  gens  qui  ne 
»  pouvoienr  encore  fe  foutenir ,  mais 
7i  apprenant  ce  que  nous  avions  fouf- 
>'  fert  de  la  famine ,  ils  nous  exhorte- 
9>  rentà  nous  garder  de  trop  manger , 
'>  de  nous  firent  d'abord  ufer  peu  à 
5>  peu  de  bouillons  de  vieilles  Poulail- 
»  les  bien  confommée*;  ,  de  lait  de 
*>  Chèvre ,  ôC  autres  chofes  propres  à 
"  nous  élargir  les  boiaux  ,  que  nous 
«  avions ,  tous  y  fort  rétrécis.  Ceux 
»  qui  fuivirent  ce  confeil  s'entrouve- 
»  rent  bien.  Quant  aux  Matelots  qui 
y>  voulurent  fe  ralTaiier  dès  le  premier 
»  jour  ,  je  crois  que  de  vingt,  échap- 
3>  pés  à  la  famine ,  plus  de  la  moitié 
>>  crevèrent  ôc  moururent  fubitement. 
i3  De  nous  autres  quinze ,  qui  nous 
»  étions  embarqués  comme  fimples 
"  Palfagers  ,  il  n'en  mourut  pas  un 
»  feul  j  ni  fur  Terre  ni  fur  Mer  «.  A  la 
yérité  ,  n'aïaiic  fauve  que  la  peau  ôc  le$ 
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os ,  non -feulement  on  nous  auroit  pris  ÊtTbIÏÏsTm. 

Fur  des  cadavres  déterrés  ,  mais  aufli    ^^^     Jran- 
/    V        r  •      ÇoisAu  Bre- 

tôt  que  nous  eûmes  commence  a  relpi-  sil. 
rer  l'air  de  terre  ,  nous  fentîmes  un  tel  d  e  l  e  r  y. 
dégoût  pour  toutes  fortes  de  viandes ,      ^  5  5  "^^ 
que  moi  particulièrement ,  lorfque  je 
fus  au  Logis ,  &  que  j'eus  approché  le 
nez  ,  du  vin  qu'on  me  préienta  ,  je 
tombai  à  la  renverfe ,  dans  un  état  qui 
me  fit  croire  prêt  à  rendre  l'efprit.  Ce- 
pendant ,  aiant  été  couché  fur  un  lit ,  je 
dormis  fi  bien  cette  première  fois  ,  que 
je  ne  me  réveillai  point  avant  le  jour 


iuivant 


Après  avoir  pris  quatre  jours  de  re-  Av€c<!nelle« 
pos  à  Blavet  ,  nous  nous  rendîmes  à  p  ^^^^n' ^^^^  ^" 
Hennebon  ,  petite  Ville  qui  n'en  eft  fom^uéris. 
qu'à  deux  lieues ,  où  les  Médecins  nous 
confeillerentde  nous  faire  traiter.  Mais 
uu  bon  régime  n'empccha  point  que  la 
plupart  ne  devinlfent  enflés  ,  depuis  la 
pïanre  des  pies  jufqu'au  fommet  de  la 
tête.  Trois  ou  quatre  feulement ,  entre 
lesquels  je  me  compte  ,  ne  le  furent 
que  de  la  ceinture  en  bas.  Nous  eûmes 
tous  un  cours  de  ventre  fi  opiniâtre  , 
qu'il  nous  auioit  ôté  l'efpérance  de  pou- 
voir jamais  rien  retenir ,  fans  le  fecours 
d'un  remède  dont  je  crois  devoir  la 
recette  au  Public.  C'eft  du  Lierre  ter- 
rellre  6c  du  riz  bien  cuit,  qu'il  faut 
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tTASLiJîEM.  étouffer  enfuite  dans  le  même  Pot  , 
uEs    f  RAN-  ^yQç  quantité  de  vieux  draps  alentour. 
siT^.  On  y  jette  enluite  des  jaunes  dœurs; 

De  l e r y.  &  le  tout  doit  être  mêlé  enfemble  dans 
155^^-  un  Plat  fur  un  réchaud.  Ce  mets ,  qu'on 
nous  fit  manger  avec  des  cuillieres  , 
comme  de  la  bouillie ,  nous  délivra 
tout-d'un- coup  d'un  mal,  qui  n'auroic 
pu  durer  quelques  jours  de  plus  fans 
nous  faire  périr  tous  (34). 
Inutilité  du  j^iais  Lery  &c  {qs  Compagnons 
Viiiçgagnon.  ctoient  menaces  d  un  autre  danger  , 
dont  ils  n'avoient  eu  jufqu'alors  au- 
cune défiance.  On  doit  fe  rappeller  que 
Ville^aenon  avoir  remis  au  Maître  du  î 
Navire  un  petit  Coffre  ,  qui  concenoit , 
avec  fes  Lettres ,  un  Procès  qu'il  avoic 
formé  contr'eux ,  de  qu'il  envoïoit  tout 
inllruit  aux  Juges  du  premier  lieu  où 
le  Coffre  feroit  ouvert.  Il  le  fut  à  Hen- 
nebon  ,  parceque  Villegagnon  ,  qui 
étoit  né  en  Bretagne ,  voulut  écrire  à 
diverfes  Perfonnes  de  cette  Province. 
Le  Procès  fut  remis  aux  Juges.  Mais 
Dupont  en  connoilTjit  quelques-uns, 
auili  attachés  que  lui  à  l'Eglife  de  Gè- 
ne ve,  qui  loin  d'avoir  égard  â  ces  odieu- 
fes  accuTations  ,  les  fupprimerent ,  & 
ne  rendirent  que  de  bons  ofHces  à  ceux 
dont  elles  menaçoient  la  vie. 

(34)  Ibid,  pp.  475.  ôc  précédeiites. 
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Ils  quittèrent  Hennebon  ,  pour  fe  etablissem. 
rendre  à  Nantes ,  fans  avoir  encore  la  ^^l\^  au'bre' 
force  de  conduire  leurs  chevaux  ,  ni  sit. 
de  lupporter  le  moindre  troc ,  obligés  de  i  b  r  y. 
même  d'avoir  chacun  leur  Homme  à      ^J^'*; 

.  /  1  j     •  1       1     •  J  Eflrers    des 

pie  5  pour  les  conduire  par  la  bride,  maux  qu'a- 
Nos  fens  ,  dit  Lery  ^  étoient  comme  "^oit  foutkus 
entièrement  renverfés.  A  Nantes ,  ils  ^^^* 
eurent  encore ,  pendant  huit  jours, 
l'oreille  fi  dure  ,  &  la  vue  fi  troublée  , 
qu'ils  craignirent  d'être  devenus  fourds 
éc  aveugles ,  a  l'exemple  de  Jonathas, 
fils  de  Saiil  *,  car  Lery  ne  perd  point  une 
occafion  de  s'appuïer  du  témoignage 
des  Libres  Saints.  Lorfque  Jonathas, 
dit-il  ,  après  avoit  goûté  du  miel  au 
bout  d'une  baguette  ,  déclara  que  fa 
vue  étoit  éclaiicie  ,  il  fit  afiez  connoître 
que  c'écoit  la  faim  dont  il  avoit  été 
prelTé  5  qui  la  lui  avoit  obfcurcie  (35). 
Cependant  ils  furent  Çi  bien  traités , 
qu'un  mois  après  il  ne  leur  refloit  pas 
la  moindre  foiMefle  aux  yeux,  ils  fu- 
rent guéris  aufiî  de  leur  furdité.  Mais 
l'eftomac  de  Lery  demeura  fort  faible  •, 
&  les  nouveaux  malhjurs  du  même 
genre  ,  dans  iefquels  il  retomba  au  Siè- 
ge de  Sancerre  ,  achevèrent  de  le  rui- 
ner. Il  ne  nous  apprend  point  quelle  fat 
fa  retraire  ,  en  quittant  la  Ville  de 

.{55)Pa^.  464. 
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Etaslissem.  Nantes.  D'autres  circonftances  ont  pu 
çoi's  au^bIT- faille  juger  qu'il  prit  le  parti  de  retour- 
ML.  ner  à  Genève. 

De  l e  r  y.      MsLis  il  ne.lailTe  point  fans  éclaircif- 

^55^-    fement  ce  qu'il  a  déjà  dit ,  avec  quel- 

ment  fur  le  qii2  oDicurite  ,  de  1  etabliilemenc  des 

Fonde  coii-  Francois  au  Fort  de  Coli^ny.   Villega- 

sny    &:     fur  •»  ,       ,  j  •     •  i  ^ 

viiiegagnon.  gnoQ  5  que  quclqu  un  5  dit-ii .  a  nom- 
mé le  Caïn  de  l'Amérique  ,  abandonna 
cette  Place  -•,  &c  par  fa  faute  elle  tomba 
enfuite  au  pouvoir  des  Poriugais ,  avec 
l'Artillerie  marquée  aux  armes  de  Fran- 
ce. Il  revint  en  France  ,  où  il  ne  celTa 
point  de  faire  la  guerre  aux  Seclateurs 
de  Calvin ,  de  mourut  (-56)  au  mois  de 
Décembre  1571,  dans  une  Comman- 
derie  de  l'Ordre  de  Malte  ,  nommée 
Beauvais ,  en  Gâtinois  ,  près  de  Saint 
Jean  de  Nemours. 

S    I  I  L 

Voïages     &    EîahliJJcment    des 
Hollandais  au  Brejîl. 

\J  N  peut  dire  du  Brefil  ,  qu'il  ny 
a  point  de  grande  Région  oii  l'on  ait  fi 
fi  peu  de  Voiages  qui  en  portent  le  ti- 
tre ,  &c  qu'en  récompenfe  il  n'y  en  a 

{1,6)  Saifi  d'un  feu  au  corps ,  fuivant  quelques  Ecri- 
vains Pro;eftaas. 
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pas  non  plus  dont  ranc  de  Vcïageurs  'intkodv«- 
aient  eu  l'occafion  de  parler  (  3  7)  j  d'où  il  '^^'^^* 
arrive  que  nous  n'en  avons  point  encore 
de  Relation  bien  complette  ,  mais  que 
pour  en  former  une  on  peut  s'aider  dQs 
lumières  qui  fe  trouvent  difperfées  dans 
un  grand  nombre  de  Relations.  Il  pa- 
roît  feulement  ncceiTaire  de  commen- 
cer par  l'expoiition  de  quelques  évene- 
mens  Hiftoriques ,  qui  jetteront  du  joui: 
fur  mille  obfervations  qui  en  deman- 
dent -,  &  nous  l'emprunterons  à^s  Hif- 
toriens  les  plus  exadls. 

Le  Portugal  continuoit  de  jouir  du     Entreprifes 
Brefil ,  depuis  le  règne  d'Emmanuel ,  des    hoIU^! 
qui  avoit  commencé  à  donner  de  1-'^^^^^"^^^^^^' 
folidité  aux  premiers   Etabliifemens. 
Mais  cette  Couronne  étant  paiïee  ,  en 
1 5  8  I  ,  fur  la  tête  de  Philippe  II  ,  Roi 
d'Efpagne ,  les  guerres  que  ce  Prince 
eut  à  foutenir  contre  la  France  ôc  l'An- 
gleterre, de  furtout  contre  les  Mécon- 
tens  des  Païs-Bas ,  qui  formèrent  fous 
fan  règne  la  République  des  Provinces 

(57)   La  rai  fou  en  eft  &  que  d'un  autre  côte  la 

limplej  c'efl  que  les  Por-  fi:uation  du   Brefîl  y  faïc 

tugais,  feule  Nauon    de  fc  uvenc  relâcher  d'^s    E- 

l'Europe  qui fafTe  îe  voïa-  trangers  curieux,  oui  ne 

ge  exprès ,  ne  s'atrachent  perdent  pas  l'occaffon  de 

gueres  ,  par  une  politique  jetter  fur  leur  Journal  ce 

qui  leur  eft  commune  avec  qu'ils  y  obfervent  ea  paf- 

lesEfpagnoIs,afairecon-  faut, 
noicre  leurs    Domaines  3 

TomeLîF*  D 
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Itaelkssem.  Unies ,  lui  laiCferenr  peu  de  loifir  pour 
TEsHoLLAN-  s'occuperde  fes  acquifitions  étrange- 
DOiîAuBRE-  ^^^^  j^,^^^  ^^j.j.g  côté, ces  nouveaux  Ré- 

publiquains ,  qu  il  n  avoir  pu  retenir 
dans- la  dépendance  ,  étoienc  encore 
trop  foibles ,  ou  trop  prefTés  de  leurs 
affaires  domeftiques  ,  pour  entrepren- 
dre d'affoiblir  l'Ennemi  de  leur  liberté 
.  par  des  Conquêtes  :  mais  ils  firent  de 
fi  grands  progrès  pendant  les  règnes 
de  Philippe  III  &  de  Philippe  IV, 
qu'après  avoir  établi  fort  heureufe-  >, 
ment  leur  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales (58)5  ils  fe  virent  en  état  d'en  for- 
mer une  des  Indes  Occidentales ,  qui 
n'a  pas  ceffé  jufqu'aujourd'hui  dètre 
une  des  principales  branches  de  leur 
commerce. 

Cette  inftitution  'devint  fatale  aux 
Portugais  dès  fon  origine.    Jacob  Wil- 
lekens  6c  l'Hermice  ,  deux  Comman- 
dans   des  Flottes  HoUandoifes ,  com- 
mencèrent par  courir  les  Côtes  de  Por- 
tugal ,  2<  firent  des  prifes  qui  augmen- 
tèrent leurs  forces.  Après  cet  eiïai ,  les 
Hollandois   envolèrent   Willekens  au 
Brefil.   Ils  n'ignoroient  point  que  ce 
Pais ,  qui  n'a  gueres  moins  de  douze 
cens  lieues  de  Côtes  ,  étoit  naturelle- 

(j8)  Voïcz  l'établiflêmcnt de  cette  Compagnie,  au 
Tome  XXIX. 
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ment  riche  &  fertile.  On  a  vu  qu'il  y  i;:;;^;;^. 
avoit  peu  de  grandes  Maifons,  en  Por-  i>esHollan^ 
tugal ,  qui  n'y  polfedalTent  des  terres,  ^^^^j;^^^^^^" 
Les  Brafiliens  les  plus  voifms  avoient 
été  fournis  par  degrés.  Onyprenoitpeu 
de  part  aux  guerres  qui  troubloienc 
l'Europe  -,  &  fi  l'on  excepte  l'Entreprife 
des  François  ,  dont  le  fouvenir  com- 
mençoit  à  s'éloigner ,  on  y  jouilToit  de- 
puis iong-tems  d'une  paix  profonde. 
Aufïi  les  Gouverneurs  ne  s'y  appli- 
quoient-ils  qu'au  Commerce ,  &  les 
Soldats  étoient  devenus  Marchands. 
Cependant  quelques  Particuliers  Hol- 
landois  ,  qui  s'y  étoient  préfentés  pour 
la  Traite  ,  avoient  été  fort  bien  reçus 
des  Indiens  ,  parceque  donnant,  les 
Marchandifes  à  bon  marché  ,  il  y  avoic 
plus  de  profit  à  tirer  d'eux  que  des  Por- 
tugais. Ce  commerce  clandeftin  avoic 
difpofé  de  tous  les  Naturels  du  Pais  en 
leur  faveur. 

.  Telles  étoient  les  conjonélures ,  lorf- 
que  milekens  parut  dans  la  Baie  de 
tous  les  Saints.  Les  Pprciigais  fonae- 
rent  moins  à  fe  défendre  ,  qu'à  fauver 
la  meilleure  partie  de  leurs  richeffes. 
L  Amiral  Hollandois  fe  rendit  maître 
de  Saint  Salvador  ,  Capitale  de' cette 
grande  Région.  Dom  Diegue  de  Men- 
ûoça,  qui  en  étoic  Gouverneur,  n*euc 

D  ij 
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trA...s,^M.  ni  le  courage  de  fe  défendre ,  ni  la 
DEsHoLLAN- prudence  de  fe  fauver.  L'Archevêque 
r>oisAuBKE-|:^^^^  (39) ,  à  la  tête  de  fon  Clergé  ,  en- 
treprit de  fourenir  l'honneur  de  fa  N^' 
cion  ,  fe  retira  dans  un  Bourg  voifm , 
où  il  fe  fortifia  ,  &  caufa  dans  la  fuite 
beaucoup  d'embarras  aux  Conquérans. 
Mais  ils  firent  un  butin  ineftimable 
dans  la  Ville,  &  s'emparèrent  en  peu 
de  jours ,  de  la  plus  grande  Capitaime 

du  Brefil.  ,  . 

Cette  nouvelle  jetta  le  Portugal  dans 
une  extrême   confternation  ,  qui  fut 
encore  augmentée  par  l'opinion  que  le 
Gouvernement  Efpagnol  n'étoit  pas  fâ- 
ché de  voir  perdre  aux  Portugais  une 
partie  de  ce  beau  Païs  -,  dans  l'elpéranee 
que  n'aïant  que  cette  reffource ,  ils  en 
feroient  plus  fouples  3c  moins  fiers. 
Mais   Philippe  en   jugeoit  diftérem- 
î-nent.  Il  écrivit  de  fa  propre  main  aux 
Grands  de  Portugal ,  ôc  les  pria  de  fai- 
re leurs  efforts  pour  réparer  cette  perte. 
En  moins  de  trois  mois  ils  équipèrent , 
à  leurs  frais,  une  Flotte  de  vingt  hx 
VailTeaux.    Toute  la  Noblefle  s'em- 
prelTa  de  contribuer  à  cet  armement , 
îbit  par  des  levées  de  Trouppes  ,  foit 
en  s'embarquant  elle-même.    Ceperij 
dant ,  l'Efpagne  voulant  y  joindre  auflv 
(5^)  nfÇ  uornuioit  Michel  Texeira, 
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fes  forces ,  les  deux  Flottes  ne  fe  trou-  Etablisses. 
verent    prêtes  qu'au  mois  de  Février  ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
162.6.    Elles  étoient  commandées  par  sil. 
Frédéric  de  Tolède   Oforio  ,  Marquis 
de  Valduefa.  Le  nombre  des  Matelots 
&    Aqs  Soldats   montoit  à  douze  ou 
quinze  mille ,  &:  le  paflage  fut  aiTez 
heureux  jufqu'à   la  Baie  de   tous  les 
Saints. 

Depuis  la  conquête  ,  les  HoUandoîs 
avoient  beaucoup  fouffert  à  San  Salva- 
dor. L'Archevêque ,  avec  quinze  cens 
Hommes  qui  s'étoient  raifemblés  ious 
ùs  ordres,  avoir  fouvent  défait  leurs 
Partis, leur  avoir  coupé  les  vivres,  &: 
les  tenoit  étroitement  bloqués  ,  iorf- 
qiui  fur  enlevé  par  la  mort.  Nunez 
Marino  prit  le  commandement  après 
lui.  Il  eut ,  pour  fuccefïeur,  Dom  Fran- 
cifco  de  Moura.  Mais  ces  change  mens 
n'aïant  point  interrompu  le  blocus  _,  la 
lîtuation  àos  HoUandois  n'étoit  pas 
changée  à  l'arrivée  des  Flottes  combi- 
nées d'Efpagne  Ôc  de  Portugal.  On  en 
débarqua  quatre  mil!  ?  Hommes  ,  fous 
la  conduite  de  Dom  Manuel  de  Mene- 
zez.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  forcer 
une  Place  déjà  fatiguée  par  un  long 
Siège.  Le  Gouverneur  voulut  faire  quel- 
que réfiftance  -,  mais  la  Garnifon  ,  ré- 
voltée contre  fes  ordres  ,  le  força  d'ac- 

Diij 
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etablissem.  cepter  une  compofition  ,  le  lo  d'Avril. 
DEsHoLLAN-  Aptès  ccc  cxploit  5  la  Flotte  remit  à  la 
poisauBr.-^^^j^^  ^  revint  en  Europe  ,  fort  déla- 
brée par  la  tempête ,  qui  en  ht  périr  une 
partie. 

La  République  des  Provinœs-Unies 
ne  fe  borna  point  à  la  vangeance  qu'elle 
prit  en  Europe  ,    en    faifant  enlever 
quantité  de   Vailfeaux  Portugais  _,  où 
elle  faifoit  fouvent  un   riche   butin. 
Vers  le  milieu  de  l'année  1^29  ,  l'Ami- 
ral Lonk  partit  avec  une  Flotte  de  vingt- 
fept  VailTeaux  de  guerre  ,  fournis  par 
divers  Ports  de  Hollande.  Les  Troup- 
pes  de  débarquement  étoient  comman- 
dées  par    Thierry   de  Wardenbourg. 
Cet  armement  fut  augmenté  ,  dans  fa 
navigation  ,  jufqu'au  nombre  de  qua- 
rante-fix  Vailfeaux  :  mais  il  fit  bien  du 
chemin  avant  que  d'arriver  au  Brefil, 
puifqu'il  ne  découvrit  la  Côte  de  Fer- 
nambuc  que  le  3  de  Février  i(?  3  o.  War- 
denbourg  débarqua  le  1 5  dans  la  Capi- 
tainie  de  ce  nom  ,  avec   deux   mille 
quatre  cens  Soldats  ,   &  quatre  cens 
Hommes  à^s  Equipages.  Il  s'avança  , 
le  i^  5  vers  la  Ville  d'Olinde  ,  qu'il 
prit  ,  après  s'être  rendu  maître  de  trois 
Forts  ,  qui  lui  coûtèrent  trois  fanglans 
combats.    Les  Brafiliens  ,  animés  par 
les  Portugais ,  les  avoienc  aidés  à  dif- 
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t)Uter  vivement  l'entrée  de  leur  Pais.  — _— -_^ 
Mais  Lonk  détermina  la  vidoire,  en  ^tablissi'm. 
fe  portant  fur  le  Récif,  firué  au  Mi- j^ois  au  Bre- 
di  d'Olinde  ,  &  fur  la  pointe  d  une 
longue  terre  ,  où  les  Portugais  avoient 
élevé  un  Fort  fous  le  nom  de  Saine 
George. 

Un  avantage  de  cette  importance 
répandit  la  terreur  dans  tout  le  Païs , 
t<.  les  Hollandois  en  profitèrent  pour 
fe  rendre  Maîtres  du  refte  de  la  Capi- 
rainie  :  ils  en  fortifièrent  les  principaux 
lieux  ,  furtour  le  Récif,  qu'ils  rendi- 
rent en  peu  de  tems  une  des  meilleu- 
res 6c  des  plus  fortes  Places  de  l'Amé- 
rique. On  n'épargna  rien  ,  en  Portu- 
gal, pour  engager  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne  à  fe  remettre  en  polTelîion  d'un  fi 
beau  Païs.  On  leva  des  Trouppes  ,  on 
arma  une  Flotte  nombreufe  ,  &  l'on 
fournit  de  très  grofTes  fommes.  Les  Ef- 
pagnols  s'étant  déterminés  à  faire  partir 
audî  quelques  Vaiffeaux ,  Oquendo  fut 
ftommé  pour  commander  cette  nouvel- 
le Flotte  ,  qui  auroit  fufïi  pour  repren- 
dre ce  qu'on  avoir  perdu  ,  fi  la  morta-  ^ 
lité  ne  s'étoit  pas  mife  dans  les  Troup- 
pes avant  leur  embarquement.  De  cinq 
mille  Hommes  dont    elles  devoienn 
être   compofées  ,  il  en  mourut  deux 
mille  ,  &  la  crainte  du  même  fort  dif- 
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i.ABi.  s.M.  pgj-f^  [q  ^q^q^  Il  failm;  emploier  la  for* 
rcisAuBRE-ce  5  pour  ramener  les  Delerceurs  ex 
"^*  pour  les  faire  embarquer.  Ilsparcirenc 

au  mois  de  Mai ,  fur  trente  Vaiffeaux  , 
donc  la  moitié  étoit  à  peine  en  état  de 
foutenir  un  Combat  naval.    Cepen- 
dant ,  cette  Flotte  aïant  été  renforcée 
aux  Canaries  par  quinze  Vaiffeaux  de 
guerre  ,  &  par  neuf  aux  Côtes  du  Cap 
verd  5  elle  fe  trouva  forte  de  cinquante- 
quatre.    Les  Hollandois  5  qui,  fur  la 
première   nouvelle    de    fon    départ  , 
étoient  venus  au-devant  d'elle ,  avec 
quatorze  Vaiifeaux  Se  deux  Yachts  , 
furent  extrêmement  furpris  d'une  aug- 
mentation à  laquelle   ils  ne  s'étoienc 
point  attendus.  On  avoit  dit  à  Pater  _, 
leur  Amiral ,  qu'elle  ne  coniifloit  qu'en 
huit  Galions  •,  au  lieu  qu'elle   avoic 
douze  Galions  de  Caftille  &  deux  Pa- 
taches ,  cinq  Galions  de  Portugal ,  dix- 
neuf  Vaiiïeaux  de  Roi  5  ôc  le  refte  de 
ditférentes  fortes.  L'inégalité  des  for- 
ces n'empêcha  point  Pater  de  rifquer 
un  engagement.  Il  y  périt  par  le  feu  ^ 
qui  fit  fauter  fon  Vaideau  -,  &  Thys  ^ 
autre  Commandant  Hollandois ,  eut  le 
même  fort.   Les  Hollandois  ne  lailîe- 
rent  point  de  faire  une  belle  retraire, 
6c  d'emmener  à  Olinde  un  VailTeau 
Espagnol  ,  qu'ils  avoienc  pris  dans  le 
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Combat.   Oquendo  ,  qui  les  fuivoic  ,  et/bli^^em. 
mouilla  fur  la  Côte  de  Paraïba ,  mit  a  ^0^;^^' ^'^e^ 
terre  douze  cens  Hommes ,  pour  la  gar-  sil. 
de  du  Pais  ,  pourvut  à  la  fureté  de  la 
Rivière  de  Samt  François,  des  Capi- 
lainies  de  Ségeripe  &  de  la  Baie  de 
Tous  les  Saints  ,  &;  rafraîchit  l'Armée 
Portugaife  ,  commandée  par   d'Aibu- 
querque-,  mais  il  reprit  enfuire  la  route 
de  Lifbonne  fans  avoir  penfé  à  fiire  le 
fie^e  d'Olinde.  Dans  fa  navigation  ,  il 
fut  rencontré  par  une  Flotte  Fiolîandoi- 
fe,  qui  maltraita  furieufement  la  (lenne. 

L'année  fuivante  ,  Dora  Frédéric  de 
Tolède ,  qui  conduifit  une  autre  Flotte 
au  Bredi ,  caufa  peu  de  mal  aux  Hollan- 
dois.  llsnefe  faifirent  pas  moins  des 
Capitainies  deTamaraca  ,  de  Paraiba  , 
&  de  Rio  grande  ,  qui  ne  leur  coûtè- 
rent que  trois  Campagnes. 

En  16^6  i  ils  firent  un  dernier  ef- 
fort 5  pour  achever  la  Conquête  du  Bre- 
fil.  Le  Comte  Maurice  de  NafTau  ^ 
tju'ils  choifirent  pour  Générai  ,  partie 
du  Texel  le  1 5  Octobre  de  la  même 
année ,  &  jetta  l'ancre  ,  dans  la  Raie  de 
Tous  les  Saints  ,  le  2  5  du  même  mois 
de  l'année  fuivante.  Des  Trouppes 
qu'il  avoit  à  bord  ,  &  de  celles  qii'ii 
trouva  dans  les  poiTeillons  HollrinJoi- 
ks  3  il  forma  une  Armée  confidérable  ^ 

D  Y 
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Etablissem.  do"f  1^  plupart  des  Officiers  connoif- 
DEsHoLLAN-  foicnc  Ic  Pais  5  3c  les  méthodes  militai- 
wl"^"  ^"^'res  des  Portugais  >  contre  lefquels  ils 
avoient  remporté  divers  avantages.  A 
peine  fut-il  arrivé  ,  qu'il  tint  la  Campa- 
gne. Il  alla  chercher  le  Comte  de  Ban- 
jola,  Ôc  le  mit  en  fuite  japrèsun  com- 
bat fort  opiniâtre.  Porto-Calvo  ouvrit 
fes  Portes  au  Vainqueur  ,  qui  afîiégea 
aulli-tôt  la  Citadelle  de  Porvacacn.  la 
Garnifon  Portugaife  y  fit  une  fort  belle 
défenfe  -,  mais  aiant  été  forcée  de  capi- 
tuler 5  cette  Conquête  fut  fuivie  de  celle 
d'Openeda3&  d'autres  fuccèsimportans. 
Le  Comte  Maurice ,  ne  voulant  pas 
laifler  aux  Portugais  le  tems  de  refpi- 
rer ,  entreprit  de  les  affoiblir  encore 
par  une  diverfion  :  il  envoïa  fur  la 
Côte  de  Guinée  ,  une  Flotte  confidéra- 
ble ,  qui  y  prit  le  fameux  Fort  de  Saint 
Georges  de  la  Mina.  La  Campagne  fui- 
vante  ne  fut  pas  plus  heureufe  pour  les 
armes  du  Portugal.  Banjola  ,  qui  con- 
tinuoit  de  les  commander  ,  fut  défait 
pour  la  féconde  fois  par  les  HoUan-- 
dois  ,  dans  la  Capitainie  de  Segeripe  > 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  ,  après 
avoir  mis  le  feu  a  la  Capitale.  Les  Na- 
tions de  Siara  _,  Tune  des  Capitainies 
Septentrionales  du  Breiîl ,  fe  mirent 
fous  leur  proted:ion  ,  &  leur  deman- 
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derenc  du  fecours  contre  l'oppreflion  de  Etabussem. 
leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Mau-  "^!";L'î>;r 
rice  leur  envoia  quelques  Tiouppes  ,  sil. 
fous  la  conduite  de  Gartouan  ^  qui  >  fé- 
condé par  Algodojo  ,  Cacique  de  Sia- 
ra,  mit  le  Siège  devant  la  Ville  de  ce 
nom  5  la  prit ,  &  conquit  tout  le  refte 
de  cette  Capitainie. 

Celles  du  Paraiba  8c  de  Rio  Grande 
paroiiïbient  difficiles  àconferver  ,par- 
ceque  les  Portugais  y  avoient  des  in- 
telligences &  des  Places  :  le  Comte 
emploïa  toutes  fes  forces  à  fe  faifir  des 
Places  5  s'alTura  des  Indiens  par  toutes 
fortes  de  faveurs ,  fit  rebâtir  dans  le  Pa- 
raiba l'ancienne  Ville  de  Philippine  > 
&  la  nomma  Fredericlfat ,  du  nom  du 
Prince  d'Orange.  Il  tenta  aulîi  de  fe 
rendre  maître  de  San  Salvador,  où  les 
Portugais  s'étoient  avantageufement  ré- 
tablis :  mais  après  s'erre  faifi  des  Châ- 
teaux à' Albert  _,  de  Saint  Barthélémy 
&  de  Saint  Philippe  ,  qui  couvrent 
rette  Ville  ,  il  perdit ,  dans  une  fortie 
vigoureufe ,  la  plupart  de  ks  Officiers , 
fes  Ingénieurs  6c  quantité  de  Soldats. 
Cette  difgrace  ,  joint  â  Tarrivée  d'un 
fecours  Portugais  ,  qu'il  ne  put  empê- 
cher d'entrer  dans  la  Place  ,  l'obhgea 
d'abandonner  les  Châteaux ,  &  de  fe 
retirer  avec  alTez  de  précipitation. 

D  vj 
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Er'Vs lisse"*      L'année  i  ^3  9  ne  fut  qu'une  fuite  de 
DEv  HoLLAN- malheurs  pout  les  entreprifes  de  l'Ef- 
i>oisAuBRE-p^g^^g^^^  Portugal.   Les  deux  Na- 
tions mirent  en  Mer ,  fous  les  ordres 
du  brave  Fernand  de  Mafcarenhas  , 
Comte  de  la  Torre  ,  une  Flotte  de  qua- 
rante-fix  Vailfeaux  de  guerre  ,  parmi 
lefquels  on  comptoir  vingt- fix  Galions 
équipés  au  double  ,  avec  cinq  mille 
Soldats  &  un  nombre  proportionné  de 
Matelots.  Elle  fut  encore  augmentée 
fur   la    route  ;    ôc   vrai  -  femblable- 
ment  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice 
d'abandonner  le   Brefil  ,  furtout  dans 
un  tems  où  lesTrouppes  Hollandoifes 
étoient  fort  diminuées  3c  manquoienc 
de  provifions  *,  mais  en  rafant  les  Côtes 
d'Afrique ,  cette  redoutable  Flotte  prie 
au  Cap  verd  un  mal  contagieux  ,  qui 
fit  périr  trois  mille  Soldats.  Le  refte 
étant  arrivé  dans  un  trifte  état  à  San 
Salvador ,  Mafcarenhas  emploïa  le  tems 
à  remonter  (es  VaiiTeaux  de   tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  monde  dans  la  Ca* 
pitainie  de  Rio  Janeiro  ,  refiTource  heu- 
reufe  ,  qui  le  mit  en  état  de  lever  l'an- 
cre avec  douze  mille  Hommes  de  com- 
bat :  mais  elle  fut  fi  lente ,  qu'on  étoit 
au  mois  de  Janvier  1^40  ,  Se  dans 
l'intervalle  Maurice  n'avoir  pas  fait  de 
moindres  efforts  pour  fa  défenfe.   Il 


DBS    y  OlAGES.'LlV,  P^I.         S  5 

attendoit  ,  de  Hollande  ,  des  fecours  e^abli^-^sem' 
qui  arrivèrent  à  propos.  L'Amiral  Loos  des  hollan^ 
s'croit  mis  en  Mer  avec  quarante  ôc  un  ^o^^^^uBre- 
VailTeaux  ,  de  différentes  grandeurs  , 
&;  fe  crouvoit  a  quatre  milles  du  Porc 
d'Olinde  lorfque  les  Portugais  forti- 
rent  de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  Les 
deux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  furieux 
combats  :  Loos  périt  dans  le  premier, 
&  la  victoire  n'en  demeura  pas  moins 
à  Tes  Trouppes.  Jacques  Huygens  j  quî 
fucceda  au  commandement ,  livra  les 
trois  autres ,  &  n'y  perdit  que  vingt- 
huit  Hommes  ,  tandis  que  la  perte  des 
Portugais  &;  des  Caftillans  fut  de  plu- 
fîeurs  mille.  Une  partie  de  leur  Flotte 
échoua  fur  les  écueils ,  nommés  Baxas 
de  Roccas  ^  où  les  uns  moururent  de 
foif  5  ^  les  autres  n'eurent  pas  peu  de 
peine  à  fe  fauver  :  le  reile  fe  dilîipa. 
Enfin  la'difcorde ,  qui  fe  mit  entre  les 
deux  Nations ,  acheva  leur  perte  \  3c 
d'un  fi  bel  armement ,  il  ne  revint  en 
Efpagne'que  quatre  Galions ,  avec  deux 
Vaifieaux  Marchands, 

Le  Comte  Maurice  aïant  embarqué 
prefque  tous  fes  Soldats  fur  fa  Flotte  , 
fes  Garnifons  fe  trouvoient  fi  afFoi- 
blies  5  que  les  Portugais  du  Brefil  fe  flat- 
tèrent de  pouvoir  fe  remettre  en  pof- 
feflîon  de  quelques  Places.  Jean  Lopez 
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iTABtissEM.  de  Carvalho  ,  à  la  tête  d'un  Parti ,  ôc 
PEsHoLLAN- jg5  Brafiiiens  commandés  par  un  de 
sii..  leurs  plus  braves  Chers  ,  nomme  La- 

meron  j  ravagèrent  le  Brefil  Hollan- 
dois  5  y  battirent  quelques  Trouppes 
Se  prirent  des  Villes.  Mais  ce  bonheur 
dura  peu  :  ils  furent  défaits  à  leur  tour 
par  Coine  ^  qui  avoit  fait  l'expédition 
du  Brefil ,  ^  réduits  à  chercher  leur 
falut  dans  la  fuite.  En  même  tems 
Lichthart  ^  étant  entré  avec  vingt-cinq 
Vaiiïèaux  dans  la  Baie  de  Tous  les 
Saints ,  répandit  de  toutes  parts  les  hor- 
reurs de  la  plus  cruelle  guerre.  Monta- 
leran  ,  Viceroi  du  Brefil  Portugais,  en 
fut  Cl  touché  5  qu'il  propofa  au  Comte 
Maurice  une  convention  ftable ,  pour 
donner  enfin  des  bornes  aux  lK)ftili- 
tés  :  mais  tandis  que  les  Commifiaires 
étoienc  occupés  de  cette  négociation  , 
on  apprit ,  au  Brefil ,  la  révolution  qui 
venoit  de  détacher  le  Portugal  de  la 
Couronne  d'Efpagne. 

Jean  IV ,  que  les  Portugais  s'étoienc 
donné  pour  Maître ,  avoit  befoin  de 
routes  Cqs  forces  pour  fe  foutenir  con- 
tre l'Efpagne ,  à  qui  la  perte  d'un  fi 
beau  Roïaume  caufoit  le  plus  vif  re- 
gret. D'ailleurs ,  l'Efpagne  &  le  Portu- 
gal enfemble  n'aïant  pu  chafier  du  Bre- 
fil leurs  Ennemis  communs  >  il  y  avoit 
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peu  d'apparence  que  dans  la  crife  où  etablissfa'W 
l'onétoir,  le  Portugal  en  fût  capable  ";,";-;:;•- 
feul.  Le  nouveau  Monarque  ne  penfa ,  sil. 
au  contraire  ,  qu'à  liguer  avec  lui  les 
Hollandois  contre  l'Efpagne.  Triftan 
de  Mendoça  Hurrado,  fon  Ambafla- 
deur  à  la  Haie ,  conclut  avec  eux  une 
alliance  offenfive  &:  défenfive  pour 
l'Europe,  &  une  Trêve  de  dix  anspour 
les  Indes  Orientales  &c  Occidentales. 
Ce  Traité  fut  figné  le  2  3  de  Juin  1  (? 4 1 . 
Chacun  étoit  confervé  dans  la  poflef- 
fîon  de  ce  qu'il  tiendroit  au  jour  de  la 
publication  ;  &  les  Miniftresdes  deux 
Partis  dévoient  s'afTembler  à  la  Haie, 
huit  mois  après  la  ratification  ,  pour 
traiter  une  Paix  générale  :  il  étoit  mê- 
me réglé  que  fi  l'on  neparvenoit  point 
à  ce  but  5  la  Trêve  ne  laifleroit  pas  de 
fubfifter  5  &:  que  le  Commerce  feroit 
libre  ,  avec  cette  feule  reftricStion  ,  que 
les  Hollandois  ne  pourroient  envoier 
en  Portugal  des  Marchandifes  venues 
du  Brefil ,  ni  les  Portugais  en  Hollande. 
Mais  il  s'éleva  des  difficultés ,  qui 
arrêtèrent  l'effet  de  ces  difpofirions. 
Les  Hollandois  trouvèrent  des  prétex- 
tes 5  pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places  qu'ils  avoient  prifes  depuis  le 
tems  marqué'par  la  Trêve  ;  &  Jean  IV, 
piqué  de  cette  conduite  ,  prit  la  réfolu- 
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DEsHoLLAN-  la  liberté  d'agir  pour  fes  intérêts ,  fans 
uoisAuDRE-£^jj.g  paroicre  qu'il  y  prît  la  moindre 
parc.  Ses  Officiers  feignant  par  {qs  or- 
dres de  ne  penfer  qu'à  vivre  dans  une 
parfaite  union  avec  \qs  Hoilandois  , 
emploïerenc  toute  leur  adreife  à  leur 
faire  prendre  le  parti  de  renvoier  leurs 
Trouppes  en  Europe.  Le  Comte  Mau- 
rice s'y  laiiTa  tromper  lui-même.  Il  crue 
la  tranquillité  Ci  bien  établie  ,  qu'il  ne 
fit  pas  difficulté  de  retourner  en  Hol- 
lande, avec  la  meilleure  partie  de  fes 
forces  (40).  Les  Directeurs  que  la  Com- 
pagnie d'Occident  avoir  nommés  pour 
gouverner  après  lui  ,  écoient  Ha- 
mely  Marchand  d'Amfterdanr,  Bajjis  ^ 


{40)  M.  le  Clerc  ,  dans 
fon   Hirtoire  des  Provin- 
ces-Unies ,  prétend    qu'il 
fut  rappelle  ,  parcequ'iis 
faifoit  une  h  grande  dé- 
penfc    au  Breiil  ,  qu'elle 
avoir  fait  baifTer  les  Ac  - 
tiens  de  la  Compagnie  ; 
&  loin  d'avouer  qu'il  eut 
«té  trompé  par  de  faufTes 
apparences    ,     il     afTure 
3»  qu'il  s'écoit  déjà  plaint, 
35  aux     Etats    Généraux, 
3->  d'une    ccconomie   mai 
3>  entendue  ,    qui    avoir 
3->  fait  diminuer  trop  Ifs 
3î  appoincemfnsdes  Oifi- 
3)  cicrs  de  la  Compagnie, 
3j  &:furtout  le  nombre  des 
7t  Trouppes ,  qu'on  vou- 


5>  loit  réduire  à  dix-huit 
3/  cens  hommes  ,  forces 
33  infuffifantes  pour  tenir 
33  en  bride  les  Ennemis 
33  de  l'établiffenient  Hol- 
33  landois  ce.  Suivant  1? 
même  témoignage,  Mau- 
rice avoit  aulîi  repréfentc 
33  que  tout  le  monde  fe 
3  plaignoit  du  mépris  que 
33  la  Compagnie  témoi- 
j3  i;noit  pour  ceux  qui 
33  étoient  à  fon  fervice  ; 
33  que  les  Portugais,  ref- 
33  tés  lans  les  Polfeifions 
33  Hollandoifes ,  étoient 
35  des  Ennemis  cachés  , 
»  qui  foupiroient  puur  (é 
33  revoir  fournis  à  \c\.i^ 
»  koi ,  oc  qui  dévoient  à 
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Orfèvre  de  Harlem  ,  &  Bulle jlraat  j  ÈtTÊlÏTs™ 

Charpentier  de  Middelboure  ,  c'eft- ^'^'"°^^,^^■ 
J.  5  r  •  r  1  o  •  DOIS  AU  Brf.- 
dire  des  eiprits  Iimples  ,  ce  moins  pro-  sn. 

près  au  Gouvernement  qu'au  Commer- 
ce. Dans  un  Confeil  qu'ils  formoient 
entr'eux ,  &  qui  jouilToit  de  toute  l'au- 
torité 5  ils  ne  s'occupoient  que  des 
moïens  d'augmenter  leurs  richelfes  ; 
ils  vendoienc  des  armes  3c  de  la  poudre 
aux  Portugais  ,  qui  leur  en  donnoient 
un  prix  excelîif  ;  ils  négligeoient  les 
Fortifications ,  dont  la  plupart  commen- 
çoient  à  tomber  en  ruine,  &  ils  don- 
noient farilement  dis  congés  aux  Sol- 
dats qui  demandoient  a  retourner  en  Eu- 
rope 5  pour  faire  tourner  d  l'avantage  dti 
négoce  ladépenfe  des  Garnifons  qu'ils 
croVoienc  inutiles  pendant  la  Trêve. 
Les  effets  d'une  fi  mxavaife  admi- 
niftration  ne  tardèrent  point  à  fe  faire 

3>  la  Compagnie  des  foiTi'  35  h   la    différence  de  la 

3}  mes  confidérahles  qu'ils  3>  Langue  de  des  usages, 

s-)"  feroienc  bien  aifes  de  35  leur  donnoir    une    in» 

33  ne  pas  païer  ,  ce  qui  33  vinciMe  averfion  pour 

33  pouvoir  caufer  tôt  ou  33  ies  Hoîlandois.  Hijloi" 

33  tard  un   fouîevement  j  re  des  Provinces-Unies  , 

33  qu'il  n'y  avoit  pas  af-  tom.  i  ,  L  11.  pag.  ijo. 

33  fez  dcTrouppespourla  Ainfi   le   Comte  Maurice 

>3  garde  des  Ports  ^  des  ne  s'y  trompa  point  ,   6C 

33  Forts  ;  que  ces  mêmes  la   ruine   des    Hoîlandois 

53  Portugais  feplaignoient  étoir  comme   annoncée: 

33  qu'on    ne  leur  laifToit  mais  la  Compagnie  ,   fui- 

33  point  l'exe-cke  de  leur  vant  le  même  Hifiorien  , 

33  Re'igion      aufïî     libre  s'aftoiblifloit   en  formant 

33  qu'on  l'avoir   promis,  des    enrreprifes    au  defTii? 

>»  ôc  que  tout  cela ,  joinc  de  fes  forces.  Ibid.p.  ti8. 
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>T/.BLissEM.fentir.  En  1^45  ,  un  Portugais ,  nom- 
DEsKoLLAN-  j^^  Auconio  CaLvalcame  j  fut  échauffer 
$it,  'tout-d'un- coup  fa  Nation.  Il  faifoit  fa 

demeure  dans  la  Ville-Maurice  ,  qui 
étoic  devenue  comme  la  Capitale  du 
Païs  de  Fernambuc ,  où  il  exerçoit  l'Of- 
fice de  Juge  des  Portugais.  Les  noces  de 
fa  Fille  dévoient  fe  faire  le  24  de  Juin  : 
il  y  invita  tous  les  HoUandois  qui 
avoient  part  au  Gouvernement ,  réfolu 
de  fe  faifîr  d  eux  au  millieu  du  Feftin  , 
de  les  mafTacrer,  &  de  faire  enfuite 
main  baffe  fur  le  Peuple  ,  qui  éroit  fans 
précaution  ,  parcequ  il  fe  croïoit  fans 
danger.  Les  principaux  Portugais  ,  qui 
avoient  part  à  ce  delTein  ,  ou  qui  ne 
l'ignoroient  pas  ,  avoient  acheté  àes 
HoUandois  quantité  de  Marchandifes  , 
paiables  à  terme  ,  dans  l'efpérance  de 
les  retenir  après  l'exécution  du  com- 
plot. Mais  il  fut  découvert  par  un  des 
Complices.  Calvacante  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  avec  les  principaux  Conju- 
rés ,  &  raffembla quelques  Trouppes , 
avec  lefquelles  il  fe  mit  à  ravager  les 
Terres  HoUandoifes.  Envain  le  Con- 
feil  fuprême  de  Fernambuc  envoïa  faire 
fes  Plaintes  au  Gouverneur  Portugais  : 
non-feulement  il  protefta  qu'il  n'avoir 
pas  eu  la  moindre  connoiiïànce  de  cette 
entreprife ,  mais  ilpromit  d'obferv. 
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religieufement  la  Trêve.    L'AmbaflTa-  etabliîsfm. 
deur  de  Portugal  à  la  Haie  donna  les  ^^^^°^^^^'" 

A  rr  ^  ^      r        x^      '     DOIS  AU  BrE- 

memes  allurances  au  nom  de  ion  Roi.  sil. 

Cependant ,  dès  le  mois  d'Août  fui- 
vant ,  il  y  eut  une  adion  fort  vive  entre 
quelques  Trouppes  delà  Compagnie  6c 
celles  de  Cavalcante  ,  près  de  Saint 
Antoine.  L'avantage  y  fut  égal.  Se  le 
Gouverneur  Portugais  feicrnit  encore 
de  n'y  prendre  aucune  part  :  mais  peu 
de  tems  après  ,  Cavalcante  s'étant  trou- 
vé en  érat  d'alïîéger  le  Fort  de  Puntal , 
au  Cap  Saint  Auguftin  ,  avec  deux  mille 
quatre  cens  Hommes  Se  quelque  Artil- 
lerie 5  il  parut  affez  qu'on  lui  en- 
voïoit  fous  main  du  fecours.  Le  lende- 
main 5  une  Flotte  de  vingt-huit  Vait 
féaux  Portugais  vint  mouiller  devant 
le  Récif  d'Olinde.  Ses  Chefs  protefle- 
rent  auQi  qu'ils  n'a  voient  aucune  con- 
noiffance  de  la  confpiration ,  Se  fe  four- 
nirent àQs  rafraîchiffemens ,  avec  lef- 
,  quels  ils  remirent  a  la  voile.  Les  Hol- 
landois  ,  en  commençant  à  ouvrir  les 
yeux  5  attribuèrent  cette  conduite  à  la 
crainte  que  la  Flotte  Portugaife  avoir 
eue  de  huit  VaiÏÏèaux  de  guerre  ,  qui 
étoient  reftés  dans  la  Rade  Se  dan:»  le 
Port  d'Olinde ,  fous  le  commandement 
de  Lichthart.  Ils  furent  confirmés  dans 
cette  opinion  ,  lorfqu'ils  eurent  appris 


9i     Histoire    gênerais 
Ét^slissem.  que  fept  des  VaiiTeaux  Portugais  étoienS 
DEsHoLLAN.     ,^      de  la  Baie  de  Tous  les  Saints. 
su.  On  lut  enluite  que  cette  Flotte  avoit 

débarqué  au  Rio  Formofo  quinze  cens 
Hommes  ,  qui  s'étant  joints  aux  Re- 
belles ,  attaquèrent  Serinhaim  ,  &  for- 
cèrent la  Garnifon  Holkndoife  de  fe 
rendre  après  huit  jours  de  Siège. 

Les  hoftilités  continuèrent  vive- 
ment ,  fans  que  la  Cour  de  Lifbonne 
changeât  de  conduite  j  c'eft-à-dire  que 
pendant  qu'on  fe  battoit  au  Brefil  ,  le 
Roi  de  Portugal  déclaroit  qu'il  n  en- 
troit  point  dans  ces  démêlés ,  Se  pro- 
mettoit  même  de  punir  le  Gouverneur 
du  Brefil  >  fi  l'on  pouvoir  prouver  qu'il 
y  eût  quelque  part.  Cependant  THifto- 
rien  des  Provinces-Unies  afiureque  les 
preuves  ne  manquoient  point  à  la  Haie- 
3>  On  y  produifit ,  dit-il ,  une  Lettre 
y>  envolée  à  la  Baie  de  Tous  les  Saints  p 
j>  êc  fignée  de  la  propre  main  du  Roi  :. 
9>  qu'on  avoir  trouvée  dans  un  petit 
3i  Bâtiment  qui  y  portoit  des  muni- 
9>  tions ,  de  qui  avoir  été  pris  par  les 
«  Algériens  :  ils  avoient  vendu  leur 
»  prife  5  &c  les  papiers  étoient  tom- 
w  bés  entre  les  mains  d'un  Juif  »  qui 
w  avoit  une  Correfpondance  à  Amf- 
3J  terdam  avec  d'autres  Juifs.  Ceux-ci 
3>  l'avoienc  remife  à  la  Compagnie  ^ 
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qui  la  fie  voir  aux  Ecacs  Généraux,  r— 

bile  lervic  encore  a  découvrir  qu  un  i>hsHollan- 
Juif ,  arrivé  du  Brefil  avec  le  Comte  '*^'''  ''^'  ^^^' 


Maurice  ,  avoir  eu  quelque  connoif- 
fance  du  delfein  des  Portugais  ,  & 
que  le  complot  de  Cavalcante  avoir 
été  tramé  avant  le  départ  du  Comte 
Maurice.  Ce  Juif  fut  arrêté  ,  &  con- 
damné a  une  grolTe  amende  \  mais  il 
eut  radrelle  de  fe  fauver  de  fa  Pri- 
fon(;4i). 

Quel  moïen  de  convaincre  un  Roi , 
qui  s'obftine  d  défavouer  toute  forte 
de  preuves  :  Les  Etats  Généraux  n'aianc 
pas  lailféde  donner  des  ordres  pour  ar- 
mer puilFamment  en  Hollande  ,  le  Roi 
de  Portugal  poulfa  la  diiïimulation  juf- 
qu'd  les  taire  avertir,  parfon  Ambaf- 
fadeur ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de 
prendre  la  voie  d'un  accommodement  \ 
qu'ils  trouveroient  ,  dans  leur  entre- 
prife  5  plus  de  difficultés  qu'ils  ne  s'y 
acrendoient  ;  que  les  Soulevés  du  Bre- 
fil avoient  fix  mille  hommes  bien  ar- 
més ,  &  qu'il  leur  en  écoic  venu  trois 
autres  mille  de  la  Capitainie  de  la 
Baie  -,  quavec  ces  forces,  il  feroir  dif- 
ficile aux  HoUandois  de  les  réduire  , 
&  qu'ils  n'avoient  point  de  meilleur 
parti  que  d'accepter  l'offre  qu'il  leur 

(4;)  Le  Ckrc,  ubi  fup.  p.  13;, 
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etablisseî!!.  faifoit  de  les  foumettre  lui-même  ,  s'ii 
dois^'^^b'^  E-  P^^vo^^  s'accorder  fur  le  refte  avec  les 
siL.  £rars  Généraux.    L'Hiftorien  ,  faifanu 

obferver  que  fi  la  Lettre  n'étoic  pas  une 
fuppofition  _,    il  éroit  vifible  que  les 
Etats  fe  laiîïbient  tromper ,  n'explique 
leur  aveuglement  que  par  une  profon- 
de difpofition  de  la  Providence  ,  qui  ne 
vouloir  pas  permettre  que  tout  le  Com- 
merce de  l'Orient  &  de  l'Occident  tom- 
bât entre  les  mains  d'une  feule  Nation. 
L'expérience  ,  dit- il ,  a  fait  voir  qu'elle 
ne  feroit  pas  devenue  plus  vertueufe 
par  l'augm.entation  de  fes  richefTes  (42  ) . 
D'un  autre  côté  ,  les  Portugais  comp- 
toient  de  leur  en  impofer  facilement , 
depuis    le   Traité    avantageux    qu'ils 
avoient  conclu  ,  le  20  Mars  de  la  mê- 
me année  ,  avec  leur  Compagnie  d'O- 
rient ,  par  lequel  ils  étoient   demeu- 
rés 5  en  effet  ,  maîtres  de  toute  la  Ca- 
nelle,  en  promettant  d'en  porter  au  Fort 
de  Galle  3    où  les  Hollandois  étoient 
établis  dans  l'Ile  de  Ceylan  ,  cinq  cens 
quintaux  à  un  prix  réglé ,  fans  qu'il  leur 
fût  permis  d'en  prendre  eux  mêmes  , 
ni  d'en  planter  ,  dans  l'Ile  (43}. 

Pendant  environ  dix  ans  ,  la  guerre 
fut  continuée  au  Brefil  ,  avec  les  me- 

(^^)  Ibidem 

(4j}Aiueina^  Tom.  }*    .18* 
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mes  déguifemens  de  la  parc  du  Roi  de  ÊtÂblTssËm". 
Porcueal  3c  de  fes  Gouverneurs  ,  qui  ^^^  hollan- 

^O     .  A  1  r    •        \       I         ^OlS  AU  jRE- 

fe  precoient  même  quelquerois  a  des  su.. 
arrangemens  de  Commerce  ,  dont  les 
grandes  affaires  de  l'Europe  forçoienc 
les  Etats  Généraux  de  fe  contenter.  En 
1^54,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les 
Anglois  ,  ils  fentirent  enfin  l'impor- 
tance de  rétablir  leur  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ;  3c  reconnoi/Tann 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  fincere  à  fe  pro- 
mettre des  Portugais  fur  l'affaire  du 
Brefil  ,  ils  réfolurenc  ,  pour  les  mettre 
a  la  raifon  ,  de  fe  joindre  au  Protec- 
teur de  la  République  d'Angleterre  : 
mais  jugeant  aufîi  qu'ils  dévoient  com- 
mencer par  mettre  leur  Marine  en  bon 
état  5  ils  donnèrent  des  ordres  pour 
l'équipement  d'une  Flotte  de  trente 
VaiiTeaux  de  guerre  ,  qui  dévoient  fe 
rendre  d'abord  i  la  Rivière  de  Lifbon- 
ne  5  3c  demander  raifon  au  Roi  de 
Portugal  de  toutes  les  infidélités  que 
la-  République  avoit  à  lui  reprocher. 
On  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  arme- 
ment j  lorfqu  on  re^ut ,  au  commen- 
cement de  Mai ,  la  trifte  nouvelle  que 
dès  le  2  5  de  Janvier  les  Portugais  s*é- 
toient  rendus  maîtres  de  tout  ce  que 
les  HoUandois  ayoient  pofledé  dans  le 
Brefil. 


■ 
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ixABi-isrEM.  Qyi  cloura  d'abord  d'une  (i  fàcheufe 
^..^.j^^^^^.miozmation.  Les  Commiiiions ,  qui 
siL.  avoient  éré  données  pour  courir  lur 

les  Portugais  aux  Indes  Occidenrales , 
ne  furent  pas  révoquées ,  &  l'on  en 
donna  même  de  nouvelles.  Mais  le 
malheur  de  la  République  fut  confir- 
mé dans  le  cours  du  mois  fuivant.  Il 
y  avoir  alors,  à  Lifbonne  j  un  grand 
nombre  deVaiffeaux  Marchands  d'ilmf-  . 
terdam  ,  que  le  Roi  de  Portugal  au- 
roit  pu  faire  arrêter ,  mais  il  prit  le  par- 
ti de  les  laiiTer  libres ,  pour  ne  pas  trop 
irriter  les  Etats  Généraux,  &  le  réfer- 
ver  le  pouvoir  de  faire  plus  facilement 
la  paix. 

Schonembourg  jVïéfiàQnt  du  Con- 
feil  du  Bre(il ,  èc  Hacks  _,  un  des  Con- 
feillers  ,  qui  arrivèrent  en  Zelande  le 
1 3  de  Juillet ,  après  un  voïage  de  qua- 
tre mais  5  firent  ,  le  4  d'Aoïic  ,  leur 
rapport  aux  Etats  Généraux  :  il  conte- 
noit  en  fubftance  ,  qu'aïant  fouvenr 
informé  les  Etats  de  la  fituacion  des 
affaires  au  Brefil  ,  les  explications 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  laifés  d'envoier 
avoient  donné  le  tems  de  prévenir  les 
difgraces  qui  venoient  d'arriver  -,  quM: 
avoient  manqué  de  vivres  &  d'autres 
néceflités ,  ce  qui  avoit  fait  perdre  à  h 
Colonie  Hollandoife  le  refped  qu  elk 

devoii 
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devoir  à  fes  Chefs  :  qu'ils  avoienc  pris  Etablissem. 
p.uience  ,  dans  l'efpoir  qu'on  leur  àovi-  ^esHcllas- 

*       .       ,      ,         ^  .      ^  .  ^  ,^  DOISAUBB.E, 

noir  de  les  lecounr  jmais  que  ces  iecours  sil. 
aïanc  été  différés  trop  long  reins  ,  les 
Portugais avoient  enfin  faiii  roccafion, 
en  les  attaquant  par  Mer  ,  le  20  Décem- 
bre de  l'année  précédente ,  avec  \x\yt 
Flotte  de  foixante  voiles ,  &  par  Terre 
avec  une  Armée  de  Portugais,  de  Brafi- 
liens,  de  Nègres  &  de  Mulâtres ,  à  qui  la 
Flotte  fourniiFoit  abondamment    At^ 
munitions  &:  des  vivres  :  qu'ils  avoient 
eu  foin  de  faire  un  Journal  des  opéra- 
tions ,  qui  feroit  remis  aux  Etats ,  6c 
par  lequel  leur  conduite  &  celle    de 
leurs  Trouppes  feroit  juftifiée  :  qu'ils 
n'av oient  rendu  les  Places  ,  qu'avec 
l'approbation  &  le  confeil  de  Schoup- 
pe  5  Général  de  la  Pvépabliquô  ,  àts  au- 
rres  OiHciers  ^  de  divers  Collèges ,  & 
même  des  Juifs. 

Ils  repréfenterenc    que    toutes    les 
Trouppes  ,  c'eft-à-  dire  celles  de  Terre 
comme  celles  de  Mer,  fe  plaignoient 
d'avoir  été  forcées  parle  Gcuvernernenc 
à  fervir  rrois  fois  plus  long-rems  qu'el- 
les ne  s'y  étoienr  engagées  j  que  îong- 
tems  avant  le  Siège,  tous  les  Soldats 
avoient  manqué  de  vivres  &  dliabits  ; 
que  le  defefpoir  d'être  négligés  ,  juf-- 
JomeUFf  £ 
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qu'à  ne  pas  recevoir  un  fou  de  paie  ? 
en  avoit  porté  une  partie  àpaiTer  au  fer- 
vice  des  Portugais  ,  que  d'autres  s'é- 
tanc  cachés  dans  les  VaifTeaux  qui  dé- 
voient partir  ,  on  s'éroic  vu  dans  la  né- 
ceiîîté  de  les  en  tirer  par  force  &:de  les 
faire  pendre  -5  qu'entre  ceux  qui  étoient 
demeurés  ,  loin  de  penfer  à  combattre , 
on  parloic  de  l'arrivée  des  Ennemis  , 
comme  d'une  h^uieufe  délivrance  ;  que 
malgré  l'ordre  du  Gouvernement ,  les 
trois  VaifTeaux  qui  éroient  à  la  garde  de 
la  Côte  s'écolent  retirés  •,  qu'ils  avoient 
fait  5  à  la  vérité ,  quelques  prifes ,  mais 
infuffîfantes  pour  l'entretien  des  Gar- 
îîifons  3  ou  pour  empêcher  que  les  Por- 
tugais ne  fe  remiffent  en  poiîeffion  de 
tous  les   Paï's  qu'ils  avoient  perdus  ; 
qii'enfaite   il  étoit  arrivé  de  l'argenc 
par  quelques  Navires  de  Hollande ,  de 
que  les  Trouppes  avoient  été  païées  ', 
rnais  que  leur  mifere  n'avoit  pas  di- 
minué 5  parcequ'aveede  Pargenr  même 
elles  n'a  voient  pu  trouver  des  vivres  : 
que  (1  dans  les  derniers  tems  on  avoit 
été  délivré  de  cette  extrémité  ,  il  ne 
s'enfuivoit  pas  qu'on  ne  fur  plus  me- 
nacé d'y  retomber  ;  que  cette  crainte 
'avoit  porté  les  Soldats  &  le  Peuple  a 
çlêniî^nder  des  congés  6c  des  Paffeports 
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pour  fe  retirer,  &  qu'ils  avoient  été  e.abliss.m". 
confirmes  dans  cette  difpofition  par  ^^^hollan- 
des  Billets  que  les  Ennemis  avojent  ^x^^'''''^" 
fait  répandre  ,  au  nom  de  Barretto  ^ 
Général  Portugais  ,  par  lefquels  il 
promettoit  aux  Soldats  &  au  Peuple 
cent  cinquante  florins ,  un  habit  neuf, 
&  la  liberté  de  retourner  dans  leur 
Patrie ,  comme  on  pouvoit  le  vérifier 
par  quelques-uns  de  ces  Billets  que 
Schonembourg  avoic  conftrvés  :  que 
iâ-deilus  les  Soldats  avoient  menacé 
de  pilier  le  Récif  ;  ce  qu'ils  avoienc 
déjà  fait  à  Stamarica  &  dans  d'autres 
lieux  5  &  que  le  Peuple  ,  voïant  ks 
malheurs  augmentés  par  cette  crainte  , 
avoit  conjuré  fes  Magiftrats  de  compo- 
fer  avec  les  Portugais  :  enfin  que  fi  l'on 
n'avoit  pas  pris  ce  parti ,  il  falloir  con- 
fiderer  encore  que  tous  les  Brafiliens  , 
qui  étoient  demeurés  fidèles  au  Gou- 
vernement de  Hollande,  étoient  en 
danger  de  tomber  dans  un  efclavage 
perpétuel,  comme  il  étoit  arrivé  à  San 
Salvador  &  dans  plufieurs  autres  Vil- 
les,  lorfque  les  Portugais  s'y  étoient  ré- 
tablis. Pour  conclufion  ,  on  répétoit 
qu'il  étoit  notoire  &  certain  qu'on  n'a- 
voit jamais  reçu  de  fecours  régulier  j 
quoiqu'on  eût  fait  fouvent  de^  trilles 
f  eimures  de  l'état  des  affaires  du  BrefiU 
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7  Cet  EcL'it  étoit  figné  du  nom  cie  ceuîç 


Ï.T--EL1SSE....  . 

jitsHoLLAN-  qm  le  preientoienc 


doi3^uBr.e-       Schouppe  ,  qui  éîoit  arrive  aulli  , 
''""  donna  un  autre  Mémoire  ,  dans  lequel 

il  rappelloit    aux  Etats  ,  que  depuis 
cinq  ou  fix  ans  qu'il  commandoit  les 
Trouppes  au  BrelÛ  ,  &:  qu'il  avoir  parE 
au  Gouvernement ,  il  n  avoir  pas  man- 
qué de  rendre  compte  de  fa  fuuation, 
furtour  par  rapport  aux  Soldais  ,  qu'on 
ftvoit  dégoûtés   par    toutes  i^^rres    de 
mauvais  traitemens ,  tels  que  le  retran^ 
chenient  des  vivres  ,  le  déiaut  de  pain  , 
8c  le  refus  de  faire  paffer^en  EuropQ 
ceux  qui  a  voient  fervi  au-delà  du  ter- 
me j  qu'il  avoit  fouvent  indique  les 
feuls  moïensqui  reftoient,  pour  conr 
ferver    d'importantes    conquêtes   qui 
tivoient  coûté  fi  cher  à  la  République  , 
Si  Gu'on  n'avoir  eu  nul  égard  à  fes  re- 
m-éfenrations-^que  des  raifons  (1  fortes 
avoient   obligé  le   Gouvernement  du 
Brcfil  à  rendre  Olinde  c^  le  Récif  aux 
Portugais ,  pour  fauver  un  grand-nom- 
bre de  Malheureux  qui  n'étoient  plus 
en  état  de  s'y  défendre  ;,  quil  n'y  avoiç 
pas  eu  d'autre  reffource ,  i^.  paî:ceque 
le  nombre  des  Trouppes   ne  ilirnioïc 
plus  pour  la  défenfe  des  Places -,  i^, 
parceque  les   Soldats  ,  mal  païcs^   dç 
mal  entretenus ,  avoient  regardé  L^l. 
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rlvce  des  Porcugais  devant  le  Récif ,  Etablisskm. 
comme  la  fin  de  leurs  propres  maux  ^  Do^rruBti- 
6c  qu'ils  avoienc  déclare  que  leurrélo 
lution  écoit  de  piller  la  Place  ,  pour  fe 
païer  par  leurs  propres  maires  ,  plucôr 
que  de  faire  aucune  fondbion  militaire  j 
3*^,  parcequ'il  ne  reftoit  qu'un  feul 
VaiiTeau  pour  la  défenfe  de  la  Coce  ^ 
contre  foixante-huit  VailTeaux  Porto - 
gais  ,  &c  que  ce  Vaiireau  mcme  ,  aprc^s 
avoir  refufé  d'entier  dans  le  Port  du 
Pvécif  5  avoir  mis  en  Mer;  4^.  parce- 
que  la  Place  manquoit  de  munitions 
de  guerre  ,  6c  qu'elle  étoit  particuliè- 
rement fans  mèche. 

Les  Chambres  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  nommèrent  à^s 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mé- 
moires ,  &  l'on  crut  y  trouver  plufieurs 
contradidions.  L'Hiftorien  eft  perfua- 
dé  que  de  part  bc  d'autre  on  avoît  com- 
mis de  grandes  fautes  ;  6c  que  les  inté- 
rêts particuliers  avoient  prévalu  fur  l'a- 
tilité  publique.  Cependant ,  après  une 
longue  difcuflîon ,  les  Etats  Généraux 
commencèrent  par  faire  arrêter  le  Pré- 
fident  de  Schonembourg ,  Hacks  ,  6c 
Schouppe.  On  leur  donna  des  Juges  , 
choifis  d'entre  les  Officiers  Militaires 
de  la  République.  Schouppe  fur  privé 
des  appointemens  qu'il  pouvoit  pré- 
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1^7777^  tendre  depuis  le  20  de  Janvier  ,  jour 

DE^HoLLAN- Je  la  Capiailarion  du  Récif;  &  con- 

51L,  "damné  à  tous  les  frais  de  la  Juftice  ; 

châtiment  léger  ,  s'il  étoit  coupable. 

Il  paroît  que  les  deux  autres  furent 

abfous. 

Les  Portugais ,  contens  du  fuccès  de 
leur  politique  ,  qui  ne  leur  avoir  coCué 
que  de  la  patience  par  fa  lenteur ,  ne 
refuferent  point  aux  HoUandois ,  qui 
fe  trouvoient  encore  difperfés  en  di- 
vers lieux  du  Biefil ,  la  liberré  de  re- 
tourner en  Europe.  On  ne  connoic  au- 
cune entreprife ,  de  la  part  des  Etats 
Généraux  ,  ou  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  d'Occident ,  pour  réparer  leur 
perte.  Ils  continuèrent  laguerte  contra 
le  Portugal ,  mais  fans  expliquer  d'au- 
tres motifs  que  ceux  qui  l'avoient  fait 
commencer  avant  cette  difgrace.  En- 
fin )  s'appercevant  qu'ils  ne  faifoient 
que  nuire  aux  Sujets  de  la  République, 
qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce 
à  Lifbonne  ,  la  Province  de  Hollande 
fut  la  première  qui  fe  détermina  ,  le  i 
de  Mars  1661  ,  à  faire  une  Dépura- 
tion aux  Etats  Généraux ,  pour  repré- 
fenter  aux  autres  Provinces  ,  que  quel- 
ques pîainres  qu'on  eût  à  faire  contre 
les  Portugais ,  il  étoit  tems  de  penfer  à 
la  Paix.    On  en  trouvoit  une  occafion 
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favorable ,  dans  la  médiation  du  Roi  btabli/sîm. 
d'Ançriecerre j  Charles  II,  qui  vouloir  desHollan- 
époufer  rinfance  de  Portugal.  Ce Prin-  ^^^^  '^^ ^'''_^' 
ce  otTroit  déjà  de  propofer  une  fufpen- 
fion  d'armes  ,  en  attendant  qu'il  Rit 
aiïèz  inftruit  des  différends  de  la  Ré- 
publique avec  les  Portugais ,  pour  fe 
rendre  plus  utile  a  la  pacification  par 
fes  foins.  Cependant  la  Dépuration  de 
la  Chambre  de  Hollande  ,  qui  fefit  le 
5  de  Mars  ,  parut  d'abord  inutile.  Les 
autres  Provinces  jugèrent  qu'avant  que 
d'entrer  en  Traité ,  le  Portugal  devoit 
commencer  par  la  reitirution  du  Brefil. 
A  regard  de  la  fufpenfion  d'armes,  el- 
les prétendirent  nulîî  ,  que  loin  d'y 
penfer  H- tôt  ,  il  falloir  attendre  que 
le  Portugal  eût  fait  quelques  propofi- 
fitions  raifonnables ,  Se  les  demander 
armes  en  m.ain.  On  ne  lailia  point  de 
faire  paiTer  ,  en  Angleterre  a  les  Pièces 
qui  pouvoient  faire  connoitre  la  mau- 
vaife  foi  qu'on  reprochoit  à  la  Cour 
Portugaife  ;  Se  quelque  parti  qu'on  put 
prendre ,  fur  les  offres  de  l'Angleter- 
re ,  on  déclara  que  l'honneur  de  la  Pvé- 
publique  ne  permettoit  pas  de  fouf- 
frir  que  les  négociations  avec  les  Por- 
tugais fe  fiffent  ailleurs  au'en  Hollan- 
de.  Ce  refte  de  fermeté  fervit  peut- 
ccre  à  les  avancer  i  elles  commencèrent 
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Itabliss'm.  bien-tocà  la  Haie  ,  fans  que  le  Roi  as 
330ISAUBRE  la  Grande  Bretagne  s  en  mêlât  beau- 
'"•  coup.  Leur  déncùmenc ,  qui  décida  du 

fort  d  une  grande  Région  ,  ne  peur  ctre 

fupprimé. 
Trai'é  qui      Les  Portugais  aVant  confenti  à  trai- 
reniie  Brefi!  ^q^    p^j.  ^^^  Miniftre  Qu'ils  envoïerenc 

aux      Porcu-  f  ^  '     >  ^^        r  r 

gais.  aux  btats  Généraux ,  leur  firent  repre- 

fenrer  que  la  propoîition  de  leur  rendre 
les  Terres  qu'ils  avoient  pofTédées  au 
Brefil  5  ne  pouvoir  jamais  être  accep- 
tée ;  mais  qu'ils  avoient  déjà  offert  de 
donner  un  équivalent  en  argent ,  6c 
fait  fenrir  à  la  République  les  avan- 
tages que  la  Paix  devoit  apporter  aux 
deux  Partis  •,  que  les  intérêts  du  Portu- 
gal &  de  la  Hollande  étoient  les  mê- 
mes aux  Indes  Orientales  ,  par  rap- 
port à  TEfpagne ,  qui  s'attribuoit  des 
droits  fur  tout  ce  que  la  République  y 
poffédoit  ;  que  la  Cour  de  Lifoonne 
avoir  fait  publier  ^  l'année  précédente  , 
«n  Ecrit  qui  contenoit  les  cîïres  de 
S.  Ivî.  Porrugaife  ,  &  qu'on  ne  lui  avoit 
fait  là-defîus  aucune  réponfe  ;  enfin 
qu'elle  en  demandoit  une  ,  qui  lui  fît 
connoirre  la  dernière  réfolution  des 
Etats. 

On  ne  fe  hâta  point  de  s'expiiquet 
fuî-  ces  repréfentarions  :  cependanr  on 
prit  enfin  le  parti  de  comjTïencer  fé- 
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neufemenc  les  confcrences  avec  le  Mi-  et..bli:.>'^v. 
nmre  Portugais.  La  diihculte  ,  entie  dois  auBiv»- 
les  Provinces ,  ne  fut  que  fur  les  matie-  ^^^' 
res  qui  en  c^evoienc  faire  l'objer.  La 
Gueidre  ,  la  Zelande  ,  &  la  Province 
d'Urrecht ,  ne  vouloient  traicer  que  fur 
les  demandes  qu'on  avoir  déjà  faites  au 
Portugal  ;  mais  la  Mollande  ,  qui  pré- 
voïoit  apparemmenc  Pinucilité  d'une 
conférence  de  cette  nature,  rejetraleiu' 
propohcion.  Le  13  de  Mai ,  le  Minière 
Portugais  offrir  s  i^.  de  donner  pour 
équivalent  la  fomrne  de  quatre  mil- 
lions de  cruzades  ,  qui  revient  à  huit 
millions  de  Horins  MoUandois ,  en  fu- 
cre  5  en  rabac  5  en  fel  ,  &:  autres  mar- 
cliAndires  >  2».  de  s'pxcommoder  avec 
les  Compagnies  de  Hollande  ,  touchant 
le  prix  du  fel  qu'elles  faifoient  prendre 
à  Saint  Ubes  ;  3  ^.  d'accorder  la  liberté 
du  Commerce  ,  dans  rouies  les  Con- 
quêtes des  Portugais  ,  pour  routes  for- 
U'S  de  marchandif^s,  à  l'exception  à\x 
Bois  de  Brefil  ,  4°.  de  païer  ce  qui  écoic 
dû  aux  Particuliers  j  5^.  de  faire  pu- 
blier la  paix  _,  au  (Il -tôt  que  la  ratifica- 
tion feroit  arrivée. 

Après  ces  offres  ,  il  s'éleva  une  con- 
teftacion  dans  l'Alfemblée  ,  fur  la  dif- 
tribution  de  la  fomme  offerte  :  les  uns 
vouloient  qu  elle  fut  livrée  aux  Adioix- 

Ev 


éil. 


io<^     Histoire  générale 

"''  naires,  &c  les  autres  aux   Diredeurs 

rEsKoLLAN  de  la  Compagnie  d  Occident.  Cepen- 
doisauBre-  j^j^j.  Ai tzema  rapporte  une  Lettre  des 
Etats  de  Zelande,  par  laquelle  il  pa- 
roît  qu'ds  fe  plaignirent  amèrement  de 
ce  que  le  1 8  du  même  mois  les  Dépu- 
tés des  Etaîs  de  Hollande  ,  &c  ceux  des 
deux  autres  Provinces  ,  avoient  conclu 
qii'il  falloir  renouer  les  Conférences 
avec  le  Minitire  de  Portugal  ;  la  Ze- 
lande  demeuroit  ferme  à  ne  recevoir 
aucune  propofition  ,  que  le  Portugal 
n'eût  du  moins  offert  de  rendre  les  ter- 
res du  Bre/Il.  Pendant  cette  contefta- 
tion ,  l'Ambalfadeur  d'Efpagne  deman- 
da une  Audience  aux  Etats  Généraux  , 
dans  laquelle  il  déclara  qu'il  avoir  or- 
dre du  Roi  Ton  Maître  ,  par  une  Let- 
tre du  27  d'Avril  ,  de  les  aiïïirer  qu'auf- 
fi-iôt  qu'il  auroit  fournis  le  Portugal  , 
il  leur  rendroit  fidellement  toutes  les 
Places  que  les  Portugais  leur  a  voient 
enlevées ,  ou  qu'ils  avoienr  prifes  à  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  ^ 
depuis  l'année  1641,  fuivant  le  cin- 
quième article  de  la  Paix  de  Munfter. 
On  vit ,  dans  cette  occa(îon  ,  un  parfait 
accord  entre  rEfpagne  Se  la  Zelande  , 
qui  avoient  toujours  été  fort  oppofées  : 
mais  comme  l'Espagne  ne  parvint  point 
à  faire  rentrer  les  Portugais  dans  la  fou- 
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miflion  ,  les  Zelandois  ne  virent  pas  re  etablissïmI 
tomber ,  non-plus,  le  Brefilau  pouvoir  i^t^H^^LLAw- 
de  la  Rcpublique.  îil. 

Malgré  tous  les  obflacles  ,  3c  fans 
égard  pour  le  jugement  peu  avanta- 
geux qu'on  porta  de  la  précipitation 
des  cinq  Provinces  qui  fe  déclarèrent 
pour  la  Paix,  elle  fat  lignée  le  t5  d^^oiir, 
à  la  Haie  ,  par  le  Comte  de  Miranda  , 
Ambalfadeur  de  Portugal,  ^  par  iix 
CommiiTaires  des  Ecats  ,  <Sc  publiée 
enfuite  le  lo  du  mime  mois.  Cepeii- 
dant ,  comme  il  s'étoit  fait  ,  entre  les 
Cours  de  Londres  oc  de  Portugal  ,  un 
Traité  qui  faifoit  douter  s'il  ne  sy 
étoit  pas  conclu  quelque  chofe  qui  ôrâc 
au  Roi  de  Portugal  le  pouvoir  d'ob- 
ferver  tout  ce  qu'il  venoit  de  promet- 
tre à  la  Haie,  les  Etats  ilipulerent , 
par  un  article  féparé  ,  qui  fut  Ç-igné:  le 
mcme  jour  ,  que  s'il  arrivoit  quelque 
difficalcc  de  cette  nature  ,  le  Portugal 
.donneroit  un  équivalent  pour  la  perie 
qu'elle  pourroit  caufer  aux  HoUandois, 
&  que  le  refte  du  Traité  n'en  feroit  pas 
exécuté  moins  fidellement.  On^  convint 
auili  avec  l'Ambalfadeur  Portugais  y 
qui  devoir  partir  inccHTamment  pour 
Lifbonne  ,  qu'en  arrivant  dans  cette' 
Ville  il  fe  feroit  montrer  l'original  du 
Traité  de  fa  Cour  avec  les  Angloisy 
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ErABTissEM.  pour  vérifier  s'il  renfermoic  quelque 
^oisTu  bI'-  concrariéré  avec  l'autre ,  &  qu'il  en  en^ 
«u.  verroitaufll-tôt  un  Extraie  aiuhennqae: 

à  la  Haie  ;  qu'enfuire  il  ne  feroit  plus 
permis  au  Portugal  de  faire  valoir  au- 
cune autre  contrariété  ,  pour  retarder 
l'accompliirement  du  Traité  dans  cqîzq 
partie  >  &  que  s'il  manquoit  fur  ce 
point  y  ou  s'il  fe  palToit  une  année,  après 


la  fignature  de  cet  article ,  fans  que  l'é- 
quivalent fût  paie  6c  toutes  les  condi- 
tions remplies  ,  la  République  auroit 
les  mêmes  droits  contre  le  Roi  de  Por- 
mgal  8z  fes  Sujets ,  qu'elle  avoir  eus 
avant  la  conclufion  du  Traité. 

Tous  les  articles  furent  dreifés  en 
Latin  ,  au  nombre  de  vingc-fix.  Quoi- 
qu'on en  ait  rapporté  quelques  uns 
dans  les  oiîres  du  Comte  de  la  Mi- 
randa ,  l'importance  d'une  convention 
û  folemnelle  ,  en  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  efl:  den-jeuré  makiedu  Bre- 
fil ,  c'eft-à  dire  d'une  Contrée  qui  vauc 
aujourd'hui  le  Pérou  pour  cette  Cou- 
ronne 5  doit  faire  fouhaiter  de  trouver. 
ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus 
«iTenciel  (44).  On  n'a  pas  eu  d'autre 
motif,  pour  donner  tant  d'étendue  aa 
récit  de  cette  grande  négociation. 

(44)  On   le  tire  d'Aîtzciiia',  au  Tonie  II  des  Ré- 
{bluriciis  fectetes,  pp.  501  &:  fuivautes, 
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Le  Roi  &c  le  Roïaume  de  Pcrt'ugai  Et/sltsspm, 
s'enfTaeeoienc  a  païer  ,  aux  Etars  dts  î^f.^.J"^'!^  V^!;"* 
Provinces  Unies ,  quatre  millions  ce  sjl. 
cruzades,  évaluées  à  huiu  millions  de 
florins  de  Hollande,  ôc  de  faire  cette 
fomme  en  argent ,  en  Sucre ,  en  Tabac 
ts:  en  Sel.  Ces  Marchandifes  dévoient 
être  taxées  au  prix  courant.  Si  la  fom- 
me ne  fe  trouvoic  pas  complette,  en 
argent ,  ou  en  Marchandifes  (lipulces , 
le  Iloi  fe  réfervoit  la  liberté  d'y  fi:r>- 
plcer  d  fon  choix  ,  foit  par  quelqiîe 
Marchandife  d'une  autre  efpece  j  ioïi 
en  relâchant  les  droits  que  les  Mar- 
chands Hollandois  pnïoienr  fur  d'au- 
tres Aîarchandi fes  ,  achetées  ou  ven- 
dues en  Portugal ,  ôc  les  Etats  aiiroienc 
le  pouvoir  d'établir  des  Commis  poar 
l'exécution.  Les  paiemens  dévoient  fe 
faire  en  feize  parties  égales ,  dont  la 
première  fe  paieroit  après  la  ratifica- 
tion du  Traité.  Le  Roi  promettoit  de 
faire  rendre  toute  l'Artillerie  qui  avoic 
été  prife  au  Brefil  ,  &  qui  feroit  mar- 
quée  des  Armes  de  la  République  ou 
de  celles  de  la  Compagnie  des  îndes 
Occidentales.  Les  Hollandois  auroienc 
Li  liberté  d'r;cheter ,  tous  les  ans  ,  du 
Sel  à  Saint  Ubes  ,  au  prix  qu'il  fe  ven- 
doit  en  Portugal  \  3c  fi  l'on  ne  pouvoir 
convenir  du  prix,  on  fupprimeroit  en 
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ÎTAEL.ssEM.  l^ur  faveuL  le  partage  du  Sel ,  qui  y 
DtsHoLLAN-  avoir  été  introduit  depuis  quelques  aii- 
s,L.  nées  -,  ae  forte  qu  il  leur  leroit  libre  a(tvi 

acheter  de  ceux  qui  le  vendoient  ,  in- 
différemment de  dans  la  quantité  qu'ils 
le  defireroient.  Les  Sujets  des  Etats 
pourroient  négocier  en  toute  fureté  ,  du 
Portugal  au  Breiil ,  &  du  Brefd  au  Por- 
tup-al ,  en  païant  les  mêmes  droits  que 
les  Portugais ,  &  porter  ou  rapporiei: 
de  tout,  à  l'exception  du  bois  de  tein- 
ture :  ils  pourroient  aufli  naviger  ,  du 
Brefil  aux  autres  lieux  de  la  domination 
du  Portugal  ,  y  charger  de  décharger 
librement  ,  avec  la  foumiflion  d'ac- 
corder rentrée  de  leurs  Vailfeaux  aux 
Exaéleurs  des  droits  ,  pour  y  voir  les 
Marchandifes  ,  les  pefer  ,  &  recueillir 
les  droits  ordinaires.  Us  jouiroientp 
fans  exception  ,  àes  mêmes  privilèges 
dont  les  Anglois  jouiiroient  alors ,  ou 
jouiroient  à  l'avenir.  Après  avoir  une 
fois  paie  les  droits,  ils  pourroient  faire 
voile  en  tout  autre  endroit  de  la  domi- 
nation Portugaife  fans  en  païer  de  nou-^ 
veaux  -,  ils  pourroient  même  charger 
QQS  Marchandifes ,  que  les  Portugais 
ou  les  Amis  du  Portugal  voudroient 
leur  confier  ,  pour  les  tranfnorter  dans 
quelque  Port  appartenant  au  Portugal , 
fans  païer  rien  de  plus  que  les  Sujets 
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mcmes  de  cette  Couronne.  Ils  pour  établi ss- m". 
roient  naviger  dans  tcures  les  Colo- r>?s  hch  an- 
mes,  Iles  &  Porcs  de  cette  Nation  ^  [;;7^^^^*" 
l'iir  les  Cotes  d'Afiique  ,  avec  la  même 
liberté  que  les  Anglois  ,  ou  que  les 
Marchands  de  tout  autre  Pais  ,  y  fc- 
journer ,  y  commercer ,  y  porter  toutes 
fortes  de  Marchandifes  par  Mer  ,  ou 
par  les  Pvivieres ,  ou  par  Terre ,  s'y  éta- 
blir dQS  Magafins  &:  des  Maifons.  Ces 
deux  derniers  articles  ne  pourroie?7t, 
erre  violés  fous  aucun  prétexte  ;  ^  fi 
ce  malheur  arrivoit  de  la  part  des  Por- 
tugais 5  les  Etats  Généraux  auroienc 
droit  de  leur  faire  le  même  traitement , 
pourroient  intenter  contre  le  Portuçai 
la  même  action  qu'ils  a  voient  intentée 
pendant  la  guerre  ,  &  le  Portugal  fe- 
roit  obligé  de  leur  donner  faris faction  -, 
com.m.e  il  auroit  les  mcmes  droits  con- 
ti  *eux  5  s'ils  rombcient  dans  le  même 
cas.  Toute  hoftilité  celTeroit  de  parc 
6c  d'autre ,  en  Europe ,  deux  mois  après 
la  (ignature  du  Traité  ,  &  dans  les 
autres  Pais  lorsqu'il  y  auroit  été  pu- 
blié. Ce  qu'oiJ  fe  prendroit  mutuelle- 
ment,  dans  cet  intervalle  _,  feroit  ref- 
tituc  j  mais  ce  qu'on  fe  feroir  pris  au- 
paravant 5  dans  les  Indes  Orientales  &: 
Occidentales  ,  demeureroit  à  ceux  quit 
s'en  trouveroienc  en  poiTeilicn  -,  feui 
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ixABLisiEM.  moïen  d'entretenir  la  paix  ,  qu'on  voiî- 
Do-sTu  bre-  ^o^^  rendre  durable  entre  les  deux  Na- 
siL.  tions  (45). 

Combien  les      Lapîiipart  des  autres  articles  regar- 
Xar^'^s   doientia  flirecé  du  commerce  Hoilan- 
dans  les  Erats  dols  en  Portugal ,  furtout  la  liberté  d'y 
oaugais.      exercer  leur  Religion  ,  fans  avoir  rien 
a  fouitlir  ,  pourvu  qu'ils  renfermrjrenc 
cet  exercice  dans  leurs  VaiiTeaux  ,  ou 
dans  leurs  Maifons  ,  s'ils  en  avoienc 
d'habituelles.  Mais  quoique  le  Traité 
foie  formel  fur  ce  point,  Tlnquifitioa 
eft  un  Tribunal  (î  redoutable  aux  Pro- 
teftans,  que  peu  de  H<Vilandois  fe  ba- 
zardent à  demeurer  en  Portugal  ,  ex- 
cepté dans  la  Capitale  ôz  dans  quel- 


(4^)  On  voit  par  ce  der- 
nier arricle  ,  obferve  i'Kif- 
lOiieii ,  qu;  U  Compagnie 
des  Indes  Orientales ,  qui 
avoic  acquis  ,  par  le  droit 
de  la  guerre  ,  ce  qu'elle 
avoic  pris  fur  les  Portu- 
gais aux  Ind:s  Orientales, 
éîoic  confirmée  dans  fa 
pofTeiîîon  ,  Ô:  qu'elle  n'a- 
voir aucun  fuiet  de  plain- 
te :  il  n'y  avoit  que  la 
Compagnie  Occidentale 
qui  eût  à  fe  plainire  ;  mais 
fa'-loit  -  il  perpétuer  la 
guerre  avec  !e  Portugal , 
pour  enrichir  des  Particu- 
culi.-rs,  fins  aucune  cer- 
titude de  la  finir  avec  avàn- 
uge?  D'ailleurs  on  ne  pou- 
Toic  efpérer  de  reprendre 


&  de  coaferver  le  Brefîl  ^ 
qu'avec  unz  armée  confî- 
dérable  U  des  foins  infi- 
nis ,  parceque  ce  Païs 
écoit  plein  de  Portugais  , 
qu'il  n'ttoir  pas  poifibte 
d'en  chalTer  ,  &  qu'on  n'a- 
voir pas  même  alTez  de 
monde  pour  y  occuper 
leur  place.  On  a  remar- 
qué ,  depuis  long-tems  , 
que  les  Habitans  des  Pro- 
vinces Unies  ne  font  pa» 
propres  à  faire  des  Colo- 
nies 6c  à  les  conferver , 
quoique  les  Efpagnols  ,  les 
Portugais,  les  Anglois  Sc 
les  François  y  aient  très 
bien  téufïï  ,  furtout  en 
Amérique, 
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ques  Ports  de  Mer  ,  oii  ils  font  raiTii-  èTÂTîT^seTT, 

rés  par  la  proredion  des  Ambalîadeurs  ^^-^J^'-lan- 

ëc  des  Coniuls.  »^  Au  Breiu  >  remarque  sii. 

5:.  i'Hiftorien  de  leur  Nation  ,  &  dans 

^j  les  Colonies  d'Afrique ,  où  cerre  ref- 

»  fource   manque  ,  il  n'efl:  pas  lur  de 

55  profcller   une    autre  Religion   que 

5>  celle   des    Portuo;ais  ,    s'il  n'arrive 

»>  quon  y  101c  jette  par  la  tempère. 

5>  D'ailleurs  le  commerce  que  les  Hol- 

a  dois  y  pourroicnt  faircjdépend  C\  foi  1: 

"  des  Gouverneurs  &  autres  Officiers 

>y  des  Ports  maritimes  ,  qu'on  en  re- 

i>  çoir  des  inlulres ,  qui  en  ont  éloigné 

ï^  toutes  les  autres  Nations.  S'en  plaii-i- 

'>  dre  à  la  Cour  ,  c'eft  fe  jetter  dans  de 

«  fi  grands  fiais   3c  de  li  ennuïeufes 

»  longueurs,  que  perfonne  n'aime   a 

»  s'y  expofer.  Ainii  cette  liberté  ,  que 

»   les  Traités  de  i^^i  accordent  aux 

>j   Hollandois  comme  aux  An^lois,  de 

ii  navigtr  dans  toutes  les  poik (lions 

»>  Porrugaifes  d'Afrique  &  d'Améri- 

^>  que ,  n'efl:  qu'une  faveur  apparente  , 

»  ou  qui  n'a  quelque  réalité  que  dans 

»  le  Portugal  mcn-ie. 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutcr    un:-;  a\ati$ 
délivrés  des  Hollandois  ,  que  ne  pen-  dci  Portugais, 
fane  qu'à  s'étendre  ,  ils  s'avancèrent  au 
Midi  vers  la  Rivière  de  Piata  ,  qui  les 
fépare  des  Efpagnols  à  fon  çmbouchu- 


1Î4    Histoire   generAlé- 
î^^BLicsEM.  re  ,  &  au  Nord  jufqu'à  celle  dQS  Araa- 
DEsHoLLAN-  zoncs,  Lcs  lies  qui  font  à  l'encrée  de  ce 
DOIS  AU  BRI-  jgj-j^jgj.  Fleuve  leur  parurent  Ci  bonnes  , 
ÔC  11  convenables  à  leur  Domaine  du 
Brefil  ,  qu'ils  ne  tardèrent  point  à  s'y 
établir.  Ils  palTerent  tout-à-fait  le  Fleu- 
ve \  de  trouvant  d'autres  commodités 
dans  la  Guiane ,  ils  s'en  faifirent  de  mê- 
me 5  &  s'en  afTurerent  la  poffeffion  par 
des  Forts ,  en  continuant  de  précendre 
que  toutes  ces  Terres  étoient  de  la  dé- 
pendance du  Brefil.  A  ce  compte  ,  à  for- 
ce de  pafler  des  Rivières ,  ils  y  auroienc 
pli  comprendre  l'Amérique  entière,  s'ils 
avoient  eu  de  quoi  foutenir  leurs  pré- 
tentions. Les  dé  (ordres  qui  arrivèrent 
dans  la  Colonie  Françoife  de  Cayenne, 
établie  dès  l'an  k^^  5  ,  leur  donnèrent 
le  rems  ,  jufqu'en  i66a  ,  de  s'affermir 
au  Nord  de  l'Amazone  ,  que  les  Fran- 
çois regardoient  comme  une  borne  na- 
turelle entr'eux.    Ils  s'y  établirent  Ci 
bien ,  que  lorfqn'on  y  Rt  attention  il  ne 
fat  pas  pofîible  de  les  en  chaiTer  :ils  fe 
font  même  avancés  jufqu'au  Cap  d'O- 
range y  qui  les  fépare  adluellement  des 
François. 

Etablisse  M.        "^'"^"^    ^^^^'^^   cÔté  ,    leS    Hollandois  , 

DES  HoLLAN-  chafTés  du  Brefil ,  fongerent  à  fe  dédom- 

NAM.^  ^^^''  ma^er  de  leurs  perres ,  par  un  autre  Eta- 

bliifement  dans  l'Amérique  Méridio- 
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nale.  Dès  l'aiince  16^0  ,  les  François  f.t a blt'sTm* 

en  avûienc  formé  un  fur  la  Rivière  de  ^^^^"o^^a^- 
.  .    ,  ,  ,    rois  AU  BRI- 

Surinam  *,  mais  les  Terres  y  étant  mare-  siu 

casreufes  &  mal-faines  ,  ils  les  abnndon- 

neren:  bien-cor.  L'Angleterre ,  qui  stn    _. 

fliific,  n'en  fit  gueres  plus  de  cas.  Les 

Hollandois  ,  dont  la  Patrie  n'eft  qu'un 

Marais  ,  s'en  accommodèrent  mieux  5 

te  Charles  II  n'eut  pas  de  peine  à  s'en 

déiaire  en  leur  faveur  ,  vers  l'anixe 

i(ju8  (46).  Il  femble  que  la  Nation 

Hollandoife  foit  née  pour  faire  valoir 

des  Marais  ,  où  les  autres  Peuples  ne 

rrouvept  qu'un    terroir  ingrat  &  des 

fonds   ftcriles.  Elle  a  trouvé  ,  fur  les 

bords  de  la  Rivière  de  Surinam,  une 

Terre  humide  &  bourbeufe  (47)  où 


iiC)  enverra,  dans  la 
fuite  ,  qu'ils  lui  cédcentla 
Nouvelle  Bei^c,  dans  r  A- 
n:c-i!queSeptcn:rio  ;ile. 

(47)  Voici  l'idée  qu'en 
doan:;  l'Hil^orien  de  la 
Rejublique  :  Ch?.iles  II  , 
di^-il  ,  eiivoïi  ordre  ,  le 
5)  Juillet  1668,  à  ceux  qui 
tenoicnt  Surinam  pour 
l'Angleterre ,  de  remetcre 
ce  Polie  a^x  Hollandois. 
Il  cit  fur  la  Cô:e  Orientale 
de  l'Amérique  ,  au  cin- 
quième degré  de  Latitude 
Kord  i  (  ^  deg.  49  inin. 
fuivant  M.  d=  la  Conda 
mine  ).  Le  rerrein  y  étoit 
alors  extrtriv.-mcnt  mal 
iàxn ,  parcetiu'ii  étoit  cou- 


vert de  Forê-is  ,  qui  em- 
i  échoient  que  le  Soleil , 
quoique  deux  fuis  ver-.i* 
cal  -ians  l'année  ,  ne  le 
delTécbâi ,  &  que  le  vent 
ne  contribuât  au  inêiiic 
eft'er.  Mais  enfin  ,  apiè» 
avoir  vu  (|u'on  eu  pou- 
voir tirer  beaucoup  de  h\- 
cre  ,  on  y  a  (ait  un  d  j^rand 
abbaiis  de  bois  ,  qu'il  elt 
devenu  beaucoup  plus  fain 
en  fe  delTécltant  -,  ce  qui  a 
fat:  prcflir  coniidérabie- 
menr  la  Colonie.  Un  Par- 
ticulier ,  qui  y  avoir  de- 
meuré long-tea!S  ,  &  qui 
étoit  revenu  riche  ,  difoit 
que  fi  les  Provinces -Uni'-s 
n'en  tiioient  autant  ,  ott. 


ÎI^      Hl§T@IRE    GEf^ERAtE 
ÉTABLissEM.  elle  n'a  pas  laiiTé  de  bâtir  un  Fort , 
""''^  u'bfe  "C)^^"^é  Zelundidj  proche  du  Bourg  de 


IIL. 


i'aramaribo  ;  &  cette  Colonie 


accrue 


par  des  François  réfugiés ,  e(l  devenue 
floriirance.  Elle  appardent  à  dilîi^rentes 
Sociétés  ,  dont  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  fait  partie.  Quelques 
Particuliers  ont  commencé  des  Habita- 
tions fur  le  Beibice  ,  à  l'Oueft  de  Sari-- 
nam  ;  mais  c^s  EcablilTemens  ont  été 
moins  encouragés  &  n'ont  pas  fait  les 
mêmes  progrès. 
qu'ils  La  même  Compagnie,  qui  avoir  fait 
fa^m^ème  cô-  ^^  Conqucte  du  Brcfil ,  pofTede  encore , 
«•  au  Nord  de  la  Cote  de  Venezuela  ,  trois 

lies  5  de  celles  qu'on  nomme  fous  le 
WQwt^  La  principale  eft  Curaçao  _,  qui  le 
prononce  Curaço  :  les  deux  autres  fon: 
Bonnaire  8c  Aruha  j  ou  Oruha,  On  rap- 
porte l'acquifuion  de  Curaçao  à  l'an- 
née 1(^3^  (48). 


Ile 


plus ,  que  des  Indes  Oricn 
taies  ,  ceferoir  leur  Faute. 
En  Q&n  ,  la  Colonie  , 
n'aïant  fait  qu'augmenter, 
s'e/l  étendue  le  long  de  la 
Rivière ,  Ju  Nor.l  ;;a  %\.\}., 
Elle  envoïa  bien-'.ôt  une 
très  grande  q-vintito  de 
fucre  brut  en  Hollande  ; 
&  depuis  peu  de  tems  on  a 
clTaïé  d'y  planter  du  cafFé^ 
qui  y  a  tiès  bien  réuiïî ,  Se 
qui  deviendra  encore  meil- 
leur avec  le  lems,  quand 


on  aura  Tu ,  par  l'expé- 
rience ,  la  meiileure  nia- 
n.ere  de  le  cultiver.  T.  5. 
/.  <s.  p.  141. 

(48)  Pendant  que  les 
Etats,  dit  le  mêine  HiRo- 
ricn,  travai'loien'  à  Faire 
des  Couqnêres  .iu  Breiîl  , 
ils  pcnTerent  à  Ce  procaier 
aufiî  quelque  Ile.  lis  jet- 
terenf4cs  yeux  fur  celle  de 
Curaçao  :  elle  eft  au  Jou- 
zieme  degré  de  Laiitiiie 
ieptciitrionale ,  peu  éi;ii- 


\Tom 
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IV. 


Defcription  du  Brejîl. 

Quoiqu'une  partie  des  noms  qa*on  -r, ' 

va  lire  ait  dcja  paru  dans  les  Journaux  tion. 
6c  les  autres  récits  précédens ,  on  ne 
cherche  point  a  fe  diîpenfer  de  Tembar;- 
ras  de  les  recueillir  dans  une  Defcnp- 
tion  plus  régulière.  La  Géographie  a 
toujours  fait  un  des  principaux  obiers 
de  ce  Recueil ,  6-r  nous  ne  commence- 
rons point  il  tard  à  nous  écarter  d? 
notre  méthode. 

C'eft  aux  guerres  prefque  continuelr 


gnce  de  la  Côre  de  Vene- 
zuela -,  5c  fa  longueur  ell 
d."  fept  lieues  ,  fur  trois  de 
largeur-  Elle  eft  fertile  5  on 
y  nourrit  du  Détail  -,  i!  y 
avoir  divers  bois  de  tein- 
ture :  mais  ce  n'éccit  pas 
pour  cela  qu'on  voulut  en 
iaire  la  conquête  j  c'étoit 
paur  11  f^ire  fervir  à-i  re- 
traite aux  Vaijr^aux  Hol- 
landois ,  que  la  Compa- 
gnie envoïoit  croifer  dans 
CCS  Mers  ,  fur  les  Efpa- 
gnols  qui  alloienr ,  de  la 
Nouvelle  Efpagne  Se  de  las 
Honduras ,  à  U  pîiitie  Mé- 
ridionale de  r^mérique. 
ta  Compagnie  y  envoïa 
quatre  Vàiffeaiix  &:  qi^el- 
^es  Ttoup^cs,  qui  rédui- 


sirent facilement  le  Gou-- 
verneuiEfagnol  à  fe  ren- 
dre ,  le  zj  d'Août ,  àcon- 
diiion  qu'il  feroit  tranf- 
porté  au  Continent  avec 
toute  fa  Colonie  ,  avec  li- 
berté néanmoins  de  de- 
meurer dans  l'île  pour 
ceux  qui  le  voudroient  , 
outre  une  vingtaine  de  Fa- 
milles que  les  Hollandois 
furent  bien  aifes  d'y  rete- 
nir ,  parcequ'ils  en  efpé- 
roienc  quelques  fervices 
pour  leur  établilîeruenc. 
Cette  lie  efl  encore  entre 
les  mains  des  Hollandois  , 
&  fert  plutôt  à  recevoir 
les  Vailïeaux  de  cette  Na- 
tion ,  qui  vont  négocier 
fur  la  Côte  avec  les  ^fp^? 
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descript  les  que  les  Portugais  cnr  eues  â  foute* 
»u  LREîit.  ^Ij.  contre  les  Habirans  naturels  du  Bre* 
lil,  qu'on  attribue  l'éloignement  qu'ils 
ont  toujours  eu  pour  s'établir  dans  l'in- 
térieur des  Terres  y  mais  quelqu'autre 
motif  qu'on  veuille  leur  fuppofer  ,  la 
plupart  de  leurs  Colonies ,  leurs  Villes 
Ôc  leurs  Forts  _,  font  fitués  le  long  du 
rivage  ,  à  des  diftances  inégales ,  de 
fouvent  afTez  coniidérables.  On  a  déjà 
remarqué  qu'ils  donnent  à  leurs  Pro- 
vinces ,  ou  leurs  Gouvernemens ,  le 
nom.  de  Capitainies.  Comme  ils  ont 
affedé ,  à  l'exemple  des  Efpagnols ,  de 
n'en  publier  aucun  détail  qui  porte  un 
caractère  d'autorité ,  on  eft  réduit  à  dos 
témoignages  particuliers  ,  Etrangers  ou 


gnols ,  malgré  les  défenfes 
d'-i  Roi  d'ETpagi-e  ,  qu'à 
tirer  parti  des  ptoduwlions 
du  terroir.  La  Colonie  de 
l'Ile  ne  peu:  exciter  l'en- 
vie :  elle  dépend  d'un.  Gou- 
verneur ,  du  nombre  de 
ceux  qui  ne  peuvent  fub- 
fiiier  en  Europe  ,  &  qui  ne 
ia  ■^oicrent  qu°  pour  s'en- 
richir par  toutes  fortes  de 
voies.  1.  :;.p.  ifo. 

Bonnaire  cil  à  douze 
;iegrés  &  quelques  minu- 
tes de  la  même  Latitude. 
Sa  circonférence  eft  de  Cci  ■ 
ze  ou  dix-fept  milles  ;  Se 
(es  côtes  font  fort  efcar-' 
pées.  Elle  eft  moins  fer- 
liie  que  C,uracâo  ,  mais  Is 


bois  de  teinture  y  eft  en- 
core plus  abondant.  Pour 
peu  que  le  tems  foit  clair  , 
ou  voit  ces  Iles  de  l'une  à 
l'autre.  Aruba  n'a  pas  plus 
de  trois  lieues  de  long ,  ÔC 
n'eft  éloignée  que  d'envi- 
ron huit  milles ,  du  Cap 
Saint  Romain.  Entre  plu- 
fieurs  Montagnes ,  elleea 
contient  une  qui  s'élève  eii 
pain  defucre.  Une  autre 
perite  lie  ,  qui  en  eft  fort 
voiîlne,  lui  forme  un  Porc 
commode  de  cinq  ou  lîx 
braffes  d'eau  ,  fur  un  fond 
de  vafe.  De  toute  autre 
part ,  leî  Cçres  font  efcar  r 
pécs.  Icef.l.  i8.  c.  i#. 
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Nationaux ,  &  quelquefois  avec  le  cha-  dfscript. 
grin  de  ne  pas  les  trouver  d'accoi-cl.  ^^  ^^"^^' 
Herrera  ,  par  exemple  ,  &  d'autres  Hif- 
toriens  après  lui  ^  ne  comprenr  que 
neuf  Gouvernemens  dans  toute  l'éten- 
due du  Brefil.  Oliveira ,  qu'on  doic 
croire  mieux  inftruic,  puifqu'il  étoic 
Portugais  &  qu'il  fait  profeffion  d'écrire 
fur  des  Mémoires  de  fa  propre  Na- 
tion 5  en  compte  quatorze  ,  à  commen- 
cer ,  dit-il ,  depuis  Para  ,  c'eft-à-dire , 
prefque  fous  l'Hquateur  ,  jufqu'au  tren- 
te-cinquième degré  de  Latitude  Auf- 
trale  -,  &  fuivantla  Côte  dans  tous  fes 
détours  5  il  fait  monter  cet  efpace  â  plus 
de  mille  &  quarante  lieues.  Qu'on  lui  N/.mbre  des 
donne  ,  ajoute-t'il  >  le  nom  de  Brefil  ou  n.ens'^rouCa. 
tout  autre  nom  5  il  comprend  quatorze  picaiuies. 
Capitainies ,  qui  (ont Para  _,  Maraficn^ 
Clara  _,  Rio  grande  j  Paraïba  j  Tamara- 
ca  ^  Fernambuc  ^  Seregipé  _,  Bahia  ^ 
Ilheos  j  Spirhu  fanto  _,  Porto  fegiiro  _, 
Rio  Janeiro  Se  Saint  Fincent  ;Cix  d^f- 
quelles  appartiennent  à  des  Seigneurs 
particuliers  ,  qui  les  ont  conquifes  par 
les  armes  ,  Se  les  huit  autres  au  Roi.  Il 
entre  même  dans  le  compte  de  leurs 
diftances.  Depuis  celle  de  Para  jufqu'a 
la  féconde  qui  eîl  celle  de  Marancn  ,  il 
compte  cent  foixante  lieues  ;  de  Ma- 
fanpn  i  Clara ,  cent  yingt-cincj  5  de 
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'  D-SCI.XPT.  Clara  à  Rio  grande,  cent  ;  de  Rio 
f>vBs.LsiL,  arande  à  Paraiba,  quarante- cinq-,  de 
Paraiba  àTamaraca,  vingt-cinq-,  de 
Tamaraca  à  Fernaiiibuc  ,  fix  -,  de  Fer^ 
nambuc  à  Seregipé  ,  foixante-dix  j  de 
Seregipé  à  Bahia,  vingt-cinq  -,  de  Bahia 
à  Ilixeos ,  trente  -,  d'iiheos  à  Porto  Se- 
guro ,  trente  *,  de  Porto  Seguro  à  Spiri- 
ui  Santo  ,  foixante-cinq  *,  de  Spiritu 
Sanroà  Rio  Janeiro-,  foixanre-quinze; 
êc  de  Rio  Janeiro  à  Saint  Vincent , 
foixanre-cinq.  On  aura  i'occalion  de 
faire  planeurs  remarques  fur  ces  me- 
fures  ,  d'après  quelques  Voiageup  pi  as 
récens  -,  mais  ne  connoi^Tant  pouit  de 
meilleur  ordre  pour  la  defcripcion  de 
ces  Provinces ,  on  va  le  fuivre  ,  tel  qu  U 
eft  ici  tracé. 

, La  Province  de  Saint  Vincent ,  qui 

*fr-:\T"Tea-  la  plus  méridionale  ,  commence  , 
y^NCENT.  faivanc  Oiiveira,aa  Fleuve  qu'on  a 
décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata. 
Mais  fes  limites  paroiffent  incertaines  , 
3c  mal  expliquées.  Un  ancien  Mifllon- 
naii-e  en  parle  dans  ces  termes  ;  »  La 
>,  Ville  de  cette  Capitainie  eft  fituée 
«  dans  un  petit  Golfe  ,  par  les  vingt- 
w  quatre  degrés  de  Latitude  Aullrale ,  à 
^  quarante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de 
«,  Rio  Janeiro.  Sept  ou  huit  Jcfalres , 
^p.  qui  y  font  leur  féjour  ,  s'çmploien.c 

i>  avec 
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«  avec  beaucoup  de  peine  ^.  de  zèle     Descilipt; 

»'  au  Salut  des  Indiens  ,  qui  font  ré-^^^^^^^^' 

»  pandus  aux  environs  dans  plufieurs 

"  Villages.  Ils  pénètrent  fouvent  dans 

»'  l'intérieur  du  Païs ,  furtour  vers  ce- 

5'  lui  des  Carïges  j  qui  font  à  quatre- 

5>  vingt  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de 

"  Saint  Vincenr ,  &:  qui  ne  s'étendenc 

"  pas  moins  de  deux  cens  lieues  fun 

"  cette  Côte  5  jufqu'aux  bords  de  Rio 

»'  de  la  Plata.  De  tous  les  Indiens  du 

»  Brefil  5  ce  font  les  plus  policés.  Ils  fe 

"  couvrent  le  corps  de  peaux  de  Betes. 

"  La  plupart  font  d'une  belle  taille, 

"  &  le  difputent  en  blancheur  auxEu- 

»  ropéens.   On  leur  a  toujours  trouvé 

»»  beaucoup  de  bonne  foi  dans  le  Com- 

»»  merce  -,  mais  la  crainte  de  Tefcla- 

r^  vage  ,  pour  lequel  ils  fe  voient  quel- 

»  quefois  enlevés  par  les  Portugais  , 

>^   leur  ôte  la  hardieffe  de  s'approcher 

'>  de  Saint  Vincent.  Gn  obferve  que 

M  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu  ,  les 

M- Colonies  5  qui  traitent  ces  malheu- 

"  reux  Indiens  avec  cruauté  ,  décroif- 

»  fent  de  jour  en  jour-,  au  lieu  que 

>'  celles  qui  fe  conduifent  plus  humai- 

»  nement  ,  profperent  d'une  manierg 

i>  fenfîble  (49), 

(49)  Le  P,  Jarricjdans  Ton  Tréfbr, 
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drscri'pT.      Stadius  (  5  o)  donne  le  nom  de  Tupi-' 
DU  Bi^.EsiL,    nikinfes  aux  Braiiliens  de  cette  Capitai- 
nie  5  qui  ont  reconnu  la  dominatioii 
des  Portugais.  Ils  habitent ,  dit-il ,  les 
Montagnes  à  plus  de  quatre-vingt  lieues 
dans  les  Terres  ,  &  ne  laifTent  pas  de 
s'étendre  d'environ  quarante  lieues  fur 
la  Côte.  Leurs  Voifins ,  au  Sud  ,  font 
les  Cariges.  Du  côté  du  Nord,  ils  ont 
les  Topinambous  ,  Nation  farouche  , 
qui   a  toujours  détefté  les   Portugais. 
Les  Miffionnaires  établis  dans  ces  quar- 
tiers parlent  d'un  Peuple  barbare,  qu'ils 
nomment  les  Miramum'ms  _,  dont  les 
Portugais  ont  eu  beaucoup  à  fouffrir , 
mais  prefque  toujours  par  leur  propre 
faute.  Il  n'y  avoit  point  d'artifices  &  de 
violences ,  qu'ils  n'emploïaflent  conti- 
nuellement pour  y  faire  des  Efclaves  , 
jufqu'à  fe  déguifer  fouvent   fous  des 
habits  de  Jéfuites  j  avec  àts  armes  ca- 
chées fous  leurs  robbes. 
ville  de       La  principale  Ville  de  cette  Capi- 
Samos,         tainie  porte  le  nom  de  Santos,  Sa  fitua- 
tion  eft  à  quarante  lieues  de  Rio  Janei- 
ro ,  vers  le  Sud  5  à  trois  ou  quatre  de 
la  Mer  ,  dans  une    Baie  où  les  plus 
grands  Vaiffeaux  Marchands  peuvent 
mouiller.  On  n'y  compte  gueres  plus 

(^0)  On  a  de  lui  deux  Joutnaux  fort  infocmes ,  qji 
fe  trouyeiiï  dans  la  Colkctiou  de  Raniutio. 
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de  quatre-vingts  Maifons.  Les  Ang!ois5     de^c^ipt: 
s'en  étant  autrefois  faiiîs  fous  la  con- """  ^''"''•* 
duite  du  fameux  Candish  ^  en  demeu- 
rèrent Maîtres  environ  deux  mois  ,  &: 
trouvèrent  dans  le  btitm    une  bonne 
quantité  d'or ,  que  les  Indiens  y  ap- 
portoient  d'un  lieu  nommé  Mutinga  , 
où  les  Portugais  ont  aujourd'hui  des 
Mines.  Il  y  avoit  alors ,  aux  environs 
de  la  Ville ,  trois  Moulins  à  Sucre.  Laec 
raconte  ,  fur  le  rén-ioignage  d'un  Fla- 
mand ,  qui  avoii-  paffe  queiqne  tems 
dans  cette  Contrée ,  que  la  Ville  de 
Santos  eft  fuuée  vis-à-vis  de  la  pointe 
de  l'Ile  de  Saint  Aman  g  ^  à  trois  lieues 
de  la  Mer  ;  qu'elle  cil  fv^rmée  d\m 
Hiur  du  côté  de  la  Rivière  ,  a  laquelle 
il  donne  en  cet   endroit  une    demie 
lieue  de  large  -,  qu'elle  a  a  ailleurs  deux 
petits  Forts,  l'un  au  Sud,  l'autre  vers 
le  mieu  du  mur  ;  qu  elle  a  plus  de  cenc 
Maifons  ,  dont  les  Flabitans  font  un 
mélange  de  Portu^ai.ç  &  de  MetiFs , 
une  Eghfe  ParoifFiaie  ,  un  Monaftere 
de  Bénédiétms  &  un  Collège  de  Jéfui- 
tes  (51).  L'Encrée  du  Port  fe  nomme 
Barra  grande. 

Saint  Vincent ,  qui  ne  paffe  que  pour  viiîe  de  Saiiyt 
la  leconde  Ville  de  ce  Gouvernement ,  ^"''^''''* 
quoiqu'il  en  porte  le  nom  ,  efl  à  trois 

(n)  I^eliripùon  des  Inde*  OccM.'nraks,!.  i^  ch.i<f, 
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^  descript.  ou  quatre  milles  au  Sud  de  Santos.  On 
3>u  iKisiL,^  vance  fes  édiHces ,  mais  le  Port  en  eft 
moins  commode ,  &  prefqu'inaccedi- 
ble  aux  grands  .Vaiffeaux.  A  fept  ou 
huit  milles  ,  dans  le  Continent ,  on 
trouve  Tanfe  &c  Cabane  j  deux  Bourgs 
habités  par  des  Portugais ,  &  renommés 
pour  la  fécondité  de  leur  terroir.  Ceft , 
de  ce  coté  ,  le  terme  des  EtabliiTemens 
du  Portugal. Le  Flamand  deLaet  comp- 
toir environ  foixante-dix  Maiions  à 
Saint  Vincent ,  6c  trois  pu  quatre  Mou- 
lins à  Sucre. 

Une  troifieme  Ville  ,  ou  du  moins 
Vn  lieu  que  les  Portugais  honorent  de 
ce  nom ,  eft  Hkaukacin,  Le  mcnie  Fla- 
mand nomime  encore  Hangé  ôc  Can-a^ 
née  ^  qui  font  au  Sud  de  Saint  Vin- 
cent. Hangé  en  eftà^dix  ou  onze  lieues , 
^  Cananée  à  quarante.  Mais  on  les  don- 
ne moins  pour  des  Villes  que  pour  de: 
Cantons  peuplés ,  puifque  l'on  fait  ccn- 
hfccr  Cananée  en  deux  ou  trois.  Viila- 
s;c3,  ou  pedrts  Villes  fans  fortiiica- 
tions  5  qui  ne  foiit  acceiîxbles  qu'aux 
petits  Nr: vires. 

De  Saint  Vincent  à  Barra  grande , 
on  compte  trois  lieues.  Les  plus 
grands  Vailfeaux  remontent  par  cette 
Barre  jufqu'à  Santos  :  mais  une  autre 
^rre  5  npmince  Britioca  j  quatre  01; 


P£s  VoÏAGF. S.  Liv.FL  125 
cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande  ,  ne  Ofscairrr 
reçoit  que  de  fore  petits  Batimens  pour  ^"  c^^sn,. 
Santos ,  quoiqu'on  ait  pris  foin  de  la 
munir  d'un  petit  Fort  de  pierre ,  qui 
eft  A  l'entrée  même  ,  fur  une  pointe  fa- 
bloneufe- 

A  trois  lieues  de  Santos  ,  en  conti-     Monts  a* 

1  in  .  Pernabiacaba, 

nuant  de  remonter  le  Meuve,  on  ren- 
contre de  très  hautes  Montagnes ,  que 
les  Indiens  nomment  Pernahiacaba  ^ 
ôc  qui  s  étendent  en  longueur  ,  dans  la 
forme  d'une  Cô:e  de  Mer.  Le  Fleuve 
même  contient  plufieurs  Iles  ,  où  les 
Portugais  ont  des  Métairies  ôc  des  Jar- 
dins. On  monte  ,  dans  des  Barques , 
jufqu'au  lieu  qu'ils  appellent  Cabatra^ 
où  l'eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable  j 
&  deux  lieues  plus  loin  ,  on  defcend  , 
par  une  pente  fort  rapide,  des  Monta- 
gnes précédentes.  Ainfi  les  Monts  de 
Pernabiacaba  font  des  hauteurs  ex- 
traordinaires ,  qu'on  n'emploie  pas 
moins  de  deux  heures  à  monter  avec 
beaucoup  de  peine ,  pra*  des  chemins 
raillés  en  degrés  parmi  les  Arbrçs  ,  te 
dont  le  fommet  n'a  pas  plus  de  cent 
cinquante  pas  de  large.  Il  offre  un  che- 
min ,  qui  con-îiiit ,  d'abord  au  Sud  , 
enfuite  àl'Ouef:  3  t^ar  d'autres  Monta- 
gnes &  par  une  7,:.^:  :2  fîx  on  fept 
lieues,  vers  la  Ville  de  Saint  ;'     1.  Ce 
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~  de?cri?t.  chemin  efl  coupé  pas  deux  petites  Ri- 
»u  BRESIL,  yigrgs  5  qui  fe  réuniiTent  hors  de  la  Fo- 
rêt pour  prendre  leur  cours  à  l'Eft  ,  où 
elles  fe  jettent  enfin  dans  le  Fleuve 
Jnjambu  En  fortant  de  la  Forêt  j  le 
même  chemin  continue  l'efpace  d'une 
lieue  vers  l'Oueft ,  &  delà  vers  le  Nord  , 
jufqua  Saint  Paul,  par  une  Plaine  fort 
découverte.  La  Ville  de  Saint  Paul  efl 
ficuée  fur  une  Colline  ,  d'environ  cent 
cinquante  pas  de  haut ,  du  pié  de  la- 
quelle forcent  deux  Iluifleaux  ,  l'un  du 
côté  du  Sud  5  l'autre  de  celui  de  l'Oueft  , 
qui  mêlant  bien-tôt  leurs  eaux  ,  vont  fe 
jetter  auffi  dans  l'Injambi.  On  a  ,  de  la 
Ville  ,  une  vue  charmante  au  Sud  ,  à 
l'Eft  &  au  Nord  ,  fur  des  Plaines  fans 
bornes  *,  à  FOueft  ,  fur  de  fort  grandes 
Forêts.  Elle  contient  une  centaine  de 
Maifons  ,  une  Egiife  Paroiffiale-,  deux 
Monafteres  ,  l'un  de  Bénédidtins,  l'au- 
tre de  Carmélites  ,  &  un  Collège  de 
Jéfuites.  Le  Commerce  n'y  confiile 
qu'en  Beftiaux  &  en  fruits  de  la  terre , 
furtout  en  Froment ,  dont  le  feul  dé- 
faut eft  de  manquer  de  couleur,  La 
Nature  n'a  refufé  ,  à  ce  Canton  ,  que 
de  l'huile  ,  du  fel  &  du  vin.  L'air  ,  ra- 
fraîchi par  celui  qui  defcend  à^s  Mon- 
tagnes 5  n'y  eft  jamais  d'une  excellive 
chaleur.  L'Hiver  y  eft  alTez  froid  j  èc 
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(Quelquefois  même  accompagné  d'un    descript. 

peu  de  glace.  ^^  Brésil. 

Le  Fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de 
Saint  Jean  ,  à  près  d'une  lieue  de  la 
Ville.  Il  eil  fore  poifTonneux  ,  alTez 
large  ,  ^  capable  de  porter  des  Bâti- 
mens  médiocres.  Sa  fource  eft  au  Le- 
vant de  la  Ville  ,  dans  les  Montagnes 
de  Pernabiacaba  ,  d'où  il  defcend  à 
l'Oueft  :  la  faifon  des  pluies  le  faic 
quelquefois  fortir  de  fes  bornes,  juf- 
qu'a  couvrir  tous  les  champs  voifins. 
Au  Nord  du  Fleuve  ,  les  Montagnes 
s'étendent  de  trente  ou  quarante  lieues 
en  longueur  ,  entre  l'Eft  àc  l'Oueft,  &: 
de  dix  5  ou  quelquefois  quinze  >  en 
largeur.  Elles  renferment  plufieurs  Mi- de  s!  Pauu'^ 
nés  d'or ,  qui  s'y  trouve  en  grains  & 
en  poudre  ,  &  communément  de  vingt- 
deux  Carats.  Laet  en  rapporte  les  nomsj 
celles  de  Sant'Iago  &  de  Santa  Cruz, 
dans  les  plus  hautes  parties  des  Mon- 
tagnes ;  celles  de  Pefniapiacolba  ,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  -,  cel- 
les de  Geragua ,  à  cinq  lieues  au  Nord 
de  Saint  Paul ,  &  dix-fept  ou  dix- huit 
de  la  Mer  ;  celles  de  Sierra  Dos  Giia- 
muncïs  j  à  deux  lieues  au-delà,  de  Ge- 
ragua \  celles  de  Noftra  Senora  de 
Monferatte  ,  à  dix  ou  douze  lieues  de 
Saint  Paul  à  l'Oued  ,  où  l'on  trouve 
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"  de^cript.  des  grains  qui  pefentjufqu'à  trois  orf- 

iu  BP.Ent.    çQ^ .  eelles  de  Biiturunde  ,  a  deux  lieues 

à  rOueft  de  celles-ci  -,  6c  celles  dePim- 

ta  Catdva  ,  à  trente  lieues   de  Saine 

de^trlruëa-  ^'^^1  ^  ^u  S'^^-  ^^^  ^^^^"^^  c^cé  ,  prefqu'à 
bâ.  la  même  diftance  de  Saint  Paul  ,  on 

rencontre  les  Montagnes  de  Berafuëa- 
ba  5  abondantes  en  veines  de  fer ,  àC 
'  même  afFez  riches  en  or  ,  que  les  In- 
diens de  Cananea  viennent  tirer.  Les 
Portugais  y  ont  bâti  une  petite  Ville  , 
nommée  Saint  Philippe.  Le  Fleuve 
Injambi  devient  ici  beaucoup  plus 
grand ,  par  la  jonction  de  plufieurs 
Rivières ,  qui  defcendent  de  rEil  6c  de 
rOueft  -,  &  l'on  prétend  qu'il  porte 
leurs  eaux  avec  les  (lennes  dans  le  Pa- 
rana  -,  mais  (qs  fréquentes  cataractes  le 
rendent  peu  navigable  jufqu'à  fon  em- 
bouchure. A  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Saint  Paul  ,  vis  a- vis  du  chemin  qui 
conduit  à  Berafucaba  ,  on  voit  un  beau 
Moulin  a  fucre,  dont  tout  le  produit 
cft  emploie  en  confitures  &  en  confer- 
ve  5  parceque  les  citrons  &  toutes  for- 
tes de  fruits  font  ici  dans  une  extrême 
abondance. 

Enfin  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Saint  Paul ,  vers  l'Elt ,  on  rencontre  un 
gros  Bourg  d'Indiens ,  mêlés  de  quel- 
ques Portugais ,  qui  fe  nomme  Sairit 
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Miguel  5  &  qui  eft  fitué  fur  la  rive  me-     descmpt. 
me'  du  Fleuve  Injambi.  Cinq  autres  ^^  i^^^Hit 
lieues  plus  loin  ,  mais  plus  droit  à  l'Eft, 
on  arrive  à  Magi-Miri ,    Village  d'un 
petit  nombre  de  Maifons  ,  peu  éloigné 
de  rinjambi  &  des  Montagnes  de  Per- 
napiacaba.  C'eft  a  quelques  lieues  de  ce 
Village  ,  entre  l'Ed  &  l'Oueft  ,  que  le 
Fleuve  Injambi  fort  de  trois  ou  quatre 
fources.  Si  l'on  traverfe  ces  dernières 
Montagnes ,  on  trouve  d'autres  terres, 
&  de  vaftes  Plaines ,  arrofées  par  \xïi 
afTez  grand  Fleuve  ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Rio  de  Sorobis  ^  qui ,  après 
avoir  parcouru  un  vafte  Pais  ik   s'être 
précipité  par  plus  d'une  cataraéte  ,  va 
fe  jetter  dans   l'Océan  entre  le   Cap 
Frïo  5  &  SpirituSanto.  A  l'Oueft  de  ce 
Fleuve  ,  on  ne  trouve  que  d'immenfes 
Campagnes ,  la  plupart  déferres  ,  ou 
peu  cultivées ,  &  traverfées  par  divers 
Fleuves  >  qui  coulant  au  Sud  ,  vont  fe 
perdre  vrai-femblablement  dans  celui 
de  la  Plata.  Elles  font  fermées  à  PEft 
par  de  hautes  &  rudes  Montagnes , 
qu'on  ne  croit  point  fans  plufieurs  Mi- 
nes d'or  &  d'argent.  Il  en  fort  plufieurs 
Fleuves  ,  particulièrement  celui  qui  fe 
rend  dans  i'Ocean  entre  Bahia  &  Fer- 
namhuc ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  Rio  S*  Francifco* 
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"  descr;pt.  Le  Port  &  l'embouchure  du  Fleuve 
i)u  BRESIL,  jg  SaiKos  oni  devant  eux  .  à  la  diftance 
d'environ  vingt  milles  d'Angleterre  , 
nie  de  Saint  Sebafiien  _,  a(îèz  grande  , 
dans  fa  forme  oblongue ,  6c  vers  le 
Sud  5  à  quelque  didance  de  celle-ci  , 
celle  à'AiatraQe  ,  qui  eft  de  moindre 
grandeur  ,  mais  plus  haute.  Entre  l'Ile 
de  Saint  Sebafiien  &:  le  Continent ,  il 
n'y  a  point  de  grands  Vaiifeaux  qui  ne 
puilîènt  être  à  couvert  des  vents  ,  dans 
un  moaillng:efort  fur.  L'Ile  même  of- 
fre  quantité  de  Havres  ,  où  la  pêche  ^ 
l'aiguade  font  également  faciles.  Mais 
elle  eft  (i  couverte  de  Bois  &  de  ron- 
ces ,  qu'on  n'y  fauroit  pénétrer.  Son 
principal  Port  fe  nomme  Porto  dos  Caf- 
tellanos.  Deux  petites  Iles  voifines 
portent  le  nom  de  Vïciono  3c  dos  Bu- 
jïos.  Sur  le  Continent  ,  vis-à-vis  de  S. 
Sebaftien  ,  on  trouve  quelques  Portu- 
gais dans  un  petit  Bourg,  que  Knivet ^ 
Voïageur  Anglois  dont  nous  avons  une 
perire  Relation  ,  nomme  Ja  luevere.  Il 
va  plus  loin  ,  il  place  un  Village  nom- 
mé Pian'îteo  _,  habité  par  des  indiens 
qu'il  appelle  Paries, 

Oliveira  donne  ,  à  cette  Capitaî- 
nie,  cinquante  lieues  depuis  Santos 
vers  le  Sud ,  &  quinze  ou  vingt  vers  le 
Nord,   il  y  comprend  audî  la  Colonie 
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de  Paradnimja  ,  qui  eft  à  dix  ou  dou-     dfscript. 
ze  lieues  de  "la  Ville   de  Saine   Vin- ^^  Brésil. 
cent,  dans   les  grandes  plaines  dont    colonie  de 
on  a  parle  ,  ou   les  Jeiuites  avoienc 
une  Mailon  qui  fut  ruinée  par  les  Sau- 
vages en  1600  5  mais  qu'on  croit  bien 
rétablie. 

On  donne  le  fécond  rang  à  la  Ca-  c.apitaimi 
pirainie  de  Rio  Janeiro ,  ou  Rivière  H.^^q'^  ^^' 
de  Janvier  ,  que  Diaz  de  Solis  ,  à  qui 
l'on  attribue  fa  découverte  en  1525, 
met  a  vingt-deux  degrés  vingt  minu- 
tes de  Latitude  Audrale.  On  a  vu  que 
les  François  s'y  éiablirent  en  1555» 
fous  la  conduite  de  Villegagnon  ,  ÔC 
nous  n'ajouterons  rien  à  la  defciiptioii 
du  Fleuve  &c  de  fon  lie  ,  que  nous 
avons  donnée  fur  les  obfervations  de 
Lery.  Après  la  retraite  des  François  , 
qui  furent  dépoiTedés  en  1550,  par 
Emmanuel  de  Sa  ^  les  Poruigiis  y  bâ- 
tirent une  Ville  du  côté  Méridional  dit 
Fleuve  ,  fur  une  petite  Baie  qui  forma 
un  demi  cercle,  à  deux  milles  de  la 
Mer  5  dans  un  lieu  plat,  mais  encre 
deux  Montagnes  d'une  pente  fort  dou- 
ce. Sa  longueur,  dans  cette  fîcuation, 
eft  d'une  demie  heure  de  chemin  ,  tan- 
dis qu'en  largeur  à  peine  contient-elle 
dix  ou  douze  Maifons.  Les  rues  n'en 
étoient  point  encore  pavées  vers  le 
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'~de SCRIPT,  milieu  du  dernier  fiecîe  ;  elle  n'avoît 
»u  BRESIL,  encore  ni  portes  ,  ni  murs  :  mais  elle 
étoic  défendue  par  quatre  Forts  >  donc 
le  premier  s'ofFroit ,  du  côté  de  i'Eft, 
fur  un  Roc  fort  élevé  -,  le  fécond  ,  dans 
une  Ile  ou  un  Rocher  de  la  forme  d*un 
pain  de  fucre  ,  à  peu  de  diftance  de  la 
partie  occidentale  de  la  Côte  j  le  troi- 
fieme,  au  Sud  de  la  Ville  ,  de  le  qua- 
trième 5  au  Nord.  La  Ville ,  d'ailleurs , 
e(t  comme  divifée  en  trois  partiels  , 
dont  la  première  &c  la  plus  haute  con- 
tient TE^life  principale  &  le  Colleee 
Qcs  Jeuîites  -,  la  leconae  ,  un  peu  plus 
balfe  3  fe  nomme  Barrio  de  S,  Àrao- 
•  nio  ;  8c  la  troifieme  s'étend  fur  le  ri- 
vage même  de  la  Baie  ,  depuis  le  Porc 
intérieur  3  jufqu'aux  mursd'un  Monaf- 
tere  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît.  Le 
P.  Jarric  nous  apprend  que  c'eft  le  Roi 
Sebatlien  qui  a  bâti  le  Collège  de  Rio 
Janeiro  ,  comme  la  plupart  de  ceux  du 
Brefil.  On  n'y  compte  pas  ordmaire- 
iiient  moins  de  cinquante  Jéfuites  ^  en 
y  comprenant  néanmoins  ceux  qui  font 
difperfés  dans  d'autres  petits  EtabliiTe- 
mens  de  fa  dépendance  3  furtoutdans 
deux  grands  Villages  voifins  de  la 
Ville ,  compofés  de  plufieurs  milliers 
de  Brafiliens  ,  qui  ont  embrafle  le 
Chriilianifme. 
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Cette  Province  renferme  le  Cap  de^.crh-t'! 
Trio  ,  de  la  Baie  dos  Reyes  ,  où  les  Por-  ^"  ^'•^^^^• 
lugaisontune  Ville  noinmée  A  ngra  dos 
Brèves  ,  éloi2:née  d'environ  douze  lieues 
de  l'embouchure  de  Rio  Janeiro  ,  & 
fiiuée  dans  le  Continent  ,  vis-à-vis 
d'une  lie  que  les  Porrugais  nomment 
Grande  _,  qui  en  a  près  d'elle  une  plus 
petite  ,  nommée  Ypoja.  Cette  Colo- 
nie 5  qui  n'eft  pas  fort  ancienne ,  n'a 
point  encore  fait  de  grands  progrès. 
C'éroit  dans  le  Pais  de  Rio  Janeiro  , 
que  la  célèbre  Nation  des  Topinam- 
boux  avoit  fes  principaux  EtabliiTe- 
mens.  Il  y  ell  reflé  peu  de  ces  redou-  ^ 

tables  Indiens  y  excepté  vers  la  Côte 
de  nie  de  Marir,ua  ,  où  les  Naturels 
du  Païs  font  gloire  d'en  tirer  leur 
origine ,  &  leur  refTemblent  en  effet 
par  les  mœurs ,  la  figure  &  le  lan- 
cra2:€.  Les  autres  Brafiliens  du  Pais  font 
un  mélange  de  différentes  Nations  > 
qui  ont  reçu  le  joug  des  Portugais  , 
Se  qui  les  fervent  avec  une  aveugle 
foumiffion.  .«_,.^_ 

La  troiiieme  Capitainie  du  Brefil,  capitainis 
nommée  Spiritu  Santo  3  eft  lituee  par  santo, 
les  vingt  degrés  de  Latitude  xA.uftrale  y 
à  foixante  lieues  au  Nord  de  Rio  Ja- 
neiro ,  6c  cinquante  au  Sud  de  Porto 
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-nnscRirr.  Seguro.  On  n'y  compte  gueres  plus  de 
Wbr£si£.  cieux  cens  Familles  Porcugaifes  3  dans 
deux  Villes ,  donc  lune poae  ,  comme 
fa  Baie  ou  Ton  Port ,  le  nom  de  Spiruii 
Sanco.Laet  parle  d'un  petit  Fort  ,  atTez 
mal  muni,  qui  fe  prélente  à  droite  en 
entrant  dans  le  baffin  du  Port. 

.  On  vanue  cette  Province  ,  comme  là 
plus  fertile  partie  du  Brefil.  Il  n'y  man- 
que rien  de  ce  qui  eft  nécellaire  d  la 
vie.  La  chaflTe  y  fournir  toute  force  d'A- 
nimaux, les  Rivières  une  quantité  in- 
croïable  de  PouTon  -,  &  les  Terres ,  ar- 
rofées  des  plus  belles  eaux  du  monde, 
ne  refufent  rien  au  travail  de  ceux  qui 
les  cultivent.  Ses  anciens  Peuples,  qui 
fe  nommoient  Margajats ,  ont  hè  iong- 
•  tems  mortels  ennemis  des  Portugais; 
inais  s'étant  apprivoifés  pr.r  degrés  ,  ils 
ont  fait  avec  eux  Aqs  alliances  que  le 
îems  a  confirmés. 

Les  Contrées  ,  qui  féparent  cette 
Capirainie  de  celle  de  Rio  Janeiro, 
font  arrofées  par  un  grand  rieuv3  norn- 
mé  Pareyha  ,  qui  fe  jcrte  dansi'<Jcéan 
par  les  vingt-un  degrés  &  quelques 
minutes  ,  &  dont  les  rives  onr  pour 
Habitans  la  Nation  àcsPareyhes.  On 
remarque  ici  ,  pour  éviter  la  confu- 
fion  y  quece^ce  Côte  a  trois  fleuves  du 
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nom  de  Parc'iyba(5i)  j  l'un,  dont  on  mtcRfvr:- 
a  parlé  ,  qui  tombe  dans  la  Met  ,  en-  ^'^  ^^'^^''" 
tre  Rio  de  la  Plata  de  la  Capitainie  de 
Snint^  Vincent  y  le  fécond  y  dont  il  ed 
ici  queilion  ,  qu'on  fait  defcendte  de 
fort  loin  dans  les  terres ,  Ôc  qui  fe  grof- 
fit  ,  dit-on  5  d'un  fort  grand  nombre 
d'autres  Rivières  ;  5c  le  troiiieme ,  dans 
la  partie  Septentrionale  du  Brefil ,  donc 
il  refte  a  marquer  la  fie  nation. 

Les  Hollandois  ,  aïant  obfervé  le  PorttlcSpN 
Port  de  Spiritu  Santo,  pendant  qu'ils  rhusaïuo. 
étoient  en  po(relIîon  du  Biefil  ,  en  ont 
donné  la  defcriprion  fuivante  :  il  s'ou- 
vre à  l'Efl  3  dans  une  Baie  de  médiocre 
grandeur,  qui  contient  quelques  peti- 
tes Iles  5  ôc  donc  le  côté  feptentrional 
eft  parfemé  de  rocs  dangereux.  L'en- 
trée du  Port  fe  fait  reconnoître  par  une 
haute  Montagne,  en  forme  de  cloche , 
que  les  Portugais  nomment  Ah  a  j  dc 
qui  fert  comme  de  but  aux  Pilotes.  En- 
*  fuite ,  avançant  un  peu  ,  on  découvre , 
fur  une  h  uteuc  efcaipée  ,  une  Tour 
blanche  ,  peu  éloignée  du  rivage  ,  qui 
étoit  autrefois  celle  d'une  Eglife  nom- 
méeNcfcra  Senora  de  Penna.  îl  y  avoir 
dans  ce  lieu  une  petite  Ville  ,  dont  viiia-veta; 
quelques  Maifons  fnbfiftent  encore  5 

j        (çi)  On  a   remarqué  plufîeurs  fois  qite  Para  y  dans 
"  U  Lan^jne  de  :es  Indiens ,  lignifie  jurande  eau» 
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"'desckipt.  fous  le  nom  de  V'dla-veja.  Avanc  que 
ïu  BKESiL.    ^j'y  arriver  ,  on  trouve  quelque  ditii- 
culté  à  palFer  le  col  du  Porc  5  qui  ed 
reirtrré  par  une  petite  Ile  oblongue  , 
dont  -il  part  un  banc  de  fable  -,  mais 
après  ce  palTage^  la  navigation  eftfans 
danger.    En  entrant  ,  on  découvre  â 
droite  un  rocher  qui  s'élève  en  forme 
de  cône  obtus  \  à  gauche  ,  fur  le  bord 
même  du  rivage  ,  une  Montagne  alTez 
haute  5  que  les  Portugais  ont  nommée 
le  Pain  de  Sucre,  parcequ'elle  en  a  réel- 
lement la  forme  \  de  de  l'autre  côté , 
c'eft-à-dire  au-delà  du  rocher  ,  un  petic 
Fort  quatre  ,  qui  mérite  peu  d'atten- 
viiie  de  ?pi-  tion.  On  arrive  ainii  à  la  Ville  de  Spiri- 
iKu  san:o.     ^^  Santo  ,  qui  eft  fituée  au  coté  droit 
du  Port  5  fur  la  rive  même ,  d  la  diftance 
d'environ  trois  lieues  de  la  Mer ,  6^  qui 
n'a  5  ni  foK  ,  ni  mur.  On  voit ,  dans  fa 
partie  Orientale  ,  un  Monadere  avec 
fon  Eglife  5  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît, 
dont  il  porte  le  nom  :  vers  le  milieu  de 
la  Ville  5  une  autre  Eglife  ,  qui  Ce  nom- 
me San  Francifco  ;  Se  dans  la  partie 
Occidentale  ,  le  Collège  de  l'Eglife  des 
Jéfuites. 

Le  P.  Jarric  dit  que  celle  Ville  eft  la 
quatrième  Réfidence  de  fa  Comna- 
gnie  au  Brefil  -,  qu  elle  eft  firuée  au 
vingtième  degré  de  Latitude  Aullrale  5 
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&  qu'elle  eft  à  foixance-dix  lieues  de  la  desckipti 
Ville  de  Janeiro.  Il  compte  dix  mille  ^"  ^^"^'• 
Indiens  convertis  ,  dans  fix  Villages 
voifins.  Celui  qui  porte  le  nom  des 
trois  Rois  eft  le  plus  nombreux.  Les 
Tapiijas  &c  les  Apiapetanjas  ,  Indiens 
barbares  du  Pais  ,  caufent  beaucoup 
de  mal  aux  Portugais  ,  avec  lefquels 
ils  ne  veulent  point  de  réconciliation.  •  •  '  '  '  ■  ■ 
Porto  Seguro,  quatrième  Capital- de  porto 
nie  du  Breiil  ,  conferve  le  nom  qu'il  ^"^'^^* 
reçut  d'Alvarez  Cabrai  5  lorfqu  il  def- 
cendit  le  premier  fur  cette  Côte.  Il  eft 
à  trente  lieues ,  au  Sud  ,  de  ce  qu'on 
nomme  le  Gouvernement  des  Iles,  à 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Spiriru 
Santo  5  &  par  les  feize  degrés  trente 
minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  don- 
ne à  cette  Province  trois  Villes  Portu- 
gaifes  -,  Saint  Amaro  ,  Santa  Cru:^,  8c 
Porto  Segiiro  ,  mais  toutes  fort  mal 
peuplées.  Celle  de  Porto  Seguro  eft 
fitnée  au  fommet  d'un  Rocher  blanchâ- 
tre 5  vis-à-vis  duquel  la  terre  eft  fort 
haute  du  côté  du  Nord  -,  mais  du  côté 
oppofé  ,  le  terrein  s'applanit ,  &  forme 
par  degrés  un  rivage  fablonneux.  La 
Ville  de  Sainte  Croix  eft  éloignée  de 
celle-ci  d'environ  trois  lieues ,  fur  un 
autre  Port ,  qui  ne  peut  recevoir  que 
de  fort  petits  Vaiffeaux» 
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DÉrciLîPT.      Cette  Capitainie  appartient  au  Duc 

"^^^En^r'ar  ^'^^^y^^  y  ^  ^^  Commerce  defes  Ha- 
tirnr  au^cJc  bitans  5  Pottugais  ,  confifte  â  porter 
À'Âveyra.     p^r  Mer  5  aux  autres  Provinces  du  Bre- 
ïil  5  des  vivres  de  toute  efpece ,  que 
leurs  Terres  produifent  dans  une  ex- 
trême abondance.  C  eft  à  peu  de  dif- 
rance  de  cette  Côte ,  que  commencent 
/-brolhosjles  fameux  écueils    qui  fe  nommenn 
ûS!'^^    ^°*'  -^brolhos  _,  &  qui  s'étendant  fort  loin 
en  mer ,  fans  qu'on  en  ait  encore  pu 
fixer  les  bornes ,  font  la  terreur  des  Pi- 
lotes 5  furtout  dans  les  navigations  aux 
Indes  Orientales.  On  y   a  découvert 
néanmoins  plulieurr  Canaux,  par  le f* 
quels  on  trouve  un  ^lafTage  ,  mais  avec 
un  danger  qui  demande  toujours  les 
plus  grandes  précautions.  A  (ix  ou  lepc 
lieues  du  Continent  ,  on  rencontre  , 
par  ces  écueils  ,   quatre  petites  Iles  , 
que  les  Portugais  nomment  Monte  de 
Piedras  j  îlka  feca  j  Ilha  dos  Pa(fe- 
Tos  5  &  Ilha  de  Meo.  Les  deux  premie- 
mieres  font  extérieures ,  &  laiiTent  à 
leur  Cueft  un  Canal  navigable.    Les 
deux  autres ,  qui  font  intérieures ,  peu- 
vent être  rangées  des  deux  côtés ,  mais 
avec  une  extrême  attention.   En  géné- 
ral, les  Ecueils  nommés  Abrclhos  font 
couverts  de  Mer  haute  ,  ou  ne  paifent 
point  la  furface  des  flots.  De  Mer  baffe^ 
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on  découvre  leurs  pointes  ;  ce  qui  di      de'crï?t^ 
minue  beaucoup  it  danger  pendant  le  duRre^il. 
jour  5  furcout  lorfque  les  vagues  s'y  bri- 
fent  allez  pour  lervir  d'avertiiremenc 
aux  Navigateurs.    L'eau  d'ailleurs  eft 
toujours  fort  haute  alentour. 

Les  HoUandois  ,  qui  viiiterent  la 
Côte  de  Porto  Seguro  ,  6c  qui  péné- 
trèrent même  dans  le  Continent,  n'y 
trouvèrent  que  de  vaftes  folitudes ,  des 
Terres  prelquimpénétrables  ,  6c  des 
Fleuves  extrêmement  poiffonneux.  Le 
P.  Jarric  lui  donne  cinquante  lieues  au 
Nord  jufquà  Bahia,  ou  la  Baie  de  Tous 
les  Saints,  &:  vingt  jufqu'a  Ilheos.  Il 
y  compte  ,  aux  environs  de  la  Ville  , 
onze  Bourgs  ou  Villages  d'Indiens  con- 
vertis ;  ce  qui  n'a  point  empêché  ,  dit- 
il  5  qu'elle  n'ait  tant  fouffert  delà  bar- 
barie d'une  Nation  Sauvage  5  nommée 
les  'Guaymurs  _,  qu'il  y  refte  à  peine 
vingt  Familles  expofées  fans  ceffe  aux 
mêmes  incurfions,  &  quelquefois  ré- 
duites à  vivre  d'herbes  &  de  racines, 
dans  un  Pais  dont  on  vient  de  vanter  la 
fertilité.  La  même  raifon  a  fait  aban- 
donner Saint  Amaro  ,  quoique  cette  s.  Amaroeft 
Viile  tirât  beaucoup  d  avantages  de 
cinq  Moulins  à  Sucre  qu'elle  avoir 
fait  conftruire.  Les  Guaymurs  aïant 
déjà  dévoré  la  plus  grande  partie  des 
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descript.  Ouvriers  &  dos  Domeftiques  ,  il  ne 

DU  Brésil.     „    n  \  r    ^  i  •      i       « 

reita  aux  Maîtres  que  le  parci  de  la 
fuite. 
capitainie  ^^  Capirainie  ,  qu  on  nomme  II- 
*"iiH£os.  heos  _,  tire  ce  nom  de  pluiieurs  Iles ,  qui 
couvrent  l'entrée  d'une  Baie ,  où  fa 
principale  Ville  eft  fituée.  Elle  eft  à 
trente  lieues  au  Nord  de  Porto  Seguro  y 
de  prefqu'â  la  même  diftance  de  Bahia 
au  Sud.  Sa  Latitude  ,  fuivant  Herrera  a 
eft  par  les  quinze  degrés  quarante  mi- 
nutes ;  &c  fuivant  les  Cartes  marines  5 
quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes. 
Cette  Colonie  renferme  environ  deux 
cens  Familles  Portugaifes.  D'autres  ne 
lui  en  donnent  pas  plus  de  cent  cin- 
quante. Elle  appartenoit ,  dans  l'ori- 
gine 3  à  un  Portugais  nommé  Lucas 
Giraldo.  Une  Rivière  médiocre,  qui 
traverfe  la  Ville ,  oifre  pluiieurs  Mou- 
lins à  Sucre.  La  principale  occupation 
des  Habitans  eft  l'Agriculture,  dont ih 
tranfportent  les  fruits  ,  fur  de  petites 
Barques ,  à  Fernambuc  Se  dans  quel- 
ques autres  lieux. 

A  fept  lieues  de  la  Ville  ,  dans  l'in- 
térieur des  Terres  ,  on  rencontre  un 
Lac  d'eau  potable,  long  3c  large  de 
trois  lieues  ,  profond  de  quinze  bralTes, 
^'oii  fort  une  Rivière  ,  mais  par  des 
Canots  fi  étroits ,  qu'à  peine  un  Canot 
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y  peut  paifer.  Les  eaux  du  Lac  ne  laif-     D£-c:\ipri 
fenr  pas  de  s'enfler  comme  celles  de  la  ^"  2»-"^»" 
Mer  ,  lorfqu'elles  font  agitées  par  le 
vent.  Le  Poiflbn  ,  dont  il  nourrit  diffé- 
rentes elpeces  ,   y  eft    excellent  ,  & 
d'une  finguliere  groiïèur ,  furtout  les 
Manatées  ,  ou  Lamentins,  dont  on  a 
pris  plufieurs  qui   pefoient  quarante 
Arrobes ,  c'eft-à-dire  environ  mille  li- 
vres de  France.    Les  Caymans  &  les 
Requins  y  font  auQi  monftrueux.   On 
trouve ,  dans  cette  Province ,  à^s  Ar^ 
bres  d'où  la  moindre  inci^on  fait  dé- 
couler un  Baume,  auquel  on  attribue 
de  merveiileufes  vertus»  Le  Pais  voi- 
(\\\  de  celui  d'Ilheos  s*eft  peuplé  ,  de- 
puis l'arrivée  des  Portugais ,  d'une  Na- 
tion barbare  ,  chafice  apparemment  de 
ks  propres   Terres  ,  &  plus  blanche 
que  le  commun'  des  Indiens  ,  mais  H 
belliqueufe  &:  (i  cruelle  ,  que  la  Colo- 
nie en  atoiijours  eu  beaucoup  à  fouffrir. 
On  remarque  que  cqs  Sauvages,  foie 
par  un  ancien  ufage  ,  ou  parcequ'aïanc 
perdu  leur  Patrie,  ils  dédaignent  de  fa 
faire  de  nouveaux  ErabliiTemens ,  n'ha- 
bitent jamais  deux  jours  dans  le  même 
lieu ,  &  qu'errant  dans  les  Champs  ÔC 
les  Forets ,  ils  n'ont  point  d'autres  lits 
que  la  terre.  Leurs  acs  font  malTifs  ,  <S^ 
leurs  flèches  d  une  longueur  extraordU 
ftaire. 


242.       HiS  TOI  RE    GE  NE  R  A  L  E 

"dksçript.  Le  P.  Jarric  met  aulîî  la  Capitainie 
^\j  Brésil.  d'Ilhcos  à  trente  lieues  au  Sud  de  Ba- 
hia.  Il  donne  le  nom  à'Aimurs  ,  ou 
Guaymurs ,  aux  Sauvages  dont  elle  eft 
infeftée  ;  &  leur  barbarie  va  ,  dit-il , 
jufqu  à  manger  leurs  propres  Enfans, 
Cette  Province  feroit  une  des  meilleu- 
res du  Brefil  ,  fi  le  voifinage  de  ees 
Barbares  permettoit  de  la  cultiver. 
oriTAiNiE  .On  compte  ,  pour  fixieme  Capî- 
S.S  Bahia.  rainie  celle  qui  porte  le  nom  de  Éa- 
hïa  de  todos  Santcs  j  Baie  de  Tous 
les  Saints  ,  ou  de  Bahia ,  Baie  par 
excellence  /  à  l'honneur  de  fa  fî:ua- 
tion  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle 
ck  à  trente  lieues  d'Ilheos  ,  au  Nord  j 
&  cent  lieues  de  Fernambuc  au  Sud , 
par  les  treize  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale.  Sa  Baie  n'a  pas  plus  de  deux 
lieues  Se  demie  de  large  \  mais  elle  fe 
divife  en  plufieurs  Anfes  ,  qui  la  font 
pénétrer  iufqu  a  plus  de  quatorze  lieues 
dans  les  Terres ,  à  l'extrême  avantage 
àQs  Habitans.  Elle  contient  quantité 
d'Iles  5  grandes  &  petites.  Trois  Fleu- 
ves de  la  même  grandeur ,  nommés  le 
Pitange  _,  le  Gerefippe  &c  le  Gackocira ^ 
Y  defcendent  de  l'intérieur  des  Terres. 
On  fe  difpenle  d'en  nommer  plufieurs 
petites. 

La  plus  grande  ôc  la  plus  extérieure 
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des  Iks  porte  le   nom  de  Taperica.     desck,p7. 


Oeft  d'après  les  obfervations  des  Hol-  i^uBresjl 
landois,  qu'on  entre  ici  dans  un  dé-  Dc^";-tf 
rail  qu'ils  ont  donné  feuls.  L'ouverture  xou'  ^''' 
de  la  Baie  eft  au  Sud  ,  d'où  elle  s'étend  ^^"'^'^^ 


on 

de 

les 


vers  le  Nord.  A  l'entrée ,  elle  a  fur  la 
droite  le  Continent  du  Brefil ,  èc  fur  la 
gauche  l'Ile  de  Taperica  ,  dont  la  for- 
me eft  oblonge.  La  diflance  ,  d'une  ri- 
ve àfautre,  eil  d'abord  d'environ  crois 
lieues  :  enfuice  ellefe  rétrécit  à  droite 
par  une  pointe  de  terre ,  vis-à-vis  de 
laquelle  font  (icués  le  Fort  de  Saint 
Antoine  &  ce  qu'on  nomme  Filla^ 
veja  ,  dans  une  Anfe  fermée  au  Nord 
par  un  Cap  ,  d'où  la  Côte  tourne  vers 
i'Eft,  &c  forme  un  demi  cercle,  où  la 
Ville  de  Saint  Sauveur  eil:  fituée.   De 
ce  côté  ,  la  Baie  fe  termine  au  Nord  par 
une  Langue  de  terre  afTez  étroite ,  qui 
s'avance  en  angle  ,&  qui  contient  le 
Fort  de  Tagefipe.  La  diflance  de  cec 
angle  ,  à  Hle  de  Taperica  ,   eft  d'en- 
viron deux  lieues.  Delà,  la  Côte  re- 
commence à  tourner  vers  l'Eft^  &  la 
Baie  s^élargiifant  pénètre  dans  les  Ter- 
res, où  elle  forme  une  efpece  de  Dé- 
troit de  peu  de  largeur ,  mais  qui  fe 
diiate  enfuite  comme  en  deux  bras  , 
dont  l'un  s'avance  au  Nord  jufqu'à  Tem- 
bouchure  du  Fleuve  Pitangç ,  après  la,- 
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^'rEscRiPT.  quelle  il  continue  encore  près  d'une 
9v  DîLEiiL.    lieue  vers  le  Nord  -,  &  là  ,  fléchiiTant  du 
côté  de  rOueil ,  il  forme  un  petit  Gol- 
fe demi-circulaire  ,  qui  contient  une 
Ile  cultivée. La  Côte  continue  delà  droit 
àl'Oueft,  pendant  deux  lieues ,  de  dans 
cet  efpace  on  trouve  une  autre  Ile  nom- 
mée Ai.^rr^  ,  longue  d'une  lieue  fur  une 
demie  lieue  de  large.  L'extrémité  de  la 
Côte  fe  termine  à  l'Oueft  par  une  Poin- 
te de  terre  obtufe  ,  qui  a  devant  elle 
une  lie  triangulaire,  à  laquelle  les  HoU 
landois  donnent  le  nom  â!Ilc  des  Moi- 
nes. De  cette  Pointe  elle  reprend  vers 
le  Nord  5  en  laiffant  à  rOueil ,  dam 
l'efpace  d'un  peu  plus  de  deux  lieues , 
l'embouchure  du  Fleuve  CachocirajCel- 
le  de  deux  petites  Rivières ,  &c  quatre 
petites  Iles ,  féparées  du  Continent  pat 
un  Canal  fort  étroit ,  dont  la  première 
fe  nomme  Burapahara  ^  &  la  féconde 
Porto  Madero,  On  ne  nous  apprenc 
point  le  nom  des  deux  autres.  Après  k 
dernière  ,  qui  mafque   l'embouchurt 
d'une  petite  Rivière ,  la  Côte  l"orme  ui 
coude  5  pour  tourner  à  l'Oueft  *,  &  de 
vant  la  pointe  du  coude  eft  une  autr 
Ile  5  qui  fe  nomme  Fontes,    Enfuite  1 
Côte  tourne  droit  au  Nord  ,  &  bier 
tôt  elle  s'ouvre  pour  faire  place  a  l'em 
bouçlîUL'e  4'un  Fleuve  médiocre ,  qu'o 

appell 
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^j^^pelle  Rio  Tambaria.  Enfin  ,  par  d'au-  *  descript, 
très  détours  5  elle  conduit  à  î'embou- ^"  ^^^'^^^ 
cliLire  du  Fleuve  Gerelipe  ,  qui  forme 
le  fond  de  ce  grand  Dccroic  ,  &  par 
confcquent  celui  de  la  Baie.  Ce  Fleuve 
defcend  du  Nord  ,  ôc  reçoit  dQS  deux 
côtés   plufieurs  Rivières.   Il  a  devant 
lui  deux  petites  Iles  ,  fans  parler  d'une 
autre  ,  qui  ed  dans  l'embouchure  mê- 
me, de  qui  la  divife.  Des  deux  exté- 
rieures ,  la  plus  proche  fe  nomme  Py- 
ca  5  &  l'autre  ,  Caraïba,  Du  Fleuve  Ge- 
relipe ,  la  Cote  tourne  au  Sud ,  &:  laiiFe 
pa(Iage  a  une  Rivière  dont  l'emboa- 
chure  eft  auili  divifée  par  une  petite 
lie  _,  &  mafquée  par  quelques  autres. 
Enfuite ,  continuant  près  de  trois  lieues 
dans  la  mcme  direction  ,  elle  parvient 
à  l'embouchure  du  Fleuve  Cachocra , 
qui ,  plus  large  dans  les  Terres  qu'il 
ne  l'eft  en  fortant ,  y  forme  une  ef- 
pece  de  Golfe  ou    de  Lac  ,   où  l'oa 
trouve  quelques  Iles  ,  avec  plufieurs 
Anfes  par  lefquelles  il  reçoit  diverfes 
petites  Rivières.   A  fon  embouchure , 
il  a  l'Ile  de  Mevé,  La  Côte  ne  ce  (Te 
point  d'aller  vers  le  Sud ,  coupée  par 
quantité  d'Anfes,  &  de  petites  Riviè- 
res ,  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  devant 
l'Ile  de   Taperica  5  qui  fe  préfente  à' 
i'Eft  -j  ôc  donc  elle  eft  féparée  ,  comm^ 
Tome  LIK  G 
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descrxpt.  on  l'a  dit,  par  un  Décroit  afTez  larg^'T 
9v  BRESIL.    ^^, ^^  ^^^  ^^  tameui<;  Baie  ^  qui  eft  con- , 

nue  fous  le  nom  de  Bahia  ,  ou  de  Baie 

de  Tous  les  Saints. 
villes  ae  la      La  principale  Ville  de  cette  Capi- 
capicainie  de     •  ^^g      eft  San  Salvador  ,  ou  Samt 
Bahia.  ^  '        j  j  '  •       j 

Sauveur,  dont  on  a  deja  donne  une 

Description  particulière.  Il  fuffira  de 
remarquer  ici  qu  elle  a  changé  de  (i- 
tuation  ,  &  qu'avant  celle  qu'elle  oc- 
cupe aujourd'hui ,  dans  une  Anfe  demi- 
circulaire  ,  elle  étoit  dans  le  lieu  qu'on 
nomme    à  préfent  Villa  -  veja  ,  pro- 
che du  Fort  de  Saint  Antoine.  La  fé- 
conde Ville  ,  nommée  Paripe  ,  eft  à 
quatre  lieues  de  Saint  Sauveur  dans  les 
Terres.   Quelques-uns  placent  dans  la 
même  Capitainie  une  autre  Ville  ,  qui 
eO:  aufTi  dans  les  Terres  entre  Bahia  6c 
Fernambuc ,  &  qu'Oliveira  honore  el- 
le-m.ème  du  titre  de  Capitainie ,  il  la 
nomme  Seregipe  del  Rejo    On  y  va 
de  la  Baie  par  une  petite  Rivière  ,  qui 
n'a  pas  plus  de  treize  palmes. d'eau 
dans  la  plus  haute  Marée.  Elle  eftàdix 
ou  onze    lieues   du  Fleuve  Roïal  aii 
Nord  ,  ô:  â  fept  de  celui  de  Saint  Fran- 
çois au  Midi. 

Le  Brefil  n'a  point  de  Province  plus 
riche  &  plus  peuplée  que  celle  de  Bahia. 
Auffi  la  Ville  de  Saiiu  Sauveur  eft-elk 
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le  féjoLir  du  Gouverneur  Général ,  de    deccritt, 
TEvêque ,  de  l'Auditeur  ,  &  de  tous  les  ^"  ii^-Esn,. 
Officiers  du  Gouvernement. 

Le  nom  de   Fernambuc  ,  feptieme 

apitainie  du  DreliJ ,  eit  une  corrup  de  iLKVAU--, 
tion  de  Pernambuc ,  fans  que  Laet  ofe  ^"^* 
décider  fi  c'eft  aux  Hollandois  ou  aux 
François  qu'elle  doit  ctre  attribuée. 
Cette  Province  eft  à  cent  lieues  de 
Bahia  au  Nord ,  &  n'efl:  cju'à  cinq  de 
Tamaraca ,  au  Sud  j  diftance  qui  ne 
doit  être  entendue  que  aQs  Villes  Ca- 
pitales 5  car  les  limites  àts  Capitainies 
ie  touchent.  Oliveira  nous  apprend  que 
celle  de  Fernambuc  eut ,  pour  premier 
Seigneur  ,  Edouard  d'Albuquerque.  Il 
lui  donne  une  vafte  étendue.  Depuis 
Olinde  ,  elle  s'étend  au  Sud  d'environ 
quarante  lieues  jufqu'au  Fleuve  Saint 
François.  An  Nord  de  ce  Fleuve  efl:  fi- 
îuée  la  Ville  à'Alagoa ,  où  deux  Rivie* 
res  fe  joignent  pour  fe  rendre  dans 
l'Océan,  Près  delà  eft  Porto  Calvo , 
vis  à-vis  duquel ,  on  trouve  ,  au  Nord,  - 
deux  Bourgs  qui  fe  nomment  Una  ÔC 
Scripham  ;  &  plus  loin  un  autre  Bourg, 
mais  plus  confidérable  ,  qui  porte  le 
nom  de  Poyucar  ,  fur  le  Fleuve  de 
même  nom  ,  qui  fe  décharge  un  peu 
au-delîus  du  Cap  Saint  Auguftin.  Près 
du  même  Cap ,  eft  le  Bourg  de  Saine 

Gij 
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''  descript.  Antoine  -,  de  plus  bas ,  l'Eglife  de  N.  S; 
rr  Brésil.  Je  [a  Candelaria  _,  d'où  part  un  chemin 
qui  conduit  à  des  Métairies  nommées 
Curacanas  _,  où  l'on  nourrit  un  tcrc 
grand  nombre  de  BelHaux.  Des  Cu- 
racanas à  Olinde  ,  on  compte  cinq 
lieues  \  &  neuf  ou  dix  de  cette  Ville 
à  MaltaAe  Brafil^  Bourg  extrêmement 
peuplé  5  où  Ton  fait  un  commerce  de 
bpis  de  teinture ,  qui  fe  tranfporte  au 
Bourgade  Saint  Laurent.  Tout  ce  Païs , 
ajoute  Oliveira  5  eil  riche  en  Moulins  à 
Sucre. 

Les  Hollandois  ,  plus  exadts ,  comp- 
tent depuis  le  Fleuve  Saint  François  y 
qui  elt  en  effet  à  quarante  lieues  à'O- 
Imde  >  cinq  lieues  jufqu'à  une  petite 
Rivière  ,  qu'ils  nomment  C^r^-ipt/j  ô^ 
qui  eil  bordée  ,  à  cinq  ou  fix  milles 
de  la  Mer ,  d'un  Bourg  Indien  ,  où  l'on 
trouve  auiîi  quelques  Portugais.  Ils 
alfurent  que  c'cft  dans  ce  lieu  f^ul  qu'c:i 
coupe  une  grande  quantité  de  ce  bois 
de  teinture  ,  qui  eft  dillingué  par  le 
nom  de  Brefil.  De  ce  Pourg  ,  ils  comp- 
tent deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  de 
Saint  Michel ,  où  Ton  coupe  aulU  du 
même  bois  ,  mais  appareirjment  ea 
mo  nire  abcndance.  Âlagoa  eft  a  trois  t' 
lieues  de  Saint  Michel  :  on  nomme 
Alagoa  un  Lac  intérieur  ^  à  fept  ou  huit 
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milles  de  la  Mer ,  où  Ton  entre  par  une  ■'  ■*'  »*' 
Rivière  allez  diincile  a  remonter.  DecuBREsu. 
rembouchiire  de  cette  Rivière  ,  il  y  a 
fept  lieues  jufqu'au  Fleuve  Saint  An- 
toine 5  de  deux  enfuite  à  Camaragibé. 
De  Camaragibé  à  Porto  Calvo ,  il  y  en 
a  trois  ,  &  quatre  de  Porto  Calvo  à 
Barra  grande.  Le  Fleuve  tombe  ici  dans 
une  belle  Baie  ,  où  le  mouillage  eft  très 
bon  5  de  l'entrée  fans  danger  ,  du^  côté 
du  Nord  comme  de  celui  du  Sud ,  mais 
n'eft  commode  au  Nord  que  pour  les 
petits  Navires.  On  cultive  ici  beriuccup. 
de  Tabac  ,  parceque  le  Pa'is  n'a  que  des 
Campagnes  plattes  &  fans  arbres.  De 
Barra  grande  ,  la  diftance  efl:  d'une  - 
lieue  jufqu'a  Una  ,  d'où  elle  efl:  de  qua- 
tre ,  jufqa'au  Fleuve  connu  fous  le  nom 
de  Rio  Forme fo  _,  qui  eft  afï'ez  grand 
pour  recevoir  des  Batimens  de  Com- 
merce. De  ce  Fleuve  à  Serinhan  ,  on 
compte  deux  lieues.  Vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve  ,  à  la  diftance  d'u- 
ne demie  lieue,  fe  préfente  l'Ile  de 
Saint  Alexis  ^(\m  manque  d'eau  douce. 
De  Serinham  ,  deux  lieues  jufqu'a  la 
Rivière  de  Macaripo  j  où  l'on  ne  trou- 
ve pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes 
d'eau.  De  cette  Rivière  à  Poyucar  ^ 
quatre  lieues  \  Se  de  Poyucar  ,  une  au 
plus  jufqu'au  Cap  de  Saint  Auguftint 

G  iij 


150    Histoire    gênerais 

""Dr SCRIPT.  C'eft  dans  le  Porc  de  ce  Cap ,  que  tom- 
^u  BRESIL,  ^^  i^  Kiviere  de  Morekipu  :  Tentrée  du 
Port  eft  facile  -,  mais  les  rocs  &  les  fa- 
bles 5  qui  la  bordent  des  deux  côtés , 
en  rendent  la  fortie  fort  dangereufe. 
Les  Hollandois  y  élevèrent  un  petit 
Fort  5  tandis  qu'ils  étoient  en  poffef- 
fîon  d'Olinde.  On  rencontre  enfuite , 
au  Nord  ,à  quatre  lieues  d'un  Bourg 
nommé  Pecijfa  _,  le  Fleuve  qu'on  nom- 
ine  Rio  de  Sangados  >  &  qui  n'a  pas 
plus  de  fepr  ou  huit  palmes  d'eau  à  fon 
embouchure.  D'Olinde  vers  le  Nord  , 
on  trouve  d'abord  la  Rivière  de  Tapa- 
do  j  enfuite  Rio  Doîa  j  3c  plus  loin 
Pao  Amorello  j  d'où  l'on  compte  deux 
lieues  jufqu'à  Maria  Furinha,  Delà  il 
n'en  refte  qu'une  detrie  jufqu'à  la  Ri- 
vière de  Garafu  ,  qui  fait  les  limites  de 
cette  Capitainie. 

Laet  cbferve  ici  ,  fur  le  témoignage 
d'un  Hollandois  qui  avoir  pafTé  plu- 
iieurs  années  au  Breiil ,  que  les  Portu- 
gais tiroient  alors ,  tous  les  ans ,  plus 
de  quarante  mille  caifles  de  Sucre  ,  des 
feules  Capitainies  de  Fernambuc ,  d^ 
Tamaraca  Ôc  de  Paraïba  ,  jufqu'à  Rio 
grande  ;  ce  qui  ne  le  furprend  point , 
dit-il  ,parcequ'ilfavoit  d'ailleurs  qu'on 
comptoit  plus  de  cent  Moulins  dans  la 
Capitainie  de  Fernambuc.   Il  ajoute  , 
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/iir  les  mêmes  lumières ,  que  les  grands  ^DEscKiPr, 
Moulins  emploïoienc  quinze  ou  yinac  ^^uBresil. 
Portugais  &  cent  Nègres  ;  les  médio- 
tïts  ,  huit  ou  dix:  Portugais  &  cinquan- 
te Nègres-,  les  moindres,  cinq  ou  fîx 
Portugais  &  vingt  Nègres.  Des  ftrands 
Moulins,  on  tiroir  annuellement fept 
ou  huit  mille  arrobes  de  Sucre ,  qua- 
tre  ou   cinq  mille  des  médiocres ,  «S^ 
trois  des  petits  (55).    Les  Vaiifeciux 
ordinaires  ,  qui   partoienc    du    Brefii 
avec  ce  Sucre ,  en  païoient  au  Roi  dix 
pour  cent,  fuivanc  01iveira,&  cinq 
de  plus  en  arrivant  dans  \qs  Terres 
de  Portugal  :  mais  les  Seigneurs  du 
Moulin  ,  qui  le  tfanfportoient  à  leur^ 
propres  frais  ,  étoienc  exempts  du  cin- 
quième. Le  Bois  de  teinture  apparte- 
noit  au  Roi ,  ou  dceux  qui  achetoienr 
de  lui  le  droit  d'en  couper  ;  &  les  Vaif- 
feaux  ,  qui  fervoient  au    tranfport , 
croient  obligés  ,  iuivant  leur  grandeur, 
d'en  prendre  un  certain  poids  pour  Sa 
Majefté.  ^        ^ 

Olindeeflune  Ville  célèbre,  non-     ^^'^^^  ^ 
feulement  par  fa  fituarion  &  fa  gran-  ^"'^"' 
deiir  3  mais  encore  plus  par  la  Con- 
quête que  les  Hollandois  en  firent ,  le 
10  de  Février  1(^50  ,  &  par  la  pofTef- 
iion  qu'ils   en    conferverent  pendant 

(n)  l^hi  Juprâ,  lib.  ij.  cap.  Z4. 
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"*  descru't".  quelques  années.  Elle  eft  bâtie  dans  un 
»y  3B.ESII..  iigj^j  élevé  du  rivage  de  la  Mer  ;  ôc  ren- 
ferme piufieurs  Collines  dans  f<s>n  en- 
ceinte. Sa  fituation  eft  en  effec  Ci  bi- 
zarre 5  que  toute  i'indufttie  humaine  ne 
pourroic  la  fortifier.  Entre  fes  édifices 
publics ,  on  diftingue  le  Collège  des 
Jéfuires ,  fondé  par  le  Roi  Sebaftien  , 
fur  la  pente  d'une  fort  agréable  Col- 
line. C'eft  le  premier  objet  qui  fe  pré- 
fente à  ceux  qui  arrivent  de  la  Mer.  On 
y  enfeigne  les  Sciences  aux  jeunes  gens 
du  Pais  5  ôc  jufqu  a  lire  Ôc  écrire  aux 
Enfans.  Vis-à-vis,  eft  un  Couvent  de 
Capucins  ;  celui  des  Religieux  de  Saint 
Dominique  eft  prefque  fur  le  rivage  -, 
ôc  les  Bénédiélins  ont ,  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  Ville  ,  un  Monaftere 
naturellement  fi  bien  fortifié,  qu'il  en 
fait  la  principale  défenfe.  Elle  a  d'ail- 
leurs un  Convent  de  Religieufes ,  fous 
le  titre  de  la  Conception  de  N.  D.  ; 
deux  Eglifes  Paroilîiales  ,  lune  dédiée 
d  Saint  Sauveur ,  ôc  l'autre  a  Saint  Pier- 
re ;  un  Hôpital ,  nommé  la  Miferiror^ 
de  5  ôc  fituéprefqu'au  milieu  de  la  Vil- 
le 5  fur  une  haute  Colline  j  au  pie  de 
Jaqueile  eft  une  autre  Eglife  qui  porte  lô 
nom  de  Nojlra  Senora  del  Gonparo  ; 
i'Eglife  de  Saint  Jean  ;  celle  de  N.  S. 
de  la  Guadeloupe  \  ôc  deiix  autres,  N.  §• 
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de  Monte  &  Saine  Amaro ,  qui  font  descript. 
hors  des  murs.  Le  nombre  des  Habi-  ^u.^^^"^\ 
rans  Portugais  ne  monte  qu'à  deux 
mille  \  mais  celui  des  Indiens ,  6c  des 
Elclaves ,  ou  Domeftiques  de  l'un  Se  de 
l'autre  fexe  ,  eft  fort  grand.  Cependant 
leBrefil  n'a  point  d'EtablifTement  où  les 
vivres  &  les  autres  nécellités  de  la  vie 
foient  plus  rares.  On  les  y  apporte  des 
autres  Cantons ,  ou  des  Iles  Canaries , 
&c  du  Portugal  même. 

Le  Port  eft  petit  &  peu  commode. 
D'ailleurs ,  il  eft  tellement  fermé  pat: 
une  chaîne  de  Rochers  &:  de  Bancs  , 
dont  cette  Côte  eft  bordée  dans  une 
grande  étendue  ,  que  les  grands  Vaif- 
feaux  Marchands  n'y  peuvent  entrer 
que  par  un  Canal  étroit  ;  &c  le  Baf^ 
fifi  5  qui  reçoit  une  petite  Rivière  , 
eft  éloigné  de  plus  d'une  lieue  de  la 
Ville.  Mais  il  a  fur  fes  bords  un  Vil- 
lage ,  ou  une  efpece  de  Fauxbourg  g 
dans  lequel  on  a  bâti  des  Magafins 
pour  le  Sucre  (Se  les  autres  Marchan- 
'flifes,  avec  un  petit  Fort  ,  à  l'entrée 
même  du  Canal ,  que  les  Portugais 
ont  élevé  fur  le  roc ,  depuis  l'infulte 
qu'ils  reçurent  des  Anglois  à  la  fin 
du  feizieme  fiecle  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Lancaftre,  &  qui  ,  joint  à 
la   difpoficion    naturelle    des  lieux  ^ 
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'^■scKipi,  rendl'^ccèsdu  Portprerqa'inacceflîble. 
f>\.  BaEiit.  £^  Rivière  ,  nommée  Rio  Bibiribi , 
pafiTe  à  coté  de  la  Ville ,  &  ne  reçoic 
que  de  fore  petits  Vaideaux.  Elle  tom- 
be entre  le  Continent  &  ieCanal ,  ou  le 
cou  du  Port,  où  elle  forme  une  petite 
Ile  ,  qui  fe  nomme  Faa^ ,  en  le  joi- 
gnant avec  une  autre  Rivière  ,  nom- 
mée Rio  CapefeciayOM  de  FidaLgos  ^  Sc 
par  d'autres ,  Capibarivi ,  qui  defcend 
du  coté  Septentrional  de  l'Ile ,  comme 
Rio  Bibiribi  defcend  du  côté  du  Sud. 
Elles  fe  joignent  par  un  bras,  qui  parc 
de  celle-ci ,  &  qui  fépare  file ,  du  Con- 
tinent. 

Garafu  mérite  moins  le  nom  de 
Ville  que  de  Bourg.  Il  eit  â  quatre  ou 
cinq  lieues  d'Clinde ,  &  fes  premiers 
Habitans  éroient  de  pauvres  Artifans 
Portugais  5  qui  vi voient  de  leur  métier, 
GU  de  la  coupe  du  bois  de  teinture  \ 
mais  lorfqae  les  Hollandois  fe  furent 
emparés  d'Olinde,  ils  fe  retirèrent  dans 
cette  Ville ,  où  ils  efperoient  de"  faire 
avec  eux  de  plus  gros  profits.  On  pénè- 
tre au  (Il  de  Garafu  à  la  Mer  par  une  pe- 
tite Rivière  ,  qui  defcend  da  Canton 
deTamaraca. 
Amatia  do  ^  neuf  OU  dix  milles  d'Olinde  ,  on 
Si^l.  trouve  Amatca  do  Brafil  j  Bourg  ex- 

uêmeiuent  peuplé  ;,  donc  les  Habitans 
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font  leur  principale  occupation  de  cou-  DEscrMr^ 
per  du  bois  de  teinture  de  d'en  tranf-  ^"  B^Eba, 
porter  beaucoup  à  la  Mer.  San  Lauren- 
20  eft  un  autre  Bourg  ,  fitué  encre 
Amatta  Se  la  Ville,  où  Ton  fait  une 
quantité  d'excellent  Sucre. 

Enfin  5  de  Curacanas  on  ne  compte     ouaupe  , 
que  cinq  heues  julqua   Olinde  ;   <Sc  camairarîm, 
dans  cet  intervalle  on    trouve  vingt-  vcrgea. 
deux  A^Ioulins  à  Sucre  ,  dont  les  Can- 
tons fe  nomment  Guarape  ^  Moriba-^ 
ra  yCamaffarïm  ^  &c  Vergea  de  Capi- 
vari  ,  ainfi  nommé  de  ce  Fleuve  ,  qui 
en  arrofe  les  Terres.  Tout  ce  Pais  eft 
d'un  extrême  agrément ,  par  la  ver- 
dure Se  la  fertilité  de  (qs  Campagnes  •, 
fans  compter  que  s'ctendant  à  deux 
heues  de  la  Mer  ,  les  Nègres  &  les^ 
autres  Ouvriers  y  ont  la  commodité 
de  la  pèche. 

Les  Hollandois  ne  manquèrent  pas  Fortifications 
de  fe  fortifier  ,  dans  la  partie  de  cette  f^  fsx'^lTn 
Province  dont  ilss'étoient  rendus  mai-  d'alir.de. 
très.  On  a  dit  plufieurs  fois  que  pref- 
que  toute  la  Côte  Orientale  du  Brefil 
eft  bordée  d'une  chaîne  de  Rochers, 
qui  5  de  balTe  Mer,  fe  montrent  com- 
me un  mur  d'environ  quinze  toifes  de 
largeur ,  &  quoiqu'on  verts  en  plufieurs 
endroits ,  ne  donnent  pafiage  aux  Bâ- 
rimens  que  par  un  petit  nombre  de  ca- 

G  vj 
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^  DtscRiPT.  naux  fore  étroits.  Cette  efpececlecein- 
*uBB.Lsit.  cure  paroît  fe  terminer  vis-d-vis  d'O- 
linde  ,  en  angle  obtus ,  où  les  Portu- 
gais avoient  conllruit  anciennement  un 
petit  Fort  dans  le  roc.  Il  y  avoit  auili , 
à  l'extrémité  d'une  Langue  de  terre  qui 
defcend  d'Olinde  ,  unBoure  nommé  le 
RecLJ  ;  de  cette  Langue  ,  ii  étroite 
qu'elle  n'a  nulle  part  pius  de  cinquante 
ou  foixante  toifes  de  largeur ,  ell  ref- 
ferrée  à  l'Occident  par  Rio  Bibiribi , 
comme  elle  l'eft  à  l'Orient  par  la  Mer» 
Le  Bourg  ,  qui  étoit  autrefois  ouvert, 
fut  fermé  d'un  Mur  &  de  Palilfades. 
Le  Fort  ^  qui  étoit  à  l'Orient ,  Se  que 
les  Portugais  nommoient  Saint  Geor^ 
ges  j  fut  aggrandi  &  fortifié  par  de 
nouveaux  Ouvrages ,  &  les  Hollandois 
lui  donnèrent  le  nom  de  Bruga,  Ils  éle- 
vèrent au-delà  du  Fleuve ,  ïiir  l'angle 
du  Continent  ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de 
Vaaz  5  un  Ouvrage  à  cornes  ,  qui  reçue 
le  nom  de  W^ardendourg  \  &  dans  l'Ile 
même  ,  prefqu'en  face  du  Récif,  ils 
conilruifirent  un  autre  Fort  ,  qui  re- 
garde le  Sud  >  &  qu'ils  nommèrent 
Ernejl.  A  cent  vingt  pas  de  cQt  Ou- 
vrage 5  ils  en  tirent  un  autre  de  figure 
pentagone  ,  &c  d'une  force  finguliere> 
auquel  ils  donnèrent  le  nopadu  Prince 
Fr^dçriç  Hmru  pnûn  ^  ils  y  ajoutèrent 
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le  Fort  Amélie ,  &  quantité  de  petites     DÊccRirî,        ^ 
Redoutes,  qui  fermoienc  abiblument^"  bresh,  r 

tous  les  palfages. 

Tamaraca ,  huitième  Capitainie  du  cÂpTTÂTTÎs 
Brefil  5  palTe  pour  la  plus  ancienne  ,i>e  Tamara-  , 
quoique  le  voifinage  de  Fernambuc  6c 
de  Paraïba  l'ait  fait  tomber  dans  l'obf- 
curité.  Elle  tire  fon  nom  de  l'Ile  de 
Tamaraca  j  ou  Tamarica ,  qui  eft  fépa- 
rée  du  Continent  par  un  Canal  fore 
étroit,  &  donc  la  longueur  eft  d'envi- 
ron trois  lieues ,  fur  deux  de  large.  Uni 
Hiftorien  afTure  (54)  que  les  François 
ont  été  les  premiers  PofTelTeurs  de  cette 
Province  ,  &:  qu  elle  leur  fut  enlevée 
par  les  Portugais.  Elle  conferve  encore 
leur  nom  ,  dans  un  Port  voifin  de  l'Ile, 
que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes 
Porto  dos  France/es, 

Cette  Ile,  q^ui  n' eft  qu'à  cinq  milles 
d'Olinde  ,  a  dans  le  Sud  un  aflez  bon 
Port ,  dans  lequel  on  entre  par  un  Ca- 
nal qui  n'a  jamais  moins  de  quinze  eu 
feize  palmes  d'eau.  Il  eft  défendu  par 
un  Fort  Portugais  ,  fitué  fur  une  haute 
Colline  ,  Se  de  très  difficile  accès.  Ce- 
pendant les  HoUandois  d'Olinde ,  pour 
ôcer  cette  commodité  à  leurs  Enne- 
mis 'y  élevèrent  à  l'entrée  même  du 
Canal ,  un  autre  Fort  ^  qu'ils  nom- 
<54)  La  Pop linicre,  dans  foA  Liyie  des  trois  Uoné^Sc 
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'  descr:ipt.  merenc  Orange ,  &  les  réduifirenc  au 
9v  Bkesii..  £g^i  paiTage  qui  refte  du  côté  du  Nord , 
mais  qui  ,  n'aïant  que  neuf  ou  dix 
palmes  d'eau  ,  ne  peut  recevoir  que 
de  fort  petits  Navires.  Il  fe  nomme 
Catuaina. 

L'Ile  de  Tamaracâ  &  la  partie  da 
Continent  qui  porte  fon  nom  appar- 
tiennent aux  Comtes  de  Monfanto ,  qui 
en  tirent  annuellement  un  revenu  de 
trois  mille  Ducats  ,  par  les  Moulins 
a  Sucre  qu'ils  ont  particulièrement 
fur  le  Fleuve  de  Goiana  ,  ou  Govana  y 
3c  dans  les  Cantons  d'Aracipé  &  de 
Paratibé, 
Rivière  de  A  la  diftance  d'une  lieue  de  l'Ile  s 
la  côte,  jCqj j.  (J^  Continent  la  petite  Rivière 
de  Majjarandu  _,  qui  peut  être  remon- 
tée par  de  petits  Bâtimens  ^  &  devant 
l'Ile  même,  vers  l'Oueft  ,  deux  autres 
Rivières  auffi  petites ,  qui  fe  nomment 
Aripé  Se  Ambor,  A  Iix  lieues  de  l'Ile  , 
vers  le  Nord  ,  on  trouve  le  Fleuve  de 
Govana  ,  qui  n'a  pas  plus  de  neiîf  ou 
dix  palmes  d'eau  à  fon  embouchure  , 
mais  dont  le  Canal  eft  beaucoup  plus 
profond  dans  lintérieur  à^s  Terres.  A 
fept  ou  huit  milles  de  la  Mer ,  il  a 
fur  fes  rives  un  petit  Bourg  ,  jufqu'où 
les  petits  Bâtimens  peuvent  remon- 
ter ,  pour  charger  le  fucre  de  plufieurs 
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Moulins.  C'eft  à  deux  milles  du  Go-  descmît. 
-yanaau  Nord  ,  qu'ell  fitué  Porto  dos^^^^"^^" 
Fraiicefes  >  ou  le  Port  François*  Il  eit 
fermé  par  deux  rochers,  qui  en  font 
une  retraire  affez  fure  :  mais  il  n'eft 
habile  aujourd'hui  que  par  quelques 
Pêcheurs» 

Avant  que  de  pafTer  a  la  Capirainie 
fuivante ,  on  nous  fait  revenir  ici  fur 
nos  traces  ,  pour  nous  faire  prendre  une 
idée  plus  exade  de  la  Cote. 

De  Britioga  ,  Port  Septentrional  de  Revî/îonde 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  à  l'Ile  °^^^  * 
de  Saint  Sebaftien  ,  on  compte  neuf  ou 
dix  lieues-  Cette  Ile  eft  fîtuée  ,  fuivant 
les  Obfervations  des  HoUandois  ,  par 
les  vingt  -  quatre  degrés  de  Latitude 
Auftrale  :  ion  rivage  produit  une  ef- 
pece  de  Pois  fort  venimeux.  On  compte 
quatre  lieues  ,  de  Saint  Sebaftien  à  l'Ile 
ces  Porcs.  Le  moaillac^e  eft  fort  com- 
mode  ,  entre  ces  Iles  ^  le  Continent. 
C'eft  là  que  fe  trouve  la  Baie  à'UbarM" 
ha.  De  l'Ile  des  Porcs  à  l'Ile  Grande  ^ 
quelques-uns  comptent  fept  lieues, 
d'autres  plus  ;  mais  tous  s'accordent  à 
repréfenrer  Pile  Grande  comme  une 
Terre  hau'-e  ,  couverte  de  Bois  6c  de  ro- 
chers 5  qui  abonde  en  fources  d'ea?u 
vive,  &  qui  a  plufieurs  Ports  comn:io- 
des  pour  l'aiguadd  ôc  pour  le  bois» 
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""drscrip:?;  a  deux  lieues  de  cette  Ile  ,  ver$ 
>u  B^isit.  l'Oueft ,  on  trouve  le  Cap  de  Caroujfu  ; 
Se  vers  le  Nord  ,  Angra  dos  Reyes, 
Elle  a  >  du  côcé  de  l'Eft ,  Morembaya  ^ 
d'où  l'on  compte  quatre  lieues  jufqu'à 
la  Rivière  de  Garatuha  ,  comme  on 
en  compte  aulli  quatre  de  cette  Rivière 
à  celle  de  Toyugua,  Ces  deux  Rivières 
lie  reçoivent  que  de  petits  Bâcimens. 
A  deux  lieues  de  Toyugua  ,  eft  un  très 
haut  Rocher  ,  fait  en  pain  de  Sucre  , 
mais  à  pointe  plate ,  qui  fe  nomme 
Gavea;  Se  deux  lieues  encore  delà ,  on 
arrive  au  Fleuve  de  Janeiro.  Ainfi  ce 
Fleuve  efl  à- peu-près  à  douze' lieues 
de  l'Ile  Grande.  De  Rio  Janeiro,  on 
en  compte  dix  -  huit  jufqu'au  Cap 
Frio ,  qui  ell  firué  par  les  vingt-trois 
degrés.  Jufqu'ici  la  Côte  eft  à  l'Orient. 
Du  Cap  Frio  jufqu'à  la  Baie  de  Saine 
Sauveur  5  la  diitance  efl:  de  neuf  lieues, 
6c  la  Côte  tourne  ici  au  Nord.  Du  mê- 
me Cap  à  l'Ile  Sainte  Anne ,  qui  fait 
face  au  Continent ,  il  y  a  deux  lieues  ; 
ôc  cet  efpace  forme  une  flation  très 
commode  pour  les  Vaifîeaux.  L'Ile 
même  efl  agréable  _,  &  revêtue  d'ar- 
bres ,  entre  lefquels  on  trouve  une  ef- 
pece  de  Cerifiers,  dont  le  fruit  renfer- 
me un  noïau  fort  rude  ,  Se  n'en  eft  pas 
d'une  faveur  moins  agréable.  Mais  l'eaa 
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douce  y  manque.  De  l'Ile  Sainte  An-  descript. 
ne  5  on  compte  huit  lieues  jufqu'au  Cap  ^"  b^^"^» 
Saint  Thomas  ,  dont  la  iîcuation  eft 
par  les  vingt -deux  degrés,  Ôc  de  ce 
Cap  ,  huit  autres  lieues  jufqu'au  Fleu- 
ve de  Paraiva.  Du  Paraiva  au  Managé  , 
cinq  lieues  -,  autant  du  Managé  à  l'Ita- 
pemeris.  Les  Hollandois  placent  à 
vingt-un  degrés  le  Fleuve  Dolce  ,  qui 
ell  habité  par  des  Portugais  ;  &  dix 
minutes  de  plus ,  l'Ile  de  Sainte  Claire , 
éloignée  d'un  demi  mille  du  Conti- 
nent 5  couverte  de  Palmiers  ^  &  fore 
Bien  pourvue  d'eau  douce.  Quatre  ou 
cinq  lieues  de  l'Itapemeris  au  Glere- 
tebe,  qui  efl  par  leis  vingt  degrés  qua- 
rante-cinq minutes.  Sept ,  de  Gleretebe 
à  Guarraparé  ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Sierra  de..  Guariparis.  De  Guar- 
raparé à  la  Ville  de  Spiritu  Santo,  huic 
lieues.  De  la  Baie  de  cette  Ville  ,  fix 
lieues  jufqu'au  Fleuve  Aqs  Rois  Ma- 
ges, qui  eft  par  les  dix-deuf  degrés 
quarante  minutes  ,  &  delà  huit  juf-» 
qu'au  Fleuve  Dolce.  Sept  de  ce  Fleuve 
à  Criquaré  -,  dix  de  Criquaré  à  Mara- 
nepé  _,  ou  Mucuripe  ,  fitué  à  dix-huit 
degrés  quinze  minutes.  De  Maranepé  > 
à  Parouepé  ou  Pefteripé  ,  cinq  lieues  ; 
&  de  Paraouepé ,  trois  à  las  Carave^^ 
to  ;  fix  enfuite  juf<ju'à  Barrçiras  vçr^t 
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'de'cript. ^àlhas  j  &  deux  delà  au  Corebado i 
»y  bkesil.    qui  eft  à  dix    fepr  degrés  &  demi  de 
r£quateur.   Du  Corebado  à  Porto  Se- 
guro  ,  on  en  compte  dix-hiiir. 

Il  n'y  a  que  trois  lieues  de  Porto  Se- 
guro  à  SuTita-Cnq  ,  où  les  Portugais 
abordèrent  ^  lorfqu'ils  découvrirent  ce 
Continent ,  &  neuf  ou  dix  de  Santa- 
Cruz  5  à  Rio  grande.  Ceft  dans  l'in- 
tervalle 5  qu'on  rencontre  ces  fameux 
Ecueils  5  qu'ils  ont  noxnvaès Baix os  de 
San  AitonLO.Dv::\\mi  lieues  de  Rio 
grande  à  Uheos -,  &  Ion  trouve  ,  entre 
deux ,  de  très  hautes  Montagnes  qui 
bordent  le  rivage  ,  fous  le  nom  de 
Sierra  de  Ay mures, 

D'Ilheos  au  Fleuve  dus  Contas  _,  huit 
ou  neuf  lieues  -,  fix  delà  jufqu'à  Camâ- 
mu  5  6c  trois  de  Camamuà  Guepena» 
Quatre  enfuite  jufqu  au  Fleuve  de  Fin-< 
harés ,  qui  eft  bordé  d'une  grande  Mon- 
tagne ,  nommée  Morro  de  S.  Pablo. 
De  ce  Fleuve ,  à  la  Baie  de  Tous  les 
Saints  ,  il  n'en  refte  que  douze  \  en* 
fuite  on  en  compte  vingt-fix  jufqu'au 
Fleuve  roïal ,  qui  eft  par  les  onze  de- 
grés trente  minutes;  dix-fept  de  ce 
Fleuve  à  celui  de  Saint  François  -,  quin- 
ze du  Fleuve  de  Saint  François  à  la 
Pointe  qu'on  nomme  Guira  ;  fix,  de 
c^tte  Pointe  aux  Rochers  de  Caméra- 
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^uba  \  cinq  de  Cameraguba  au  Fleuve  defcript^ 
des  Pierres  \  &c  delà  douze  ,  jufqu'au  su  Cb.esii. 
Cap  Saint  Auguftin.  L'Ile  de  Saint 
Alexis  eft  à  cinq  milles  de  ce  Gap  au 
Sud  _,  par  les  huit  degrés  quarante- cinq, 
minutes,  de  ne  manque  d'aucune  com- 
inodité  pour  faire  du  bois  ôc  de  l'eau» 
Du  Cap  Saint  Auguftin  a  Fernambuc , 
huit  lieues  ;  quatre  ou  cinq  de  Fernam- 
buc à  Tamarica  ,  5c  quinze  de  Tama- 
rica  à  Paraiba  ,  où  l'on  s'eft  propofé 
de  nous  ramener  par  cette  longue  énu- 
mération.  .. 

La  Capitainie  de  Paraiba  doit  fon  ^a^itainu 
ongme  aux  François.  Les  Portugais, 
après  les  en  avoir  chafTés  en  1 584 ,  y 
bâtirent  une  Ville  8c  quelques  Bourgs  > 
dont  les  Habitans  s'emploient  a  la  cul- 
ture du  Sucre.  On  prétend  qu'ils  en  re- 
cueillent chaque  année  environ  cenc 
cinquante  mille  arrobes. 

En  fuivant  la  Côte  au  Nord ,  depuis 
Pçîto  dos  Francefes  ,  on  rencontre  d'a- 
bord le  Cap  Blanc  ^  par  les  fix  degrés 
quarante-cinq  minutes  j  d'où  Ton  ne 
compte  que  deux  lieues  jufqu'au  Fleu- 
ve Paraiba  ,  qui  donne  fon  nom  a  la 
Capitainie.  Ce  Fleuve  entre  dans  la 
Mer  à  l'Eft  ,  par  une  alTez  grande  em- 
bouchure, en  déclinant  un  peu  vers  Iq 
^ud.  Il  contient  uui^  lie  pblongue  ^  en^ 
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Viîle    du 
fliême  nom. 
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dËscmpt.  tierementcouverted'arbresjfurfapointîf 
méridionale  les  François  avoienc  conf- 
truit  un  périt  Fort  ,  que  les  Portugais 
ont  aggrandi  ,  furtout  après  que  les 
Hollandois  ie  furent  faius  d'Olinde» 
Le  Fleuve ,  dans  fon  cours  ,  qui  deC- 
cend  de  l'Oueft ,  e/l  fi  rempli  de  rocs 
ôc  de  fables  ,  qu'il  ne  peut  erre  remonté 
que  par  des  Pilotes  experts.  C'eft  fur 
fa  rive  méridionale  qu'eft  iicuée  la 
Ville  de  Paraiba ,  nommée  aufii  PAi- 
lippea  _y  dans  une  forte  d'Anfe,  à  trois 
lieues  de  la  Mer ,  d'où  les  Vaiffèaux 
Marchands  ne  lalifent  pas  d'y  arriver 
avec  peu  de  difficulté.  Cette  Ville ,  qui 
n'étoit  habitée  au  milieu  du  fiecle  der- 
nier que  par  quatre  ou  cinq  cens  Por- 
tugais ,  eft  devenue  beaucoup  plus  puif- 
fanre  depuis  la  prife  d'Olinde  par  les 
Hollandois.  Elle  éroit  ouverte  -,  mais  le 
voifinage  de  l'Ennemi  l'a  fait  entou- 
rer d'un  mur  &  de  quelques  autres 
Fortifications. 

Cette  Capitalnie  a  du  coté  du  Nord 
un  autre  Cap  nommé  Puma  de  Luce^ 
na  j  où  l'on  trouve  un  fort  bon  mouil- 
lage 5  derrière  quelques  rochers  qui 
s'avancent  en  Mer.  Quelques-uns  don- 
nent 5  au  Fleuve  de  Paraiba ,  le  nom 
de  San  Domingo,  A  deux  lieues  de 
Xon  embouchure  ,  on  trouve  un  autre 
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Fleuve  ,  qui  fe  nomme  Mangiapé ^  3c    descript- 
qui  a  devant  la  Tienne  une  Ile  couverte  ^^  ^ilesil. 
de  Mangliers  , donc  elle  cire  fon  nom. 
Ses  bords   font  habités  par  quelques 
Portugais  ,  qui  y  nourriffenc  quantité" 
de  Beftiaux. 

Tout  le  terroir  de  cette  Capitainie 
eft  d'une  extrême  fertilité  ,  de  n'eft  pas 
fans  agrémens.  On  y  trouve  ^  en  plu- 
fleurs  endroits  ,  du  bois  de  teinture ,  ÔC 
même  quelques  Mines  d'argent,  fur- 
tout  dans  un  Canton  que  Iqs  Indiens 
nomment  Tayouba.  Ceux  qui  habitent 
cette  partie  du  Continent  s'appellent 
Petivarés,  Ils  vivoient  dans  une  étroite 
alliance  avec  \es  François  ,  &  leur  fidé- 
lité ne  fe  diftingue  pas  moins  pour  les 
Portugais  ;  mais  ils  ont  pour  voifins 
des  Peuples  Barbares ,  nommés  les  Fi- 
guarés ,  avec  lefquels  ils  font  conti- 
nuellement en  guerre 

C'eddevantcette Cote,  à  cinquante  ^'«^e  Fer- 
lieues  ,  fuivant  les  Portugais  ,  &  foi- ^Jnhl'^' ^•' 
xanre  dix  fuivant  les  Hollandois ,  qu'eft 
fituée  l'Ile  de  Fernand  de  Noronha, 
fur  laquelle  on  a  déjà  donné  quel- 
ques Eclairciiïemens  (ç  5) ,  avec  fa  vé- 
ritable pofition.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron deux  milles,  fur  un  de  largeur. 
Ceux  ,  qui  ont  obfervé  fclgneufement; 
:<j;  Tome  LUe  ce  RecueUt 
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'  descmpt.  fa  figure,,  la  comparent  a  une  feuille 
suBresij,.  ^e  Laurier.  Elle  eft  placce  dans  la  plus 
■grande  partie,  à  la  referve  de  quelques 
JVlontagnesdifperfées,  dont  lunes'éle- 
vant  en  forme  de  Tour  ,  accompagnée 
d'une  autre  plus  platte ,  reprefente  fort 
bien  une  Hgiife  avec  fon  Clocher {5  (^). 
On  prétend  que  le  terroir  eft  li  nitreux  , 
que  les  fources ,  qui  y  font  en  grand 
nombre  ,  êc  les  torrens  même  qu'on 
voit  tomber  des  Montagnes  pendant 
la  faifbn  des  pluies  5  fentent  le  nître. 
Il  n'en  eft  pas  moins  fertile.  Diverfes 
fortes  de  légumes  y  croiffent  naturel- 
lement. Le  P.  Claude  d'Abbeville  ^ 
dans  fon  paiTage  avec  les  François  qui 
allèrent  à  l'Ile  de  Marignan  (57)  ,  y 
vit  des  arbres  d'une  qualité  Ci  caufti- 
que ,  que  ceux  qui  portèrent  la  main 
aux  yeux  après  en  avoir  touché  les  feuil- 
les ,  fouffrirent  des  douleurs  aigiies ,  dc 
furent  privés  de  la  vue  pendant  quel- 
ques heures.  Mais  il  s'y  trouve  un  au- 
tre arbre  ,  dont  les  feuilles  fervent 
auiîi-tôr  de  remède. 

Les  Cotes  de  l'Ile  font  prefque  par- 
tout fort  efcarpées ,  furtout  du  côté  du 
Nord  5  où  la  Mer  eft  ordinairement  lî 


(^6)  Au{Tî  les  Hol!ai»dois  l'ont -ils  nommée  l'Il^ 
Kerke  ,  c'eft  à  dir:  Et,lifc, 
(î  7 )  V oïez  ci-delTous. 
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pfTe  ,  qu'il  eft  fort  difScile  aux  Cha-  -THriT;;. 
loupes  a  y  aborder.  A  la  poince  Orien-  ^^  b^ï"l. 
taie  ,  on  voit  quelques  autres  pences 
Iles,  ou  plutôt  quelques  Rochers ,  qui 
en  font  féparés  par  Aqs  Canaux  fablon- 
neux.  Le  côté  de  l'Occident  a  deux  Ra- 
des  alTez  commodes;  Tune  proche  de 
la  pointe  Orientale  de  l'Ile  ,  où  tombe 
-lin  ruiiïeau  favorable  pour  l'aiguade  ; 
l'autre ,  fous  cette  Montagne  qui  a  la 
forme  d'un  Temple.   Du  côté  Orien- 
tal ,  &  prefqu'au  .milieu  de  l'Ile  ,  on 
trouve  une   petite  Baie  en  forme  de 
croilTant.  Le  Voïageur  qu'on  vient  de 
nommej  parle  d  une  autre  lie ,  peu  éloi- 
gnée de  celle-ci,  mais  beaucoup  plus 
petite  ,  qu'il  nommoit  l'Ile  de  feu  ,  èc 
dans  laquelle  on  trouve  une  finguliere 
:^uantité  d  Oifeaux, 

Un  Angle  ,  que  le  Continent  for-   <^"ce  dcpu* 
me  à  l'extrémité  de  la  Capitainie  de  ^^^li^^S 
1  araiba  ,  elt  le  dernier  endroit  où  la  ^'o  grande. 
•Côte  du  Brefil  regarde  l'Orient.  Elle 
tourne  ici  à  l'Ouefl ,  &  fe  préfente 
preique  droit  au  Nord  ;  ce  qui  lui  a. 
fait  donner ,  par  les  Hoilandois ,  le  nom 
de    Brefil  Septentrional.    Cette  Côte 
étant  peu  connue  jufqu'à  Rio  grande, 
on  eft  obligé  ici  de  recueillir  àos  luî 
mieresdifperfées  dans  l'Itinéraire  Por- 
tugais de  Figueredo ,  dans  les  Relations 


j6^     h I  s  t o  ï  r  ë  g e n  e  r  a  l  e 
^DHsc.ipT.HoUandoifes,  dedans  quelques  Voïa- 
pu  Brésil,    creurs  François.  ^^ 

^   Du   Fleuve    Mongiangape   juiqua 
Bahia  de  Treycïaon  ^  ou  la  Baie  de  tra- 
hifon ,  on  compte   une   lieue.  Cette 
Baie  .  fuivant  les   HoUandois  ,  eft  a 
fepc  lieues  de  Paraiba,  par  les  iix  de- 
«rrés  vingt  minutes  de  Latitude  Aui- 
ftrale.  Elle  eft  fermée  à  l'hft  par  une 
Pointe  balte  ,  d'où  parc  un  Banc  de  fa- 
ble qui  fe  montre  au  départ  de  la  Ma- 
rée ,  ^  qui  couvrant  une  grande  par- 
tie de  la  Baie,  laiffe  derrière  foi  un 
niouillage  fur  &:  commode  pour  douze 
ou  quinze  VaiiTeaux.  Le  Continent  of- 
fre ici  des  Bois  fort  épais  ,  entre  lel- 
qaels  ^  le  rivage  on  trouve  une  efpece 
d'Etang ,   large  d'un  quart  de  lieue , 
qui  peut  être  pafTé  à  gué  ,  excepte  dans 
la  faifon  des  pluies.  Au-delà ,  les  Por- 
tugais ont  une  Eglife>  &  quelques  Mé- 
tairies ,  où  ils  font  nourrir  des  Beftiaux. 
Une  partie  de  la  Nation  des  Figuarès, 
qui  habitoit  ces  lieux  ,  ne  reffembloïc 
aux  autres  Brafiliens,  ni  par  le  langage, 
ni  par  les  mœurs.    Elle  portoit  tant  de 
haine  aux  Portugais ,  qu  elle  ne  fe  fie 
pas  prelTer  pour  fe  déclarer  contr'eux 
en  faveur  des  Trouppes  Hollandoifes  > 
mais  après  leur  départ ,  elle  fe  trouvai 
çKpofée  àlavangeancede  ceux  quelle 
'  ^  avoiC 
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âvoit  trahis.  Ils  en  tuèrent  une  partie  ,  de^cript, 
^  mirent  l'autre  en  fuite.  Quelques-  """  ^''"'^• 
uns  des  Fugitifs  fe  réfugièrent  du  côté 
d'Oiinde ,  d'où  les  Hollandois  en  tranf- 
porterent  plufieurs  en  Europe ,  leur  ap- 
prirent leur  Langue ,  bc  tirèrent  d'eux 
des  éclaircifTemens  utiles  fur  le  Pais 
qu'ils  avoient  habité. 

De  la  Baie  de  Trahifon  jufqu'au 
petit  Fleuve  de  Cromataym  j  la  dif- 
tance  eil  d'une  lieue,  Figueredo  donne 
à  ce  Fleuve  le  nom  de  Camaratuba  ,  & 
termine  a  fa  rive  la  Capitainie  de  Pa- 
raiba.  On  ne  peut  le  remonter  que  dans 
d^s  Barques.  Les  Figuarès  avoient ,  à 
quatre  lieues  du  rivage  ,  un  gros  Bourg 
nommé  Taboujjlira  _,  dont  le  Cacique 
fe  nommoit  YayuarL  A  quatre  lieues 
du  même  Fleuve  ,  on  trouve,  fuivanc 
Figueredo  ,  une  Pointe  de  terre  ,  der- 
rière laquelle  s'ouvre  une  Baie  que  les 
Portugais  nomment  Bahia  Formofa  ^ 
d'où  fort  vers  l'Eft  une  petite  Rivière, 
nommée  RioHuagau  par  le  même  Ecri- 
vain ^  &  Congaycu  par  les  Hollandois. 
Elle  reçoit  ,  pendant  quatre  ou  cinq 
milles  ,  des  Bâcimens  de  médiocre 
grandeur ,  jufqu'au  lieu  où  les  Portu- 
gais ont  un  Bourg  &  des  Moulins  à 
Sucre.  La  Baie  porte  le  nom  de  Qiiar-' 
tcpicaba  entre  les  Indiens.  On  y  trouve 

Jome  I,irn  H 
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~Î'ct1^t»  quantité  de  bois  de  teinture  ,  que  les 
s,u  Ba-Eiit.    prançois  alloienc  autrefois  couper.  De 
Bahia  Formofa  ,  on  ne  compte  qu'une 
lieue  jufqu'au  Port  de  Cunimatau  ,  qui 
eft  également  fur  &  commode.  Une 
demie  lieue  plus  loin  ,  on  arrive  à  la 
Rivière   que   Figueredo  nom.me  Rio 
Subauma  ;  &c  peu  au-delà,  on  rencon- 
tre une  Pointe  de  terre  ,  nominè^  Pimta 
da  Pipa ,  derrière  laquelle  les  VailTeaujc 
trouvent  un  abri.  Enfuite  on  trouve  un 
rivage  fans  Porc  &  couvert  de  Bois , 
qui  fe  nomme  Parananbuco  ^  dans  le 
Continent  duquel  on  ne  connoît  qu'un 
Lac  nommé  Guairara*    Les   Figuarès 
comproient  quatre  milles  ,  de  Curama- 
tau  à  ce  Lac  _,  &  trois  enfuite  jufqu'àla 
Rivière  de  Tareyrik,  où  l'on  trouve _, 
difoient-ils ,  une  efpece  de  Bois  jaune , 
qu'ils  nommoient  Tatayouha,  Ils  aifu- 
roient  que  cette  partie  du  Continent  a 
des  Mines  de  fer  ,  ou  ^Hta^  nom  qu'ils 
donnoient  à  ce  Métal.  C'eft   encore 
fur  leur  témoignage  qu'on  place  ■,  une 
lieue  plus  loin ,  le  Fleuve  de  Pirangue^ 
de  le  Port  que  les  Portugais  nomment 
dos  Bujiosy  d'où  Figueredo  compte  trois 
iieues  jufqu'à  Punta  Nigra.  Les  Vaif- 
feaux  trouvent  derrière  cette  Pointe  un 
mouillage  commode  ;  &  delà  ,  il  ne 
î:^fte  (jue  deux  lieues  jufqu  a  Rio  gran- 


it 
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<îe.  Punca  Pipa  eft  par  les  fîx  degrés.  A  "desckipt". 
peu  de  diftance  de  dos  Bufios  eft  un  au-  ^'^  Ba^tsit. 
tre  Port ,  nommé  Tourous ,  par  les  cinq 
degrés  quarante  minutes.  C'eft  entre 
c^s  deux  Ports  ,  que  le  Pirangue  a  fon 
embouchure. 

Devant  cette  Cote ,  à  dix  ou  douze 
lieues  du  Continent ,  on  rencontre  le 
grand  &  fameux  Ecueil  que  \qs  Portu- 
gais nomment  los  Baixos  de  San  Ro* 
que.  Il  s'étend  de  plufieurs  lieues  enrre 
l'Eft  oc  rOueft  5  en  s'approchanc  du 
Continent ,  de  ce  dernier  côté  ,  jufqua 
n'en  être  quelquefois  qu'à  quatre  ou 
cinq  lieues.  La  prudence  ne  p:rmec 
d'en  approcher  que  de  jour,  parce- 
qu  on  eft  alors  averti  du  danger  par  la 
blancheur  de  l'eau. 

Le  Fleuve  ,  que  les  Portugais  nom-  capitainie 
ment  Rio  grande  ^  porte  encre  les  Bra- 1^^^^^  '  ** 
liliens  le  nom  de  PoteingL  Son  embou-  ""u^lllçoH 
chure  eft  par  cinq  degrés  trente  minu-  s'étabuifent 
tes  de  Latitude  Auft'rale.  L'entrée  ^ j^  ^"'^  « ^^«*^y«»' 
eft  difficile  j  mais  dans  l'intérieur  ,  il 
eft  agréable  &  ne  manque  point  d'eau. 
Les  François  avoient  entrepris  de  s'y 
établir  j  après  avoir  abandon  né  Rio  Ja- 
neiro ,  3c  s'y  étoient  fortifiés  par  une 
alliance  avec  les  Indiens  du  Pais  ,  qui 
fe  nomment  ks^Penvares,  Mais  le  Roi 
d^Eipagne ,  alors  en  poiTeffion  d^  Ppr* 

H  ij 
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"•^..cKiv-r.  tugal  ,  ne  loufFrit  pas  long-tems  de  fi 
tu  BRESIL,    dangereux  voifins.  Feliciano  Cueilo  de 
Carvalho  ,  Gouverneur  de  Paraiba  ,  re- 
çut ordre  de  les  écarter  j  &c  dans  une 
Lettre  de  Tannée  1597  il  ^f  vantoic 
d'avoir  repouifé  ceux  qui  avoient  tenté 
de  furprendre  le  Fort  de  Capo  delo  ^  en 
demandant  du  fecours  pour  les  chaifer 
de  Rio  grande  ,  où  il  confeiToit  qu  il 
n  etoit  point  en  état  de  les  attaquer.  Il 
ajoutoit  qu'ils  avoient  découvert ,  dans 
un  lieu  du  Continent  nommé  Capao- 
ba„  plufieurs  Mines  d'argent,  doLMls 
avoient  tiré  de  grandes  richefles.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  point  qu'ils  aient 
été  forcés  d'abandonner  leur  Etablif- 
fement  avant  l'année  1601.   Knlvet  j, 
Voïaf^eur  Anglois ,  dont  on  a  déjà  cité 
le  témoignage  ,  raconte  qu'étant  parti 
cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe  rendit 
à  Fernambuc ,  d'où  le  Gouverneur ,  Em- 
manuel   de    Mafcarenhas  ,  conduilic 
quatre  cens  Portugais  &  trois  mille  In- 
diens au  fecours  de  Feliciano  Cueilo  , 
alors  prelTé  par  une  multitude  de  Bar- 
bares ,  alliés  des  François,  &  qu'aïanc 
défait  ces  Ennemis  du  Portugal ,  il  leur 
fit  accepter  la  paix  a  certaines  condi- 
tions -,  qu'en  fuite  ,  il  fit  conftruire  un 
Fort  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  de  que  ce 
V%is  devint  un  nouveau  Gouvernemenç 


à\ 
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Portugais ,  qui  eft  aujourd'hui  la  dixie-    descri?t. 
me  Capitainie  du  Brefil.  ^^  ^^"^'• 

Les  Hollandois  5  partis  en  i(<3i  de 
Fernambuc  5  avec  une  Flone ,  pour  fe 
rendre  maures  du  Fort  de  Rio  gran- 
de ,  rendirent  témoignage  qu'il  étoic 
fitué  à  gauche  de  l'embouchure  du 
Fleuve  ,  fur  un  Rocher  féparé  du  Con- 
tinent par  un  Canal  fort  étroit  \  qu'il 
éroit  ceint  d'un  mur  de  pierre ,  avec 
diverfes  Fortifications  qui  s'avançoient 
jufqu'au  Fleuve ,  &  pourvu  d'une  nom- 
breufe  Artillerie  j  de  forte  que  fa  fi- 
tuation  &  fes  défenfes  en  rendoienc 
l'approche  fore  difficile  aux  Vaiffeaux  ; 
enfin  qu'il  ne  pouvoir  être  forcé  que 
par  la  famine  ,  ou  par  la  difette  d'eau 
douce,  que  les  Habitans  étoient  oWi- 
gés  de  fe  faire  apporter  d'une  petite 
Rivière  voifine. 

Cette  Capitainie  ne  contient  pas  un 
grand  nombre  de  Portugais  :  il  con- 
fîfte  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hom- 
■mes  5  qui  compofent  la  Garnifon  du 
Fort  5  6c  quelques  autres  qui  habitent 
un  Village  voifin  ,  pour  cultiver  les 
Cannes  de  Sucre  ,  &  nourrir  des  Bef- 
tiaux.  Les  Indiens  y  font  auffi  fort  ra- 
res. La  plupart  ont  été  détruits  par  les 
Portugais  ,  &  le  refte  s'eft  retiré  chez 
les  Tapuyras. 

H  iij 


T74      HiSTOrRE    eENERALï 


Desckïpt.      Fi^aeredo,  entreprenant  la  defcno- 

ç^.^j     .gtion  de   cette  Cote ,  aîmre    qu  il  y  a 

Rio  grande,    deux  lîeues  du  Fleuve  Grande  au  Cap 

de  Siara  ,  derrière  lequel  il  fait  fornr 

une  Rivière  de  même  nom.  Les  Hoi- 

landois  placent  dans  cet  intervalle  ,  à 

moins  d'un  mille  de  Rio  grande  ,  une 

petite  Baie  fort  commode,  que  les  In- 

Difference  diens  nomment  Jenivahou.  Fig,ueredo" 

entre  fieuere  .  j  *^        r  i       i*         « 

do  ôi  le  Hoi-  continue  de  compter  neur  ou  gix  lieues 
Undois.  du  Cap  de  Siara  jufqu'à  la  Baie  de  Pe^ 
îhiguaj  qui  eft  fort  grande  ,  &  défen- 
due contre  toutes  fortes  de  vents  :  les 
Hollandois  comptent  deux  lieues ,  da 
Cap  de  Siara  au  Fleuve  de  Morunjape  , 
&  fix  de  ce  Fleuve  jufqu'à  une  Pointe 
de  terre  ,  qu'ils  nomment  Pequetinga, 
De  la  Baie  dePetitigua  ,  fuivant  Fi- 
gueredo,  la  Côte  continue  de  s'éten- 
dre a  l'Oueft  5  tantôt  haute ,  tantôt  plus 
baiïe  5  ôc  couverte  de  Bois  en  divers 
endroits,  jufqu'à  Omerco  j  qui  en  efi: 
à  vingt'Cinq  lieues  :  il  paroît ,  dit  le 
même  Ecrivain  ,  que  ce  lieu  failoic 
autrefois  la  féparation  des  Portugais  Ôc 
des  Caftillans.  Les  Hollandois  comp- 
tent fix  lieues  de  Pequetinga  a  la  Poin- 
te de  Çhiigafu  ,  ou  Ugajfumka  j,  &C 
font  obferver  que  les  Ecueils  de  Saint 
KocnnilTent  près  de  cette  Pointe.  Elle 
efl  fuivie  ,    difent  -  ils  ,  d'une  autte 
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Pointe  5  qu'ils  nomment  Ubaranduha.  ""dÊî^ITTÎ^ 

Figueredo  compte ,  d'Omarco  à  Gua-  fuBKtsiL, 
marac  ,  quinze  iieues  d'une  Côte  baf- 
fe ,  entremêlée  de  quelques  Collines 
de  fable  ,  derrière  lefquelles  on  dé- 
couvre fore  loin  5  dans  le  Continent, 
de  hautes  Montagnes  que  les  Indiens, 
nomment  Bumruna,  Les  Hollandois 
placent  Guamaré  par  les  quatre  de- 
grés quarante-cinq  minutes  de  Latitude 
Auftrale. 

A  peu  de  diftance  de  Guamaré  ,  la 
Côte  ,  fuivant  Figueredo  ,  fe  dérob- 
be  5  pour  former  une  Baie  ,  dont  les  ri- 
ves font  fort  marécageufes  ôc  couver- 
tes de  Mangliers.  Là  font  les  célèbres 
Salines  ,  qui  portent  le  nom  de  Gua- 
maré 5  èc  d'où  l'on  tire  en  abondance 
un  fel  d'une  extrême  blancheur  ,  qui 
s'.y  forme  naturellement.  Les  Hollan- 
dois obfervent  que  c'eft  un  Fleuve  ,  qui 
fe  nomme  Caru-B rétama  _,  ou  Rio  de 
Satinas  j  &:  qu'il  eft  à  trois  lieues  de 
"Guamaré  vers  l'Oueft.Figueredo  comp- 
té deux  lieues  des  Salines  à  Maretuba^ 
Baie  très  fpacieufe ,  qui  reçoit  la  Mer 
par  quatre  entrées ,  &  d'où  la  Côte  com- 
mence à  s'élever  jufqu'à  la  Pointe  qu'il 
nomvnQ  Punta  do  mel  j  devant  laquelle 
fort  un  Torrent  nommé  Guararahu* 
Les  autres  avertilTent  que  depuis  Rio 
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^^  de  Salinas  .  il  faut  s'éioicner  à  deux 
»uBr?sh.  lieues  ae  la  Cote  ,  pour  éviter  quantité 
de  rocs  &  de  fables  ,  Se  qu'il  fort  de 
cette  Côte  quatre  Rivières  ,  à  demie 
lieue  l'une  de  l'autre ,  nommées  Gua- 
•petuka  5  Manetuha  _,  Gararaffu  de  Per^ 
Jin  j  peuplées  d'une  multitude  d'In- 
diens ,  quoique  leurs  embouchures 
foient  embarralfées  d'un  grand  nom- 
bre de  Rocs.  Ils  ajoutent  que  Punta  do 
mel  fe  nomme  Cucaratuba  parmi  les 
Indiens*,  qu'à  deux  lieues  de  Guarara- 
hii  5  fore  la  Rivière  d'Uqiàaguara  ,  dc 
huit  lieues  plus  loin  celle  de  Hupanc- 
ma  ;  que  la  Côte  recommence  ici  à 
s'abbaifTer  ,  jufqu'à  certaines  Collines 
rougeatres  ,  fuivies  de  la  Baie  d'U- 
barana  ,  d'où  ils  comptent  huit  lieues 
jufqu'à  Jaguaribé  j  fitué  par  les  quatre 
degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribé  ,  la  Côte  de- 
vient plus  haute ,  &  ne  celTe  point  d'ê- 
tre revêtue  d'arbres  dans  un  efpace  de 
vingt  lieues  jufqu'à  Iguapé  ^  qui  eft 
une  Baie  fort  ouverte  y  mais  où  l'on  ne 
trouve  point  d'eau  douce. 

D'Iguapé  à  Mocuripa  >  on  compte 
huit  lieues  d'une  Côte  fort  haute ,  der- 
rière laquelle  régnent  de  grandes  Mon- 
tagnes ,  que  les  Indiens  nomment  Ca- 
munie  ou  u4quimumé^  A  cinq  lieues  d'I- 
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guapc  fort  le  Fleuve  Ypocara ,  qui  eft  descrIpt. 
fans  Porc  &  fans  Rade  ;  ôc  deux  lieues  ^^  Bresiu 
plus  loin  ,  Rio  Coco,  La  Baie  de  Moca^ 
ripé  eft  par  les  trois  degrés  quarante 
minutes.  On  trouve  enfuite  ,  à  peu  de 
diftance ,  le  Pais  de  Sïara  ,  où  les  Por- 
tugais commencèrent  à  s'établir  ver^ 
le  milieu  du  dernier  iiecle  ,  &  qu  Oli- 
veira  compte  entre  les  Capitainies  du 
Brefil.  ^ 

Les  Indiens  Figuarès ,  dont  les  Fiol- 
landois  prirent  des  informations ,  leur 
firent  de  cette  Côte  une  Defcriprion 
un  peu  différente  du  Cap  de  Siara  :  ils 
comptoient  une  lieue  jufqu  a  la  petite 
Rivière  de  Piracabuba  :  &:  delà  deux 
à  Pecuringa  :  fîx  enfuite  jufqu'à  la  pe- 
tite Rivière  Uguafu  ;  dix -huit  d'LT- 
guafu  à  Kaalfa  j  deux  de  Kaalfa  à  Gua- 
maré  ,  &  une  de  Guamaré  à  Carouar- 
charma ,  où  l'on  trouve  de  belles  Sa- 
lines dans  les  rems  fecs ,  une  demie 
lieue  à.Qs  Salines  à  la  petite  Rivière 
de  Barituba,&delà  une  lieue  jufqu'â 
celle  de  Guararahug.  C'eft  au-defTus 
de  cette  Rivière  qu'habitent  les  Ta- 
poiiyas  j  mortels  Ennemis  des  Portu- 
gais,  &  derrière  eux  une  autre  Na- 
tion barbare ,  qui  fe  nomme  les  Jan-^ 
daves.  Du  Guararahug  au  Jandupa- 
tiiïa,  deux  jours  de  chemin  s  ôc  deU 
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'^des^rTpt.  une  demie  lieue  jufqu'aii  Torrent  de 
DU  BRESIL.  ^^Lipanama  ,  d'où  l'on  a  fîx  lieues  juf- 
qu'à  la  Rivière  d'Avarance  ;  delà ,  fix 
lieues  encore  jufqu'à  celle  d'Yugua- 
rich  -,  une  demie  lieue  ,  enfuite  ,  à 
celle  de  Pariporié  ,  &  une  lieue  à  Gua- 
tapugui.  Ces  Rivières  font  habitées  par 
une  branche  des  Tapaouyas,  nommée 
les  Japovatons  _,  &  grands  ennemis  des 
Portugais.  Six  lieues  plus  loin  ,  fort  la 
petite  Rivière  de  Wichoro ,  dont  l'em- 
bouchure n'efl  point  habitée  •,  înais 
dans  les  terres  on  trouve  la  Nation  des 
Hytartayous ,  defcendue  aulli  des  Ta- 
paouyas.  Figueredo  avertit  les  Portu- 
gais d'éviter  foigneufement  tous  cqs 
Barbares.  A  deux  journées  du  rivage  , 
on  voit  encore  ici  les  Montagneâ'  de 
\^ichoro  5  où  le  Nitre  eft  en  fi  grande 
abondance  ,  qu'il  diftille  des  pierres. 
De  \^ichoro  ,  les  Figuarès  comptoienc 
fîx  lieues  jufqu'à  Iguaguafu  ,  onze  en- 
fuite  à  Moucouru  ,  &  delà  une  enfin  à 
Ciara. 
€APiTAiNi£  Avant  que  de  pafTer  à  la  Capitainie 
PE  ciARA  ,  de  Ciara ,  nos  Guides  font  quelques 
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r  A  CÔTE  JUS-  oblervations  lur  Moucouru.  Les  Fioi- 
Qu'A'j  Ma-  jandois  varient  fuf  la  fituation  de  ce 
lieu ,  que  les  uns  mettent  à  trois  degrés 
vingt  minutes ,  ôc  le  prennent  pour  la 
Baie  que  les   François   nomment  les 
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trois  Tortues  _,  tandis  que  les  autres  la  describt. 
placent  à  trois  degrés  cinquante-deux  cuBresik. 
ininures.  Il  paroit  qu'ils  donnent  ainfi 
le  même  nom  à  deux  Baies  différentes , 
qui  font  à  douze  milles  l'une  de  l'au- 
tre. L'Auteur  d'une  Relation  Hollan- 
doife  ,  qui  mouilla  au  mois  de  No- 
vembre i^oi  5  dans  une  Baie  qu'il 
nomme  Moucouru ,  raconte  que  plu- 
(ieurs  Indiens ,  venus  à  bord  ,  lui  ap- 
prirent que  ce  lieu  n'eft  pas  éloigné 
d'une  Montagne  où  l'on  trouve  quan- 
tité d'Emeraudes  j  qu'étant  defcendu  à 
terre  avec  eux,  il  palfa  la  nuit  dans  uti 
Bourg  extrêmement  peuplé ,  &c  que  de- 
là il  fut  conduit  au  pié  d'une  très  haute 
Montagne  ,  d'où  fortoit  un  rocher  fort 
dur  &  fort  blanc  ,  qui  paroifToit  renfer- 
mer des  Emeraudes  du  plus  beau  verd , 
mais  que  faute  d'indrumens  de  fer  ,  il 
ne  put  vérifier  cette  conjedLure.  Les 
mêmes  Indiens  lui  dirent  qu'ils  avoienc 
quelquefois  vu  des  François  fur  leur 
Côte. 

Entrons  dans  Ciara  ,  qu'Oliveira 
compte  5  avons- nous  dit  ,  entre  les 
Capitainies  Portugaifes.  Elle  a  néan- 
moins peu  d'Habitans  de  cette  Nation. 
Ils  y  oni;  couftruit  un  Fort ,  au  pié  d'une 
Montagne  ,  du  côté  droit  du  Port ,  qui 
n'eft  pas -capable  de  recevoir  de  grands 
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"descrjpt.  Bâtimens.  Une  petite  Rivière ,  qui  s'y 
fu  Brésil,   jette  ,  eft  la  fenle  qu'on  rencontre  dans 
i'efpace  de  trois  milles.   Au-deiFous  du 
Fort  5  les  Portugais  ont  une  douzaine 
de  Maifons ,  entre  lefquelles  on  dilrin- 
gue  celle  de  leur  Gouverneur.  On  ne 
donne  pas  plus  de  dix  ou  douze  lieues 
de  circuit  à  cette  petite  Province.  Deux 
ou  trois  Navires  ,  qui  y  abordent  tous 
les  ans,  en  tirent  diverfes  Marchandi- 
fes ,  telles  que  du  chanvre  y  du  cryftal, 
quelques  autres  pierres  précieufes  ,  Ô^ 
pluiieurs  efpeces  de  bois.  Les  cannes 
de  fucre  croilTent  ici  volontiers  i  mais 
dans  le  tems  dont  il  eft  queftion  ,  les 
Portugais  y  avoienr  peu  de  Moulins  â 
fucre  j  &  n'étoienc  pas  même  en  état 
de  s'y  défendre.   Le  Pais  intérieur  e(t 
habité  par  des  Barbares  qui  les  aimenr 
peu  5  &  dont  on  prétend  que  le  Chef 
a  plufieurs  autres  petits  Rois  dans  fa 
dépendance.  On  auure  auiii  qu'à  deux 
journées  de  la  Mer  ^  il  exifte  un  Erac 
bien  ordonné  ,  dont  les  Peuples  Çq.  nom- 
ment Javarobates.  A  quatre  lieues  de 
Aloucouru  5  on  trouve  le  Bourg  de  Ta- 
pir ug  ^  habité  par  une  branche  de  la 
Nation  des  Fiçuarès  ;  &  fix  lieues  au- 
delà  de  Tapirug  ,  on  rencontre   une 
Montagne  ,  nommée  Boraguaba  ^  qu'oa 
croit  riche  en  veines  d'argent. 
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Figueredo  met  à  fix  lieues  de  Ciara ,  descri^t! 
fur  la  même  Côte  >  une  Baie  ,  qu'il  ap-  ^"  ^^"^^• 
pelle  Paramïn  j  du  nom  d'un  fort  beaii 
Fleuve  qu'elle  reçoit ,  dont  l'eau  eft  fort 
douce  5  ôc  les  bords  couverts  d'Aca- 
jous. Les  Hollandois  placent,  après 
Ciara  ,  un  Lac  d'eau  douce  ,  qu'ils 
nomment  Upe^ès,  De  l'angle  occiden- 
tal de  ce  Lac  ,  ou  de  cette  Baie  ,  juf- 
qu'à  la  Pointe  que  les  Indiens  nomment 
Itajuba  5  ou  Titajuba  ,  on  compte  huit 
lieues  *,  &  c'eft  dans  cet  intervalle  que 
fort  le  Fleuve  Tiraiva.  De  Titajuba  au 
Fleuve  Mondahug ,  quatre  lieues.  On 
rencontre  enfuite  la  Rivière  de  Sata- 
huba  5  &  la  Baie  de  Jeruqiiacuara  _,  où. 
l'aiguade  eft  très  commode  s  mais  il 
faut  s'y  garder  des  Tapouyas  &  à^s 
Tabaxares  ,  Indiens  qui  détellent  les 
Portugais.  On  ne  lailïa  point  d'y  voir 
naître,  en  1^13  ,  une  Bourgade  Por- 
tugaife  5  fous  le  nom  de  Noftra  Senho- 
ra  de  Rofario  ;  mais  elle  fut  tranfpor- 
tée  l'année  fuivante  fur  le  Maranon. 

D'ici  au  Fleuve  Camufi ,  ou  Camo^ 
cipé  5  on  compte  huit  lieues  ;  cinq  , 
de  ce  Fleuve  à  celui  de  Guafipira  ^  ôc 
trois  enfuite  jufqu'à  Jofara;  d'où  ron 
s'avance  vers  une  large  &:  profonde 
Baie  ,  qui  reçoit  dans  fon  fein  le  grand 
Fleuve  de  Para  >  dont  l'embouchure  eft 
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DEsca.i?T.  fort  fablonneufe.  Un  autre  Pilote  Por- 
pu  Bkïsil,  tugais  compte  trente  lieues  ,  du  Camo- 
cîpé  au  Fleuve  qu'il  nomme  Para  Ova" 
Ja  _,  &  le  place  à  deux  degrés  trente  n:îi- 
nutes  de  Latitude  Auftrale»  Il  refte,  delà 
au  Maraaon,  vingt  cinq  lieues  d'une 
cote  baife  &  fans  arbres,  furtout  dans 
l'endroit  où  elle  s'ouvre  pour  former 
l'embouchure  du  Fleuve  Maripé  ,  au- 
delà  duquel  elle  eft  couverte  de  Man- 
gliers  pendant  Hx  lieues.  Le  rivage  eft 
fort  fablonneux  jufqu'à  la  belle  Rivière 
de  Perça ,  dont  l'embouchure  n'a  pas 
moins  d'une  lieue  de  large ,  &  forme 
l'entrée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de 
Maragnan  ,  vers  la  Ville  ou  le  Fort  de 
Saint  Jacques  ,Etabli(ïèment  commen- 
cé par  les  Portugais  en  \G\a^,  D'autres 
Pilotes  de  la  même  Nation  comptent 
feize  lieues  ,  du  Fleuve  de  Para  Ova- 
i^x  ,  jufqu'âu  bord  d'un  autre  Fleuve  , 
qu'ils  nomment  Kïo  dos  Pregiàfas  ; 
éc  neuf  de  celui-ci  au  Fleuve  Mario  , 
d'où  il  en  refte  fix  jufqu'âu  Perça.  Fi- 
gueredo  parie  ,  dans  un  autre  lieu  _, 
d'une  grande  Baie  ^  qui  contient  plu- 
iieurs  petites  Iles  ,  &  qu'il  nomme 
Otoîoy  j  à  vingt  lieues  du  Maranon  , 
vers  l'Eit ,  par  les  deux  degtvés  quarante 
minutes  de  Latitude  Auftrale. 
,    Les  Holiandûis  ,  qui  ont  vifité  foi^^ 
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gneufement  cette  Côte  ,  mettenr  un  'dtT^Z^, 
Cap  ,  que  les  Portugais  nomment  Ca-  ^'^  Ej^^u, 
bo  Blanco  ,  à  deux  degrés  tcente-huic 
minutes ,  quoique  d'autres  l'aient  pla- 
cé prefqu'à  trois  degrés,  &  comprenc 
iîx  ou  fept  lieues  delà  au  Fleuve  Ca- 
mufi  ou  Camocipé  ,  qu'ils  appellenc 
Campocïp,  Ils  parlent  d'un  fleuve  y 
nommé  Pùo  de  Cru:[  ^  a  dix  milles  ce 
Camufi  :  mais  les  Portugais  avertiPienc 
que  dans  quelques  Cartes  hydrogra- 
phiques 5  Camufi  ou  Camocipé  ,  eft 
nommé  Rio  de  Cruz  ,  êc  qu'il  eft  à 
deux  degrés  quarante  minutes  de  l'E-' 
quateur.  De  ce  Fleuve  ,  à  celui  de  P\io 
grande  ,  ils  comptent  neuf  iieues.  Les 
Figuarès  Hollandois  mettoient  la  petite 
Rivière  d'Upefes ,  à  cinq  lieues  de  Cia- 
ra  d'un  côté  j  &  de  Pautre  à  la  même 
diilance  de  Fleuve  Para  ;  ils  mar- 
quoient ,  dans  l'intervalle ,  Couru  y  Ta- 
requy  j  Tatayoug  _,  Pourafag ,  Araca-- 
Ùhug  5  Pafdtihug  _,  Tiruohug  ,  Juria-^ 
qûeto  5  Upeba  ôc  Camofipé  ^  près  duquel 
ils  afiuroient  qu'il  fe  trouve  des  Mines 
d'argent  &  de  cryftal. 

Un  Pilote  Hollandois  ,  qui  parcou-' 
roit  cette  Côte  en  1600  ,  vit  à  trois 
degrés  au  Sud  de  l'Equateur ,  une  Baie 
qu'il  appelle  Arrekeytos  ;  &c  plus  pro- 
che 5  à  un  degré  quarante- cinq  mina- 
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■■  ^^^  ^''  tes,  un  Fleuve  qu'il  nomme  Rio  de 
i5y  Brésil.  '  Lies  j  dont  les  Habicans  ont  la  raille 
fort  haute ,  le  vifage  difforme,  la  cheve- 
lure longue  5  les  oreilles  percées  de  pen- 
dantes juiqu'aux  épaules ,  la  peau  colo- 
rée de  noir ,  excepté  depuis  les  yeux 
jufquà  la  bouche  5  la  lèvre  inférieure 
Ôc  les  narines  percées  comme  les  oreil- 
les 5  avec  de  petites  pierres  &c  de  petits 
os  pour  ornement. 
"ile  de  Ma-      ^^  ^^  furprenant  qu'il  refte  encorô- 
r.AGNAN  ,F.T  tant  d'incettitude  ,  fur  une  Côte  fi  fré- 
linVr'TÊs  quencée.    Laet  Tartribue  prefqu  égale* 
François,     mcnt  aux  premières  Cartes  ôc  aux  pre^ 
miers  Hiftoriens  Efpagnols  &  Portu- 
gais ,   »  qui  ont  confondu  les  noms, 
i>  dit-il  ,  jufqu'à  donner  indifférem- 
5j  ment  celui  de  Maranon  aux  trois 
yy  grands  Fleuves  qui  fortent  de  l'Ame- 
3>  rique  méridionale  ,  fur  fa  Cote  Sep-, 
M  tentrionale ,  c'eft  à-dire  l'Amazone  > 
«  l'Orinoque  ,  Se  celui  qu'on  nomme 
«  ici  Maragnan ,  mais  qui  paroît  moins 
3>  un  Fleuve  ,  qu'une  grande  Baie  de- 
»y  vaut  laquelle  eft  fituee  l'Ile  de  mê- 
»  me  nom ,  ôc  qui  reçoit  trois  Fleuves 
w  defcendusdu  Midi  droit  au  Nord, 
jy  derrière  les   Provinces  Porrugaifes 
w  du  Brefil  ".  Au  refte  ,  ces  ambiguï- 
tés n'empèchanc  point  le  même  Ecri- 
vain de  ranger ,  comme  01iveira>  lllô 
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èc  cette   partie  de   la  Côte  entre  les  "descri 
Provinces  du  Brefil  Septentrional  5  il  ^^'  ^^^^" 
s'attache  ,  pour  la  connoiiTance  de  l'I- 
le,  à  la  Relation  du  P.  Claude  d'Ab- 
beville(5  8). 

Tous  les  Géographes ,  dit-il ,  après 
ce  Mifïîonnaire,  ont  oublié  dans  leurs 
defcriptions  du  Brefil,  l'Ile  de  Mara- 
gnan.  La  Baie  devant  laquelle  eft  fituée 
l'Ile  de  Maragnan  ,  s'ouvre  entre  deux 
Pointes ,  &  s'enfonce  d'environ  vingt- 
cinq  milles  dans  le  Continent.  Elle  n'en 
a  gueres  nioins  de  l'autre  côté  ,  vers  le 
fond.  Du  côté  de  l'Eil ,  elle  eft  fermée 
d'abord  par  une  petite  Ile  5  que  les  In- 
diens nommoient  Upaonmid  ^  Se  dont 
les  François  ont  changé  le  nom  en  ce- 
lui à'îlette  Sainte  Anne,  Quelques 
lieues  plus  loin  on  rencontre  la  grande 
Ile  de  Maragnan ,  qui  n'a  p»s  moins 
d'environ  quarante-cinq  milles  de  cir- 
cuit ,  &  qui  eft  fituée  à  deux  degrés 
trente  minutes  au  Sud  de  l'Equateur. 

Du  fond  de  la  Baie  fortenc ,  vers 
cette  Ile  ,  trois  beaux  Fleuves  ,  qui 
viennent  la  ceindre  de  toutes  parts  \  de 
forte  que  d'un  côté  elle  n'eft  qu'à  cinq 
ou  fix  milles  du  Continent ,  d'un  au- 


(f  8)  Publiée  à  Paris  en  Capucins  dans  l'Ile  de  Ma- 
i^j  1 ,  fous  le  litre  d'Hif-  ra^nan.  On  verra  bien- 
l«iie  de  la  Miflion  des  Pl\     côr  à  quelle  occadon. 
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DEscRiPT.tre  à  deux  ou  crois  ,  Ôc  plus  ou  moins 
PU  Bs-ESiL.    p^j-  fgs  autres  faces.  Le  plus  grand  &  le 
plus  oriental  des  trois  Fkuves  fe  nom- 
me Mounin  ;  6c  fa  largeur  ,  à  Tembou- 
chure  ,  eft  d'un  quart  de  mille.  Il  ne 
prend  pas  fa  four  ce  à  plus  de  cinquante 
milles  du  rivage.  Le  fécond  ,  ou  celui 
du  milieu  ,  s'appelle  Taboucouroii  •,  de 
defcend  par  un  cours  de  plus  de  cinq 
cens  milles.  Son  embouchure  eft  large 
d'un  demi  mille.  Le  troifieme  ^  qui  eft 
l'Occidental ,  fe  nomme  Miary,    Il  % 
cinq  ou  fix  milles  de  largeur  â  ion  em- 
bouchure, &;  l'opinion  commune  eft 
qu'il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique 
même  du  Capricorne.  Ce  Pais  a  d'au- 
çres  Ilivieres  ,  telles  que  le  Pinaré _,  qui 
aïant  reçu  le  Maracou  ,  tombe  dans  le 
Miary  ,  à  foixante  ou    quatre-vingts 
milles  de  (on  embouchure  j  &  VGuai- 
cou  ^  qui  fort  desP-orits  pour  fe  jecter 
aulii  dans  le  Miary  •,  ce  qui  augmente 
beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.  Le 
Taboucourou  n'eft  gueres  moins  rapi- 
de 5  furtout  vers  fonembouchure  ,  après 
avoir  été  refterré  par  deux  rochers.  Les 
grands  flots  ,  caufés  par  ces  deux  Fleu- 
ves, rendent  l'accès  de  l'Ile  de  Mara- 
gnan  fort  difficile  *,  fans  compter  qu'en 
dehors  j  c'eft-à  dire  vers  la  Mer ,  elle 
eft  environnée  de  fables  6c  d'écueils  ^ 
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qui  donnent  beaucoup  d'embarras  aux  DiscRiPf. 
Pilotes.  C'eft  néanmoins  comme  la  clé  ^^  Bkesh. 
de  toute  cette  Province  j  dont  la  Côte , 
à  l'Eft  comme  à  l'Oueft  ,  eft  bordée  de 
balles  5  Se  de  monticules  de  fable  en- 
core plus  dangereux.  Depuis  le  Cap  de 
la  Tortue  jufqu'à  celui  des  Arbres  fecs, 
noms  d'origine  Françoife  ,  ces  écueils 
s'éiendent  de  quatre  ou  cinq  milles  en 
Mer  ,  <Sc  quelquefois  plus.  On  fait  la 
même  peinture  de  toute  la  Côte ,  de- 
puis le  Cap  de  Tapouytapere,  qui  for- 
me la  Baie  à  l'Occident,  jufqu'au  grand 
Fleuve  des  Amazones  :  c'eft -à- dire 
qu'elle  eR:  mafquée  par  une  infinité 
d'Ilots  &  de  fables ,  &  que  le  riva- 
ge même  eft  couvert  de  Mang'iers  (î 
épais  5  que  joint  à  la  nature  du  ter- 
rein  ,  où  les  traces  des  pies  difpa- 
loiQent  auffi-tôr,  il  eft  impoilible  d'y 
pé'iétrer. 

Tous  les  environs  de  l'Ile  &  de  la 
.Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu'on  les 
repréfenre  ,  on  n'y  a  découvert  que 
deux  paftages  \  l'un  entre  le  Cap  dQS 
Arbres  fecs  &  l'Ilette  Sainte  Anne  , 
qui  n'eft  pas  même  fans  danger  pour 
ceux  qui  le  connoiflenr  le  mieux  :  les 
grands  VaifTeaux  ne  peuvent  pafter  au- 
delà  de  cette  petite  lie  ,  &  les  petits 
font  les  feuis  qui  fe  bazardent  jufqu'à 
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'dfsckipt.  la  grande.  Le  fécond  pafiTage  eft  de  Vaa- 
DU  Brésil,  ^^q  ^^^^  ^q  Sainte  Anne  j  il  peut  rece- 
voir les  grands  VaiiFeaux  ;  mais  comme 
ce  n  eft  qu'en  certains  tems ,  &  jamais 
fans  quelque  danger ,  on  ne  fauroit  ap- 
porter trop  de  précaution  au  choix  des 
Pilotes. 

Les  Indiens  ,  qui  habitent  la  grande 
île  de  Mara^nan  ,  nomment  leurs  Ha- 
bitations  Oc  j  ou  Tave.  Elles  font  com- 
pofées  de  quatre  longs  édifices  ,  qui 
forment  un  quarré  avec  une  grande 
cour  au  milieu.  Chaque  côté  eft  ordi- 
nairement long  de  deux  cens  pies  ;  mais 
dans  quelques  unes  il  en  a  jufqu'à  cinq 
cens.  Leur  largeur  eft  de  vingt  ou 
trente  pies.  Ce  font  de  grands  troncs 
d'arbres ,  dont  les  intervalles  font  rem- 
plis par  des  branches  entrelacées  j  &  du 
-  •  pié  jufqu'au  fommet ,  tout  eft  revêtu 

de  feuilles  de  palmier.  On  y  voit  plu- 
fieurs  centaines  d'Lndiens  ,  qui  vivent 
paifiblement  fous  le  même  toit.  L'Ile, 
contient  vingt-fept  Bourgs  ou  Villa- 
ges de  cette  forme  ,  &  l'évaluation  àQS 
principaux  fit  juger  aux  François  qu'elle 
n'avoir  pas  moins  de  dix  ou  douze  mil- 
le Habitans. 
Propriétés  de  Le  Ciel  eft  ordinairement  pur  &  fe- 
ralnan!  ^''  ^^^^  ^^"^  cette  Ile.  On  n'y  fent  pref- 
qu'aucun  froid.  La  féchereffe  n'y  eft 
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point  immodérée  ,  comme  le  brouil-  d^'cr^T. 
lard  n'y  eft  jamais  épais  ,  ni  les  vapeurs  ^"  li-^^siu, 
miiiibles  a  la  fanté.  On  n'y  connoîc 
point  les  tempêtes  &  les  tourbillons  de 
vent.  Il  n'y  ell  jamais  tombé  de  grêle  , 
ni  de  nége.  Le  tonnerre  y  eft  très  rare  , 
ou  ne  fe  fait  gueres  entendre  que  dans 
la  faifon  des  pluies.  On  y  voit  afTezfou- 
vent  àQS  éclairs ,  vers  le  foir  ,  &  le  ma- 
tin même ,  tandis  que  l'air  eft  le  plus 
ferein.  Lorfque  le  Soleil  retourne  du 
Tropique  du  Capricorne  vers  celui  du 
Cancer ,  il  chalTe  des  pluies  devant  foi, 
dans  toutes  ces  Régions,  quarante  jours 
auplusavantqued'arriveràleurZenith, 
eniuice ,  au(îi-tôt  qu'il  a  pafTé  ,  on  ef- 
fuie  5  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  des 
pluies  continuelles  ,  fuivant  la  diffé- 
rence des  climats.  Dans  i'ile  de  Mara- 
gnr.n  ,  il  pleut  depuis  la  fin  de  Février 
jufqu'au  commencement  ou  vers  le  mi* 
lieu  de  Juin.  Après  le  Solftice  d'Ere, 
lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tropi- 
que du  Capricorne  5  les  vents  d'Eft, 
qui  fe  nomment  Brifes  ,  commencent 
à  fe  lever,  êc  fe  fortifient  à  mefure 
qu'il  s'approche  du  Zenith  j  comme  ils 
s'affciblifTent  à  mefure  qu'il  s'en  éloi- 
gne. Ils  fe  lèvent  ordinairement  après 
le  crepufcule  ,  c'eft-à-dire  à  fept  ou  huit 
heures  du  matin  >  &  leur  violence  aug* 
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mente  a  proportion  qu'il  monte  Air 
©uBKEsijt.  rHorifon.  L  après  midi  5  ilsperdentin- 
fenfiblement  leur  force  i  &  le  foir  ils 
cefïènt  tout-à-fait  de  fouffler.  Dans  l'I- 
le ôc  dans  le  Continent  voiiin ,  on  ne 
fent  point  d'autre  vent  que  celui  d'Eft  , 
qui  rafraîchit  merveilleufement  l'air  3c 
le  rend  fort  fain.  A  fi  peu  de  diftance 
de  l'Equateur  ,  les  jours  ôc  les  nuits 
font  égaux  ^  la  température  prefque 
toujours  la  même  ,  &  l'on  auroit  peine 
à  trouver  un  Pais  dont  le  climat  foiç 
plus  agréable. 

Quoique  l'Ile  foit  environnée  d'eau 
de  Mer ,  ou  qui  en  a  les  qualités ,  elle 
n'en  abonde  pas  moins  en  fources  d'eau 
douce  ,  la  plus  pure  ôc  la  plus  faine, 
d'où  fe  forment  plufieurs  Ruiiïeaux  qui 
l'arrofenr.  Auffi  la  terre  y  eft-elle  C\  fer- 
tile 5  que  fans  fecours  Ôc  fans  repos  elle 
produit  on  trois  mois  une  abondance 
moiiïon  de  Maïz  ,  avec  toutes  fortes  de 
fruits  5  de  légumes  &  de  racines  à  pro-  • 
portion.  Les  Marchandifes  qu'elle  peut  . 
d'ailleurs  fournir  font  du  Bois  de  tein-  / 
ture  ,  du  Saffran  ,  du  Chanvre ,  cette  1 
teinture  rouge  qu'on  nomme  Rocou  ,  :! 
quelques  efpeces  de  Laque,  du  Baume  1 
que  le  P.  Claude  compare  à  celui  de  la 
Meque  3  d'excellent  Tabac,  &  cette 
forte  4e  Poivre  que  les  ludiens  nom- 
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menr  Axi.  Ceux  qui  ont  obfervé  les   'dmsc^ivi', 

qualités  du  rerioir  le  croient  propre  à^"^^'"^^-^* 

porter  des  Cannes  de  Sucre.  On  trouve 

ibuvent  de  l'ambre  gris  fur  les  Côtes  ; 

&:  dans  les  Cailloux ,  une  forte  de  Cry  t 

cal  blanc  &  rougeâtre  ,  plus  dur  que  ce 

qu'on  nomrne  les  pierres  d'Alençon. 

L'Ile  n'eft  pas  non  plus  fans  d'autres 

pierres  précieufes  ,  puifque  les  Habi- 

tans  en  tirent  celles  qu'ils  portent  aux 

lèvres  ,  &  qu'ils  ont  l'art  de  polir  eux^ 

mêmes.  Ils  font  bien  pourvus  aujli  de 

pierres  à  bâtir ,  quoiqu'ils  n'en  falTent 

aucun  ufage ,  d'Argile  pour  faire  des 

Briques ,  de  Ciment  &  de  Chaux.  En- 

in  cette  Ile  ,  n'aïant  ni  de  trop  hautes 

Montagnes ,  ni  des  Plaines  trop  vaf- 

:es  ,  &  fe  trouvant  partout  aufîi  riche 

m  bois  qu'en  eau  ,  peut  pafTer  pour 

m  des  plus  beaux  féjours  du  Monde, 

5es  Animaux  &  fes  Plantes  font  peu 

iifférens  de  ceux  du  Brefil ,  entre  lef- 

quels  on  prendra  foin  de  rappeller  ceux 

lui 'méritent  une  Obfervation  parti- 

:uliere. 

A  rOueîl  de  l'Ile  de  Maragnan ,  on 
:rouve  une  petite  Province  ,  nomméç 
Tapcuitaperé  _,  qui  n'en  eft  féparée  que 
)ar  un  Détroit  de  trois  ou  quatre  lieues* 
ille  fait  partie  du  Continent ,  quoique 
hn^  les  hautes  marées ,  elle  p^iroilTe 
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dfscr:pt.  environnée  d'eau.   Les  Terres  baiTes , 
qui  le  trouvent  alors  inondées ,   de- 
meurent à  fec  après  le  reHux.  Ce  Can- 
ton eft  habité ,  comme  l'Ile  ,  par  une 
Colonie  de  ces  braves  Topinamboux , 
qui     abandonnèrent    volontairement 
leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  d^s 
Portugais.    Ils  y  ont  quinze  ou  vingt 
Habitations ,  bâties  comme  celles  des 
Iniulaires  *,  &  leur  Pais  eft  encore  plus 
agréable ,  plus  fertile  &  plus  peuplé 
que  l'Ile.  De  cette  Province  ,  on  paîTe 
dans  une  autre ,  qui  tire  fon  nom  du 
Fleuve  Co;;:.^^  j  dont  Tes  limites  font 
arrofées ,  Se  qui  furpalTe  aulli  l'Ile  de 
Maragnan  en  fertilité.   On  y  compte 
feize  Bourgs  ,  dont  les  Habitans  (ont 
encore  une  Colonie  de  Topinamboux. 
Entre  la  Province  de  Comma  &c  celle 
deCayeté  ,  qui  touche  à  celle  de  Para , 
d'où  l'Ile  de  Maraî^nan  eft  éloignée 
d'environ  quatre-vingts  lieues  ,  on 
trouve  d'autres  Pais  habités  par  des  To- 
pinamboux ,  furtout  vers  la  Mer.  Ceux 
de  Maragnan  ,  de  Tapouiraperé&:  de 
Comm.a  vivent  dans  une  étroite  allian- 
ce, s'uniftènt  même  par  des  mariages, 
^  font  en  guerre  continuelle  avec  la 
Nation  des  Tapouyas.  Pendant  les  der- 
nières  années  du  X  V  1^  Siècle  ,  les 
Ivlarchands  d'Amfterdam  ôc  ds    Ro- 

IQïd^ïïX 
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terdam  envoierent  ici  pludeurs  Vaif-     ï>escript. 

r  X*    •       '       LT  J'         V  DU  Brésil. 

ieaux.  Mais  n  oubiicns  pas  d  expliquer , 
d'après  le  P.  Claude  d'Âbbeville,  quel- 
les furent  alors  les  entrepriles  des 
François. 

Un  Capitaine  François ,  nommé  Rlf  j^^  ^pJ^I^/J]^' 
faut  5  aïant  été  pr^eifé  par  un  Brafiiien ,  s'établirent 
qui  fe  nommoit  Ouyrapire  ,  fort  accré-  ^àwan^aa/*^ 
dite  dans  fa  Nation  ,  de  revenir  avec 
des  Marchandifes  (Se  à^s  forces ,  arma 
quelques  Navires  en  1 594 ,  pour  ten- 
ter fortune  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique :  mais  la  difcorde  ,  qui  fe  mit  en- 
tre fes  gens ,  6c  la  perte  d'une  partie 
de  fon  Efcadre ,  ne  lui  permirent  pas 
de  faire  un  long  féjour  au  Breiîl.    Il 
y  laiiîà  néanmoins  quelques  Soldats  , 
fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme 
no'A^mé  de  Vaux  ^  qui  fe  concilia  l'af- 
fection des  Sauvages  jufqu'â  leur  faire 
defîrer  ardemment  de  voir  établir  dans 
leur   Canton  une  Colonie   Françoife. 
De  Vaux ,  retourné  en  France  ,  rendit 
^compte  au  Roi ,  de  la  difpofition  (^'='z 
Brafiliens,  &  des  propriétés  du  Pais; 
&  ce  Prince  en  conçut  une  li  haute  idée, 
que  promettant  de  ne  rien  épargner 
pour  le  fuccès  d'un  Etabliflement ,  il 
réfoiut  feulement  de  fe  procurer  des 
éclaircifïemens  plus  certains.  La  Ravar- 
Ciiere  fut  envoïç  avec  de  Vaux,  pour 
Tom^  LIV%  \ 
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DEscRiPT.  prendre  de  nouvelles  informations.  Ils 
paflerent  lix  mois  entiers  dans  la  Baie 
de  Maragnan.  Mais  ,  à  leur  retour ,  ils 
trouvèrent  la  France  privée  du  meil- 
leur de  tous  les  Rois ,  par  un  alFreux 
parricide  -,  Se  leur  entreprife  demeura 
fufpendue  jufqu'à  l'année  1611,  Ce- 
pendant la  Ravadiere ,  s'étant  lié  d'in- 
térêts avec  Rafilly  &  le  Baron  deSanfy  , 
emploïa  cet  intervalle  à  former  de  nou- 
veaux projets.  Sur  fes  Obfervarions  ,  il 
obtint,  de  la  Reine  Mere_,  quatre  Ca- 
pucins y  entre  lefquels  on  comptoir  le 
P.  Claude  d'Abbeville  ,  Auteur  de  la 
Relation  -,  &  ne  fe  promettant  rien 
moins  qu'un  échange  avantageux  pour 
les  Braliliens  ,  de  leur  or  éc  de  leur 
argent  pour  les  lumières  de  la  Foi  ,  il 
partit  de  Concale  en  Bretagne ,  avec 
trois  VailTeaux ,  le  1 9  Mars  de  l'an- 
née 1611, 

Une  tempère  ,  qui  le  jetta  fur  la 
Côte  méridionale  d'Angleterre,  l'obli- 
c  c»v  de  s'arrêter  cinq  fcmaines  à  Pli- 
mouth.  Enfuite ,  aïant  remis  à  la  voile , 
il  paffa,  le  7  de  Mai,  entre  Forraventura 
de  la  grande  Canarie  5  ^  quatre  jours 
après  il  eut  la  vue  de  Rio  del  oro  ,  fur 
la  Côte  d'Afrique  ,  qu'il  continua  de 
ranger  prefque  jufqu'à  l'Equateur.  Le 
17  de  Juin  ,  il  fe  ugmva  pat  les  quatre 
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degrés  de  Latitude  Auftrale;  d'où  tour-  "  descript; 
nantà  l'Oueft ,  il  arriva  le  23  à  l'Ile  ï^u  Bp.e.il. 
Fernandez  de  Noronha.  Il  s'y  arrêta 
iufqu'au  8  de  Juillet  j  &  delà  s  etanc 
rendu  en  trois  jours  à  la  Baie  de  Mou- 
couru  5  où  il  entra  le  1 1  â  midi ,  il  fui- 
vit  la  Côte  jufqu'au  Câp  de  la  Tortue, 
par  les  deux  degris  vingt  minutes  du 
Sud.  Il  y  paiTà  douze  jours  \  Se  le  vingt- 
iix ,  il  fe  trouva  proche  de  l'Ilecce  Sainte 
Anne ,  d'où  il  palTa  fans  obilacle  à  l'Ile 
de  Maragnan. 

Son  premier  foin  fut  d'y  élever  un 
Fore ,  dans  un  lieu  commode.  Il  choifîc 
une  Colline  aifez^ haute,  qui  comman- 
de l'entrée  du  Port  principal  ,  entre 
deux  Rivières  qui  tombent  dans  le  Dé- 
croit. Cet  Etabliflèmenc  reçut  le  nom 
de  Saint  Louis  ,  Se  fut  muni  de  vingt- 
deux  Pièces  de  Canon.  Pendant  qu'on 
a'épargnoic  rien  pour  le  fortifier ,  les 
Capucins  s*emploïerent  â  la  converfion 
des  Indiens  ,  dont  plufieurs  ouvrirent 
-les  yeux  â  la  lumière.  Le  P.  Claude , 
aïant  reçu  ordre  de  repafler  en  France  » 
y  en  mena  quelques-uns ,  qui  furent 
baptifés  folemneliement  à  Paris. 

Il  paroît  certain  que  les  François  ne  ï^esFrançoîi 
lurent  pas  long-tems  maures  de  1  Ile  ^  niedeMara- 
mais  on  ignore  en  quel  tems  ils  fe  vi-  S»»»* 
renc  forcés  de  rabandonner.  Laet  jug^ 

lij 
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que  ce  fut  en  1^14  ,  lorfque  Jérôme 
»wSr£sil.  ci'Albuquerque  fut  envoie  avec  une 
puilfance  Flotte  ,  pour  foumectre  cqs 
Provinces  au  Portugal.  Il  aborda  ,  dans 
le  cours  du  mois  d'Odobre ,  à  lentrée 
du  Fleuve  Perea  ,  où  Ton  a  dit  que  les 
Portugais  avoient  formé  depuis  peu  une 
petite  Colonie  ,  nommée  Nofira  Sen- 
hora  delRofario,  On  ne  trouve  ,  dans 
aucune  Relation  ,  ce  qui  fe  paifa  entre 
les  Françoise  lui  ^ mais  il eft  confiant 
qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer ,  cc 
^ue  les  Portugais  s'établirent  folide- 
ment  à  leur  place.  La  Ravardiere  avoit 
fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habi- 
toient  la  Montagne  d'Yballyahap  ,  de 
ces  Barbares  furent  aufïi  chaffcs  par  des 
Ennemis  fupérieurs  en  nombre.  Cette 
Montagne  ,  qui  n'eil  pas  éloignée  du 
Fleuve  de  Cainuli ,  eil  ii  haute  ,  qu  a 
peine  la  peut-on  monter  en  quatre  heu- 
res *,  mais  fon  fommet  forme  une  belle 
êc  vafte  Plaine  ,  à  laquelle  on  donne 
vingt-quatre  milles  de  long  ,  fur  vingt 
de  largeur ,  Se  qui  n'eft  pas  moins  riche 
en  eau ,  qu'en  arbres  6c  en  fruits.  On  y 
comptoit  alors  plus  de  deux  cens  Villa*» 
ges  Indiens.  A  peu  de  diftance ,  une 
autre  Montagne  ,  nommée  Cotiova , 
mais  beaucoup  moins  grande,  en  con- 
tenoitfeptoahuit. 
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Nous  avons  décrit  la  Cote  du  Brefiil  "Tê 
Septencrional  jal^qu'au  Fleuve  Perea  ,  ^"  ^^"^^* 
qui  faic  comme  l'encrée  de  la  Province 
de  Maragnan  du  côté  de  TEft  5  de  qu'on 
place  à  deux  degrés  quinze  minutes  au 
Sud  de  l'Equateur.  De  l'embouchure 
de  ce  Fleuve  ,  on  s'avance  à  l'Ilette 
Sainte  Anne  ,  qui  n'a  pas  plus  d'une 
grande  lieue  de  circuit  -,  &  pour  fe  ren- 
dre au  Fore  de  Saint  Louis  ,  on  recon- 
noît  d'abord  le  Cap  de  Tapuitaperé , 
d'où  l'on  toutne  vers  la  grande  lie ,  où 
eft  fitué  ce  Fort ,  que  les  Portugais  ont 
enlevé  aux  François.  Enfuite  on  trouve 
un  autre  Fort ,  qu'ils  ont  conftruit  eux- 
mêmes  _,  fous  le  nom  de  San  Francifco. 
Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  deux 
degrés  vingt  minutes. 

Une  Carte  Portugaife  ,  que  Laet  ju- 
ge fort  exade  ,  repréfente  l'étendue  de 
la  Capitainie  du  Maragnan.  Elle  place 
fur  la  rive  gauche  du  Fleuve  Perea  ,  à 
quelque  diftance  de  fon  embouchure» 
le  Fort  Portugais  de  Saint  Jacques  , 
dans  une  petite  Anfe  ,  avant  laquelle 
plufieurs  Rivières  qui  tombent  dans  le 
Fleuve  àc  quantité  de  petites  Iles  le 
rendent  fort  largç.  Au-delà  des  Iles  , 
on  trouve  un  autre  Canal ,  qui  fort  de 
la  Baie  de  Maragnan  entre  deux  petites 
Ilesoblûngues,>  ce  dans  lequel  on  voit 
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"dfccript.  fur  la  gauche  un  autre  Fort  Portugais  5 
PU  Brésil,  nomme  Sainte  Marie.  Un  peu  plus 
loin,  du  même  côté ,  on  rencontre  l'em- 
bouchure du  Fleuve  Mounin  ,  enfaite 
celle  du  Tapocoru  ,  vers  les  trois  de- 
grés ,  d  ou  la  Cote  ,  qui  alloit  prefque 
droit  au  Sud  ,  fait  un  coude  à  l'Ouefb 
jufqu'â  l'embouchure  du  grand  Fleuve 
jMeary.  Delà  elle  retourne  au  Nord  juf- 
qu'au  Cap  de  Tapuitaperé.  L'Ile  de  Ma- 
ragnan  ,  qui  eil  au  milieu  de  la  Baie  9 
Nord  3c  Sud  dans  fa  longueur ,  en  rem- 
plit prefque  toute  l'étendue.  Le  Port  , 
ou  l'Anfe  ,  qui  contient  le  Fort  de 
Saint  Louis  devant  Ton  embouchure  , 
entre  deux  Rivières  qui  en  font  une  pe- 
tite île  5  s'ouvre  à  l'Occident.  Le  Fore 
de  Saint  François  eft  au  fond  de  cette 
Anfe  y  de  prefqu  au  milieu  de  fon  en- 
ceinre.  Autour  de  Tlle  ,  fur  les  Cotes 
de  la  Baie,  on  trouve  plufîeurs  Habi- 
tations ,  dont  les  plus  confidérables  font 
celle  de  Saint  André,  qui  eft  prefqu'à 
la  pointe  Septentrionale  de  l'Ile ,  &C 
celle  de  Saint  Jacques ,  a  la  pointe  mé- 
ridionale. 

On  lit  ,  fur  la  même  Carte,  que  les 
François  avoient  recionté  le  Fleuve  de 
Tapocoru  dans  des  Barques,  jufqu'aux 
cinq  degrés  de  Latitude  Auftrale ,  oiï 
ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Rivière 
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qui  defcend  de  l'Eft,  &:  qu'ils  avoient     descmp-c. 
remonté  auffi  le  Meary  jufqu  au  hui-  ^^  i^^^"»^- 
tieme  degré. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé  ,  en  fui- 
vant  la  Côte  a  quelque  diftance  du  ri- 
vage ,  qui  eft  bas  &  bordé  de  Sables  5 
on  rencontre  d'abord  ,  à  dix  lieues  du 
Cap  5  le  Port  d'Aippe  •  d'où  Ton  eh 
compte  deux  à  l'Ile  de  Camara  j  & 
deux  encore  de  cette  Ile  à  celle  de 
Supat'Uvé  :  Delà  ,  quatre  à  l'Ile  Blan- 
che 5  ou  de  Saint  Jean  ,  qui  n'eft  qu'à 
un  degré  douze  minutes  au  Sud  de 
l'Equateur. 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l'exac' 
tltude,  les  lieux  ,  qui  font  entre  le  Cap 
de  Tapuitaperé  Ô^  la  Pointe  qui  tourne 
au  Sud  5  fous  le  nom  de  Punta  Sepa- 
rata  ,  portent  àQ^  noms  fort  difFérens 
de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  autres 
Cartes.  Après  la  Province  de  Comma  , 
en  fuivant  la  Côte  à  l'Oueft  l'efpacè 
d'environ  vingt-cinq  lieues ,  on  ren- 
contre 5  fuivant  cette  Carte  ,  une  Baie 
qui  s'enfonce  de  quelques  lieues  dans 
le  Continent ,  &  qui  fe  nomme  Com^ 
ma  Va(fou,  De  cette  Baie  au  Fleuve 
Comajamu  _,  la  Carte  met  cinq  lieues  ; 
enfuite  quinze  jufqu'au  Fleuve  Joro- 
que.  Elle  donne  ,  à  toutes  les  Terres 
qui  font  dans  cet  intervalle  ,  le  nom 
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descï^ipt.  de  Cofia  Alagoada  ^  parcequ'elles  font 
ï^uBKEsii..  rempiles  de  Marais  &  d'Érangs.  Du 
Fleuve  Joroque,  cjui  vient  de  fort  loin 
dans  le  Continent ,  elle  marque  envi- 
ron vingt-cinq  lieues  jufqu'au  Fleuve 
Paraguacoté  j  &  les  Terres ,  entre  cqs 
deux  Fleuves, y  portent  le  nom  de  Cojia 
BcLxc:,  Le  Paraguacoté  eft  fuivi  de  la 
Rivière  de  Swianamé  ^  à  huit  ou  neuf 
lieues  ;  &c  cette  Rivière  ,  de  celle  de 
Surama  s  prefqu'à  la  même  diflance. 
Ulùata  eft  à  onze  lieues  de  celle-ci  ^ 
&  le  Namé  à  quatre  ou  cinq  de  l'Itata, 
Enfin  ,  du  Namé ,  au  Promontoire  qui 
fe  nomme  Punta  Separata  ,  la  Carte 
marque  environ  neuflieues.  Elle  me:  , 
devant  cette  Pointe  ,  une  petite  lie 
qu  elle  nomme  If.a  de  Arca, 

Après  Punta  Separata ,  on  trouve  d'a- 
bord une  Rivière  nommée  do  Sol  ;  en- 
fuite  llleoblongue  das  Bandeiras ^^dc 
plus  loin  un  angle  de  Terre  qu'on  nom- 
me Punta  do  mel  ^  d'où  l'on  pafTe  à  un 
angle  obtus  ,  où  eft  fituée  ,  fur  un  bras 
du  Fleuve  àe^  Amazones ,  la  ForterelTe 
de  Para  ,  dont  le  Pais  forme  une  autre 
Capitainie  Portugaife  (59). 
Tntéticurdtt  Mais  nous  ne  continuerons  point  de 
luivre  la  Cote  ,  ians  avoir  recueilli  ce 
qu'on  trouve  de  plus  clair  &  de  plus 

{\9)  Laec  j  lib.  i6.  cap.  zo.  5c  procèdent. 
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certain  fur  Tintérieur  du  Brefil  _,  que     ofscrip.. 
Tordre  ne  permet  point  de  laiifer  dér-  ^^  Brésil. 
riere  nous.    Reprenons  a  la  première 
Capitamie ,  qui  eft  celle  de  Saint  Vin- 
cent. Correal ,  qui  fit  un  féjour  de  cinq 
ans,  dans  les  Terres  Portugailes  ,  de- 
puis 1684  jufqu  en  1^90  ,  raconte  qu'é- 
tant à  Bahia  ou  la  Baie  de  Tous  \qs 
Saints  ,  il  tut  emploie  avec  di(l:incl:ion 
fur  quelques  Barquesqu'on  envoïoit  à 
Saint  Vincent  pour  y  porter  des  pro- 
yifions ,  ce  qui  lui  donna  occafion ,  dit- 
il  ,  de  s'inftruire  allez  particuiieremenc 
de  rétatdecetre  Province  (.<o).  Santos 
qui  en  eit  la  Capitale,  eft  une  petite   villedesan- 
Ville  maritime  ,  qui  lui  parut  très  bien  '^'^'^'^'^v^^ 
icuee.  Dans  toutes  les  Indes  Occiden- 
tales ,  il  n'y  a  point  de  Port  qui  puiOe 
é:re  mieux  fortifié  ,  ni  qui  Voit  plus 
propre  à  contenir  de  gros  VaifiTcaux. 
La  Colonie   étoic  alors"  compofée  de 
nois  ou  qusitre  cens  Portugais  ,  Me- 
tifs  3  mariés  la  plupart  à  des  Indiennes 
converties  ,  &  gouvernés  par  êiQs  Prê- 
tres ou  des  Religieux,  qui  poiledenc 
toutes  les  richefTes  du  Pais.  Ils  ont  un 
grand  nombre  d'Efclaves  &  dlndiens 
tributaires ,  qu'ils  obligent  de  leur  10  ar- 
nir  une  certaine  quantité  d'argent  ,  à^s 
Iviines  qui  font  entre  Santos  &   Saint 

(60)  Voïa^es  de  François  Correal ,  Part.  1 .  chap.  ^, 
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descript.  Paul.  Ces  riches  Eccléfiafliques  fon- 
DU  BRESIL.  ^^^^  p^^  ^  rinftrudion  de  leurs  Sujets. 
Correal  regarde  les  Habitans  de  Santos 
Ignorance  de  comme  les  plus  ignorans  de  toutes  les 
fes Habitans.  i^^qs^  „  Un  d'entr'eux  lui  demanda 
»  s'il  y  avoic  des  Indiens  en  Europe, 
*>  dçf\  les  Hommes  y  étoient  faits  corn- 
«  me  au  Brefil }  La  converfation  étant 
»  tombée  fur  la  différente  polirion  du 
9)  Brefii  &  du  Portugal  ,  qui  fait  que 
yi  l'un  de  ces  deux  Pais  a  l'Eté  lorf- 
«  qu'on  a  l'Hiver  dans  l'autre  y  Ôc  qu'il 
w  eft  nuit  ici  iorfqu'il  eft  jour  au  Bre- 
w  fil  5  Correal  ne  put  perfuader  à  per- 
î,  fonne  qu'il  parlât  férieufement.  Son 
«  embarras  augmenta  beaucoup  ^  par 
5:»  une  indifcrétion  qui  le  fit  parler  des 
"  Anglois  5  parmi  lefquelsil  avoir  fer- 
»  vi.  On  lui  demanda  vingt  fois  s'il 
w  n'étoit  pas  Hérétique  5  .&  ceux  qui 
M  l'avoient  entendu  ,  apportèrent  de 
»  l'Eau  Bénite  ,  dont  ils  arroferent  le 
»  Heuoù  il  écoit  avec  eux. 

République        I^  "^  ^^f  ?'^^^^  ^^  ^^^'"  ^^  ^^^^^^  ^^"^  ^ 

Je  Saint  Paul,  qui  eft  à  plus  de  douxe  lieues  de  Santos 
dans  les  Terres ,  enfermée  de  tous  côrés 
par  des  Montagnes  inacceffibles ,  &:  par 
la  grande  Forêt  de  Pernacabiaba  j  mais 
il  ait  bien  informé  de  ce  qu'il  n'avoir 
fû  jnfqu'alors  que  par  des  témoignages 
incertains.  »  C'eft  une  efpece  de  Ré- 
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n  publique  ,  compofée  ,  dans  fon  ori-  descritt 
j»  gine  5  d'un  mélange  d'Habirans  fans  ^"  s^-ESit.. 
»  foi  d>c  fans  loi ,  que  la  nécellicé  de  fe 
»  conferver  a  forcés  de  prendre  une 
5>  forme  de  Gouvernement.  Il  s'y  trou- 
j>  ve  des  Fugitifs  de  tous  les  Ordres  6c 
5>  de  toutes  les  Nations  ;  des  Prêtres  , 
«  des  Religieux ,  àos  Soldats ,  des  Ar- 
»  tifans  5  des  Portugais  ,  des  Efpa- 
»>  gnols  5  des  Créoles ,  des  Metih  ,  des 
a  Caribocls  ^  qui  font  des  Indiens  nés 
w  d'un  Brafilien  &  d'une  Negreife ,  d>c 
»>  des  Mulâtres  «.  Elle  ne  confiftoit 
d'abord  qu'en  une  centaine  de  Famil-  sonorîgîne 
les ,  qui  pouvoient  monter  à  trois  ou 
quatre  cens  perfonnes  ,  en  y  compre- 
nant les  Efclaves&  quelques  Brafiliens 
des  Cantons  voilins.  Dans  l'efpace  de 
quinze  ou  vingt  ans ,  elle  s'accrut  de 
dix  ou  douze  fois  ce  nombre.  Les  Pau-  sesLoix  & 
lifles ,  c'eft  le  feul  nom  que  rAureur 
leur  donne  ,  prennent  la  qualité  de 
Peuple  libre  ,  &  ne  donnent  pas  d'autre 
marque  de  dépendance  aux  Portugais  > 
qu'un  tribut  annuel  du  Quint  de  l'or 
qu'ils  tirent  de  leur  propre  fond  :  on 
prétend  qu'il  monte  à  huit  cens  marcs. 
C'eft  la  tyrannie  à^s  Gouverneurs  ,  qui 
îi  donné  naiffanceà  cette  petite  Société. 
Elle  eft  fi  jaloufe  de  fa  liberté  ,  qu'elle 
ferme  l'entrée  de  fes  Terres  aux  Etran- 
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dkçcript.  gers ,  s'ils  ne  le  préfentenc  dans  le  deC- 
pTj  DB.ESII,.    £^-^^^  ^ç  ^'y  étal^lii;.  Alors  on  les  aiFujettit 
à  de  longues  épreuves  -,  autant  pour  s'af- 
furer  qu'ils  ne  fonr  pas  des  Efpions  6^ 
des  Traîtres ,  que  pour  connoître  à  quoi 
ils  peuvent  être  emploies.  Lorfqu'on  le 
croit  fur  de  leurs  dilpofitions  >  on  leur 
fait  faire  de  pénibles  courfes  ,  danslef- 
quelles  ils  font  obligés  d'enlever  cha- 
cun deux  Indiens ,  qu'ils  doivent  ame- 
ner pour  l'efclavage  ,  3c  qui  font  em- 
ploies au  travail  des  Mines  ou  de  l'A* 
griculture.  Si  Ion  ne  foiitient  pas  l'exa- 
men 5  ou  fi  l'on  eft  foupconné  de  quel- 
que perfidie  ,  on  eil  tué  fans  pitié.  La 
permifîion  de  fe  retirer  ne  s'accorde  pas 
plus  aifément  à  ceux  qui  fe  lafTent  de 
cette  contrainte.  Chaque  fois  qu'ils  en- 
voient paier  le  tribut ,  ils  font  décla- 
rer que  le  devoir  de  la  crainte  n'y  ont 
aucune  part ,  &  que  leur  unique  mo- 
rif  eft  un  ancien  fentirnent  de  refpeér 
.pour  le  Roi  de  Portugal.    On  aiuire 
oa'aïant  quantité  de  Mines  d'or  ôc  d'ar- 
gent 3  ce  qu'ils  paient  aux  OfHcieus  du 
Roi  eft  fort  éloigné  d'en  erre  le  Quinc. 
Lts  Gouverneurs    Portugais   en    font 
convaincus  :  mais  comment  forcer  une 
Trouppe  de  Brigands  j  qui  font  envi- 
ronnés de  rochers  inaccedibles ,  Se  qui 
ajoutent  fans  ceiTe  de  nouvelles  déi^çir 
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fes  aux  paiTages  qu'ils  ne  cioieiic  pas  Di-scaitr. 
aifcz  fortifiés  par  hi  Nature  \  lis  ne  mar-  ^^  ^ï^--'»*»- 
client  qu'en  corps ,  armés  de  flèches  &: 
d^armesà  feu.  On  ignore  slls  ont  i'arr 
de  faire  des  Fufils  ,  mais  il  eft  certain 
qu'ils  n'en  ont  jamais  manqué.  Cor- 
real  juge  que  refpedrant  peu  les  Voïa- 
geurs  qui  s'écartent ,  &  recevant  quan- 
tité de  Nègres  fugitifs  ,  ils  amairent 
des  armes  à  feu  par  cette  voie.  Ils  font 
des  courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues 
dans  l'intérieur  des  Terres  5  entre  les 
Rivières  de  la  Plata  &  des  Amazo- 
nes. Quelquefois  même  ils  ont  eu  l'au- 
dace de  traverfer  le  Brefil.  On  a  fu 
que  les  Jéfuires  du  Paraguay  avoienr 
fait  divers  eitorts  pour  s'introduire 
dans  les  Terres  des  Pauliftes  -,  mais  que 
foit  par  défiance  de  leurs  vues  ,  ou  par 
indifférence  pour  la  Religion ,  Qts>  in- 
dociles Brigands  s'étoienc  obfïinés  a  \t^ 
rejetcer  (6  i). 

Il  eil  heureux  que  le  témoignage  de  Témoi-na-^e 
Correal  fe  trouve  ici  confirmé  par  ce-~^".  ^'•'^^^'^'^ 
lui  des  Millionnaires  :  mais  quoique 
leurs  récits  ferelïemblent  pour  le  fond , 
il  y  a  d'autres  lumières  à  tirer  des  Ob- 
fcrvations  du  P.  Loçano.  Les  Portu- 
gais,  dit-il ,  après  avoir  bâti  la  Ville 
de  Saint  Vincent  fur   le  bord  de  la 

<<îi)  Correal ,  uoï  fup. 
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"  DESCB.1PT.  Mer  5  avoient  envoie  delà  quelques 
t>v  BREsa.  Colonies  dans  les  Terres.  Elles  y  fondè- 
rent des  Villes  ,  donr  une  des  plus  cé- 
lèbres eft  celle  de  Saint  Paul ,  qui  fut 
bâcie  dans  un  Cancon  ,  nommé  Pira- 
tininga  par  les  Naturels  du  Pais  ,  d'où 
elle  pricleiurnom  de  Piraciningue.  Peu 
de  tems  après  fa  fondation,  le  P.  Em- 
manuel de  Nobrega  ,  qui  avoit  été  en- 
voie au  Breiil  par  Saint  Ignace  pour  y 
être  le  premier  Supérieur  Provincial  de 
fa  Compagnie,  aiant  jugé  cette  petite 
Ville  avantageufement  placée  ,  pour  le 
defifeind'y  former  une  nombreufe  Egli- 
fc  de  Braiiliens ,  qu'il  fe  flartoic  d'y  trou- 
ver plus  dociles  que  vers  le  rivage  de  la 
Mer  5  y  transfera  le  Collège  de  Saine 
Vincent.  Comme  il  y  écoic  arrivé  la 
veille  du  jour  où  l'on  célèbre  la  Con- 
verfîon  de  Sain:  Paul ,  en  i  <;  5  4  ,  il  dé- 
dia l'Eglife  du  nouveau  Collège  a  cet 
Apôtre  ,  dont  le  nom  eft  devenu  en- 
fuite  celui  de  la  Ville. 
Origine  des  Ses  Kabitaus  fe  maintinrent  qaei- 
X4aT7^iu5  de  g^^  ^^^^  j^t^s  la  piété  :  3c  les  Indiens 

1  Amérique        \      ^  '  1         T  T   ' 

Mciiiionale , Ciii  Canton  ,  protèges  par  les  Jeimtes  , 
&ieurîrava  g^j  \q^  faifoient  traiter  humainement , 
embrairoient  le  Chriftianifme  à  l'envi  : 
mais  cette  faveur  dura  peu  ,  &  la  Co- 
lonie Portuj^aife  de  Saint  Paul  de  Pi- 
xatmmgue  ,  dont   les   Millionnaires 
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avoient  efpéré  route  forte  de  fecours ,  ""l^^ïï^TT/. 
devint  bientôt  leur  plus  grand  obftacle.  DuBs-tsit. 
La  première  fource  du  mal  fut  une  au- 
tre Colonie  5  voillne  de  Saint  Paul, 
où  le  fang  Portugais  étoit  fort  mêlé  avec 
celui  des  Brafiliens  Cet  exemple  fut 
contagieux  pour  Saint  Paul  s  ôc  par  de- 
grés il  fortit  ,  du  mélange  des  deux 
Sangs,  une  génération  perverfe  ,  donc 
les  defordres  furent  poufles  fi  k)in  , 
qu'ils  firent  donner  à  ces  Metifs ,  le  nom 
de  Mamelus  ,  pour  exprimer  apparem- 
ment leur  reiïëmblartce  avec  ces  an- 
ciens Brigands  d'Egypte. 

Les  efforts  des  Gouverneurs ,  des  Ma- 
giftrats  5  &  des  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques  ne  purent  enjpccher  que  la  diflo- 
lucion  ne  devînt  générale ,  &c  les  Ma- 
melus fecouerent  enfin  le  joug  des  Loix 
divines  &  humaines.  Des  Bandits  de 
diverfes  Nations  ,  Portugais  ,  Efpa- 
gnols  5  Italiens  6c  Holiandois ,  qui 
fuïoient  les  pourfuites  de  la  Juftice  àQS 
Hommes ,  &;  qui  ne  craignoient  point 
celle  du  Ciel ,  s'établirent  à  Saint  PauL 
Quantité  de  Brafiliens  vagabonds  s'y 
ralTemblerenr  auffi  ;  &  le  goût  du  bri- 
gandage s'étant  bien-tôt  ranimé  parmi 
tant  de  gens  accoutumés  au  crime  ,  ils 
remplirent  d'horreurs  une  immenfe 
étendue  de  Pais,  Le  plus  court ,  ob- 
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""DEsctiiPT.  ferve  l'Auceur ,  eur  été  d'en  purger  la 
jjuBr&szl.  Terre  ,  ôc  les  deux  Couronnes  d'Ei- 
pagne  è^  de  Porcugai ,  réunies  alors  fur 
une  mêine  tète ,  y  étoient  également: 
intéreiïees.  Mais  la  Ville  ,  fituée  fur  la 
cime  d'un  Rocher  ,  ne  pouvoit  être 
foumife  que  par  la  faim.  Il  falloit  des 
Armées  nombreufes  3  ^e  le  Brefil  n'é- 
toit  point  en  état  de  irournir  ;  fans  comp- 
ter qu'an  petit  nombre  de  gens  déter- 
minés pouvoit  en  défendre  les  appro- 
ches, &C  que  pour  les  réduire  il  auroic 
fallu  5  entre  les  deux  Nations ,  un  con- 
cert qui  ne  s'y  eft  jamais  trouvé. 

Ce  qui  paroît  furprenant  3  ôc  ce  qui 
empêcha  peut-être  qu'on  ne  prît  du 
moins  quelques  mefures  contre  les 
Îv4amelus  ,  c'eil  qu'ils  n'avoient  pas 
befoin  de  fortir  de  chez  eux  pour  jouir 
de  tourer,  les  commodités  de  la  vie.  On 
»  '  lefpire,  à  Saint  Paul  de  Piratiningue, 

un  air  pur ,  fous  un  Ciel  toujours  fe- 
Tein.  Le  climac ,  quoique  par  les  vingt- 
quatre  degrés  de  Latitude  Auftrale,  eft 
fort  tempéré.  Toutes  les  Terres  fonc 
fertiles  éc  portent  de  très  beau  Fio- 
înent.  Les  Cannes  de  Sucre  y  croilîent 
en  abondance  ,  ôc  les  pâturages  y  fonc 
excellens.  Ainfi  l'on  ne  peut  attribuer 
qu'au  g:Qm  du  vice  de  du  briaandaae 
cecre  tureur  qui  leur  a  fait  iong-tems 
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parcourir  ,  avec  des  faticrues  -incroia-  dfscript. 
blés  oc  de  conrinuels  dangers ,  de  val- 
tes  Régions  fauvages ,  qu'ils  ont  dépeu- 
plées de  deux  millions  d'Hommes  (62). 
D'ailleurs  rien  n'étoit  plus  miférable 
cjue  la  vie  qu'ils  menoienr  dans  ces  ex- 
péditions ,  qui  duroient  fouvent  plu- 
lîeurs  années.  Il  y  en  périiToit  un  grand 
rcmbre.  D'autres  ,  à  leur  retour ,  irou- 
voient  leurs  Femmes  remariées.  Enfin 
leur  propre  Pais  auroir  éré  bien-tot  fans 
Habitans  ,  fi  ceux  qui  ne-  revenoient 
pomr  n'eulïent  été  remplacés  par  les 
Captifs  qu'on  ramenoit  de  ces  longues 
courtes  j  ou  par  des  Indiens  avec  qui  la 
Ville  éroit  en  Société. 

Les  Efpagnols  du  Paraguay  n  ont  pas 
moins  fouffert  de  ces  Ennemis  publics  , 
que  les  Nations  Indiennes,  qui  fe  trou- 
voient  expoi^es  àleursincurfions.  Mais 
rH'iftorien  du  Paraguay  leur  reproche 
de  ne  pouvoir  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  :  ils  n'avoient ,  dit-il ,  qu'à  fou- 
tenir  les  Rédudions  ,  c'eft-à  dire  les 
Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay 
contre  les  Mamelus  ,  qui  n'auroient  ja- 
mais pu  forcer  cette  barrière.  L'intérêt 
les  aveugla.  Ils  ne  voïoient  ,  dans  ces 
nouvelles  Eglifes  ,  qu'une  Digue  op- 

(tfi^  Voiez   l'Iliftoire  du   Paraguay  ,  par  le  P.   de 
Charievoix. 
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~  DESCR.IPT.  pofée  a  leur  cupidité  -,  &  jamais  ils 
ru  BRESIL,    n'onc  connu  l'avantage  qu'ils  en  pou- 
voient  tirei*  juftemenc,  qu'après  la  rui- 
ne de  cette  Frontière.  Cependant  com- 
me les  Mamelus  ne  lailFerent  pas  de 
Maraeîusaé-j-j-QQver  plus  de  réfiftance  qu'ils  ne  s'y 

'.uifés  en  Je-  ,      .  *•  j  i      i  ^     ^ 

uites.         etoient  attendus  ae  la  part  des  nou- 
veaux Chrétiens ,  &  qu'ils  ne  vouloienc 
pas  s'afîoiblir  à  force  de  vaincre  ,  ils 
Veurent  recours  à  la  rufe  ,  dont  ils  em- 
ploïerenc  piufieurs  fortes.  Celle  qui  eue 
le  plus  de  fuccès  ,  du  moins  pendant 
quelque  tems ,  fut  de  marcher  en  pe- 
tites Trouppes  5  dont  les  Commandans 
étoient  vêtus  en  Jéfuires,  dans  les  lieux 
où  ils  favoient  que  ces  zélés  Miffion- 
naires  cherchoient  à  faire  dos  Profely- 
res  -,  ils  commençoient.  par  y  planter  des 
Croix-,  ils  faifoient  de  petits  préfens 
aux  Indiens  qu'ils  rencontroient  ,  ils 
donnoient  des  médicamens  aux. Mala- 
des ,  ôc  fâchant  la  Langue  Guaranie , 
qui  eft  la  plus  commune   dans  cette 
contrée  9  ils  alloient  jufqu'à  les  preiTer 
d'embrafTer  le  Chriftianifme  ,  dont  ils 
leur  donnoient  une  courre  explication. 
Lorfque  ces  artifices  avoient  eu  le  pou- 
voir d'en  raflembler  un  grand  nom- 
bre 5  ils  leur  propofoient  de  venir  s'é- 
tablir dans  un  lieu  commode,  où  rien 
ne  devoir  manquer  à  leur  bonheur,  La 
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plupart  fe  laifToient  conduire  par  ces  ""loÊsrlTrr", 
Traîtres, qui  levant  enfin  le  mafque,  ^^^^"'^' 
commençoient  par  leur  lier  les  mains , 
égorgeoient  ceux  qui  leur  faifoient 
craindre  quelque  réfiftance  ,  ôc  traî- 
noient  les  autres  à  l'efclavage.  Cepen- 
dant il  s'en  échappa  quelques-uns ,  qui 
répandirent  l'allarme  ;  mais  avant  que 
cette  infernale  perfidie  fut  vérifiée  ,  les 
Jéfuites  en  refientirent  de  triftes  effets  , 
par  les  dangers  auxquels  ils  furent  ex- 
f  ofés  dans  leurs  courfes  Apodoliques  s 
6c  furtout  par  la  difficulté  qu'ils  trou- 
vèrent long  tems  àfe  faire  fuiyre  des 
Indiens. 

Toute  la  nouvelle  Hiftoire  du  Para- 
guay eft  remplie  des  fanglantes  entre- 
prifes  des  Mamelus  *,  &:  ce  fut  à  l'oc- 
câfion  d'un  mal  ,  qui  croiffbit  de  jour 
en  jour  j  que  les  Jéfuites  obtinrent 
enfin  du  Roi  d'Efpagne  la  permilîîon 
d'armer  leurs  Indiens.  On  ne  me  par- 
donneroit  pas  de  fupprimer  un  trait  fi 
curieux. 

Ce  n'étoit  pas  afifez ,  dit  le  pieux  His- 
torien 5  d'avoir  rafiemblé  les  nouveaux 
Chrétiens  dans  les  Rédudions,  &  de 
les  y  avoir  mis  même  à  couvert  d'une 
furprife.  Leurs  Chefs  repréfenterent 
au  Supérieur  des  Miffions  ,  que  tandis 
qu'il  n'y  auroit  point  d'égalité  dans  les 
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""  descriît.  armes  ,  les  précautions  ne  pourroien* 
s)\jBKESiL.    empêcher  qu'ils  ne  fuccombaiTent  aux 
Mamelus.      Les    Millionnaires    n'en 
éîoien:  pas  moins  perruadés  qu'eux  ; 
mais  on  s'étoic  fait  une  maxime  d'E- 
tat ,  en  Efpagne ,  de  ne  pas  mtroduire 
Tufage  des  armes  a  feu  parmi  les  In- 
diens 5  &  rien  n'écoic  plus   fage  ,   en 
effet,  pour  les  Indiens  en  commande  ^ 
qui  vivoienî  parmi  les  Efpagnols  ,  in- 
terrefTés  à  leur  confervation.    On   ne 
pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  ces 
efpeces  d'Efciaves  »  dont  la  foumiffion 
étoit  forcée ,  qu'autant  qu'ils  éroienc 
dans  l'impuiiTance  de  fecouer  le  joug. 
Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
autres  :  leur  foumifîion  écoit  volon^ 
taire ,  Se  les  avantages  qu'ils  y  avoienc 
trouvés  leur  en  aïant  fait  connoître  le 
prix  5  rien  ne  pouvoir  les  porter  à  la 
révolte  >  auiTi  long-tems  du  moins  qu'on 
n'entreprendroit  point  fur  leur  liberté  , 
que  le  Souverain  s'étoit  engagé  à  main- 
tenir.  D'ailleurs  ,  ils  étoient  les  feuls 
fur  lefquels  on  pût  compter ,  pour  la 
défenfe  des  Provinces  du  Paraguay  Ôc 
de  Rio  de  la  Plata  contre  les  entrepri- 
fes  des  Portugais  Se  des  Indiens  du 
Brefil  5  qui  n'ont  détruit  les  Villes  de 
Xeres ,  de  Villarica  Se  de  Ciudad  Real, 
ne  fe  font  ouvert  un  chemin  au  Pérou 
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par  le  Nord  du  Paraguay  ,  &  ne  ie  desc^ITT^ 
ionc  mis  en  poffefljon  de  plufieLus  bel-  ^"  ^^^'ï^* 
les  Mines  d  or ,  relies  que  Monugrojjo 
&c  Giiïaba  _,  que  depuis  qu'on  leur  a 
lailfé  ruiner  les  Rédudions  du  Guayra. 
Il  étoit  fort  furprenanr  que  les  Gou- 
verneurs Erpagnolsjà  qui  l'on  avoic 
laie  plufieurs  foi§  ces  reprcfencations, 
y  euifenc  fi  peu  d'égard  :  ils  fe  laiiroient 
prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui 
n'avoient  en  vue  que  leurs  intérêts 
propres ,  (Se  qui  les  encendoienc  même 
très  mal  ,  en  leur  facriiîanc  celui  de 
TErat  &  de  la  Religion. 

Dans  les  circonilances préfentes,  ou 
ces  fauiTes  idées  paroifToient  bien  éta- 
blies ,  un  Gouverneur  5  le  mieux  inten- 
tionné 5   n  auroit  ofé  prendre  fur  lui 
d'autorifer  les  armes  à  feu  parmi  les 
nouveaux  Chrétiens  ,  &  \qs  Million, 
naires  ofoient  encore  moins   le  pro- 
pofer  ;  mais  le  P.  de   Montoya  ,  un 
dQ5  principaux  (<^5)  ,  devant   faire  le 
voiage    de  Madrid  ,  on  ne   manqua 
point  de  mettre  cet   article  dans  ïes 
indrudtions.   Il  en  fit   l'ouverture  au 
Conleil  Roi'al  des  Indes.   Comme  il 
s'étoit  attendu  à  fe  voir  objeéler,  que 
C  les  Néophytes  ^  une  fois  ^rmés  ,  fe 

(5j)  Voïez  ,  ci-def^^s  >  les  Voïages  fur  la  Rivier« 

i^c  la  Plaça. 


l 
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~^£,^5^jPT,  révoltoient  contre  les  Efpagnols  ,    ii 
pu  Bresu.    feroit  impoffible  de  les  réduire  y  puif- 

qu'on  n'avoit  pii  les  foumettre  lorf- 

iu'ils  n'avoient  pour  armes  que  leurs 
eches  Se  leurs  macanas  j  il  alla  au- 
devanc  de  cette  objedion  ,  en  repré- 
fentant  que  le  deilein  des  Miflîonnaires 
n'écoic  point  de  laiifer  les  armes  à  la 
difcrétion  de  leurs  Indiens  *,  qu'ils 
comptoient  de  les  garder  eux-mêmes  , 
avec  toutes  les  munitions ,  &  de  ne 
ies  leur  mettre  en  main  que  lorfqu'ils 
feroient  menacés  de  quelque  irrupxion 
de  la  parc  de  leurs  ennemis  ;  de  n'en 
garder  même ,  dans  les  Rédudions  , 
que  ce  qui  leroit  néceiTaire  peur  fe 
garantir  d'une  furprife  >  Ôc  de  mettre 
coût  le  refteen  dépôt  dans  la  Viile  Et- 
pagnole  de  l'AfTomption.  Il  ajouta  que 
ces  armes  feroient  achetées  des  aumô- 
nes qu'ils  recevroient;  qu'il  n'en  coù- 
teroit  pas  un  fou  à  la  Caiife  roïale  ;  de 
que  pour  apprendre  aux  Indiens  à  les 
manier ,  on  feroit  venir  du  Chili  quel* 
ques  Fxeres  Jéfuites  qui  avoient  fervi 
dans  les  Trouppes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons , 
Se  fut  fatisfaite  des  précautions  dont 
on  avoit  eu  foin  de  les  appuier.  Tout 
fut  accordé  en  1^59',  &:  les  Gouver- 
neurs particuliers  ,  comîDê  le  Vice--: 
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roi  ,  reçurent  des  ordres  qui  furent  descimV 
bien-tôt  fuivis  de  l'exécution.  Quel- ^"  ^^^''^' 
ques  Espagnols  fe  récrièrent  beaucoup 
fur  cette  innovation  :  mais  le  Confeil 
Roïal  des  Indes  a  tenu  ferme  ,  &  les 
Rois  Catholiques  n'ont  pas  cefTé  d'ap- 
prouver fa  décifion.  Dans  cqs  derniers 
tems ,  Philippe  V  ,  jugeant  les  Mif- 
fionnaires  plus  intérelfés  que  perfonne 
à  ne  pas  foufïrir  que  leurs  Indiens 
abufent  de  leurs  armes ,  s'eil  contenté, 
dans  un  Décret  du  2,8  Décembre 
1743  ,  de  recommander  au  Supérieur 
àQs  Rédudions  demploïer  tous  (q$ 
foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur 
fource  ,  6c  d'informer  le  Confeil  des 
moindres  défordres  :  mais  comme  il 
n'eft  jamais  rien  arrivé  qui  puifTe  juf^ 
tilier  les  défiances  ,  la  Cour  d'f  fpa- 
gne  a  reconnu  qu'il  n'y  avoir  point 
d'établi iTèment  plus  fage.  Depuis  plus 
d'un  fiécie  ,  non-feulement  lesMame- 
ius  &  leurs  Alliés ,  n'ont  pu  entamer 
ks  Réducbions  chrétiennes  5  ni  péné- 
trer impunément  dans  les  Provinces 
où  elles  font  établies  ^  mais  il  s'eft 
form.é  ,  parmi  les  Néophytes ,  une  Mi^ 
iice  qui  fait  la  principale  reffource 
du  Souverain  ,  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  Méridionale ,  &"  dont  l'em^ 
^\qÏ  ne  lui  coûte  pas  plus  que  l'en- 


Dk^cript. 
pu  Dresji. 
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tretien.  On  en  a  vu  particulièrement , 
des  exemples ,  dans  les  différends  de 
l'Efpagne  avec  le  Portugal  ,  pour  la 
fa  meule  Colonie  du  Saint  Sacre- 
ment (6'4). 

En  i70  5,Iorfque  les  Portugais  fe 
furent  emparés  de  cette  Colonie  ,  le 
Sergent  Major ,  Dom  Baltazar  Garcia 
de  llos  ,  qui,  fut  chargé  d'en  faire  le 
Siège  ,  Se  qui  y  rérabiii  les  Efpagnols , 
déclara  ,  dans  un  Mémoire  public  , 
acirelTé  au  Roi ,  au  Confeil  Roïal  des 


Indes 


au 


Viceroi  du  Pérou ,  à  tous 


les    Tribunaux   de  l'Amérique.  Efpa- 


gno 


e  5  ôc  aux  Otnciers  des  Troup- 
pes  5  qu'il  avoit  toute  l'obligation  da 
fuccès  aux  Indiens  des  Réductions  du 
Parana  Ôc  de  l'Uraguay ,  ^y  qu'ils  s'e- 
3>  roieiit  chargés  de  tous  les  travaux , 
>;  jufqu'â porter,  à  force  de  bras  ,  les 


(^4)  Nous  n'entrons 
point  dans  la  derniers 
querelle  ,  qui  eiï  d'une 
autre  nature  ,  Se  qui  a 
befoin  d'écIaircifTemenî , 
qu'on  ne  peut  attendre  que 
de  1  avenir.  Il  paroît  cer- 
tain que  les  Réduftions 
ont  pris  les  atmes  contre 
l'ECpagae  même  ,  à  l'oc-*- 
cafion  de  l'acconimoie- 
-nient  des  deux  Cours  pour 
i;ecce  Colonie  ,  &:  que  les 
înJiensont  été  baccus  cet- 
te îtnnéc  (  i7ç6  )  par  les 
Tiouppes  féijnies  de  l'Ef- 


pagne &  du  Portugal  ; 
mais  quelque  idée  qu'on 
puiiTe  prendre  de  cerce 
gueire  ,  il  n'ek  pas  moins 
vraique,  depuis  cent  vingt 
ans  ,  les  RedjûiOns  a- 
voieiît  été  fort  utiles  à 
l'ETpagnc  *,  ce  qui  porte  i 
croire  que  l'affaire  prefeii- 
te  ne  s'éclaircira  qu'à  leur 
avantage.  Nous  avons  dé- 
jà remarqué  (|ue  les  der- 
nieics  Nouvelles  fout 
honneur  à  la  conduite  ie^ 
^l'iUonraires, 

w  canons 
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&>  canons  pour  les  batteries  ;  qu'ils  descmpt. 
«5  avoient  toujours  eu  la  tête  des  atta-^^^^^"^' 
9>  ques  3  &c  qu'ils  avoient  elluïc  ,  avec 
»>  la  plus  grande  intrépidité  ,  le  feu  de 
»>  la  Place.  Les  Alliegés  en  eurent  tant 
9J  d'effroi ,  que  les  voïant  marcher  pour 
9»  l'alfaut,  ils  s'embarquèrent  fur  plu- 
5*  iîeurs  Navires ,  arrivés  avec  un  fe- 
S3  cours  qui  n'eut  pas  le  tems  de  débar- 
i>  quer  ,  Ôc  laiiTerent  dans  la  Place 
»3  toute  leur  artillerie  &  leurs  muni- 
»>  tions  «.  On  ajoure  ,  à  l'honneur  des 
mêmes  Indiens  ,  que  lorfqu  ils  furent 
congédiés  ,  ils  réfutèrent  généreufe- 
ment  cent  quatre-vingt  mille  piaftres  , 
que  le  Gouverneur  leur  offrit ,  &:  qui 
dévoient  leur  revenir  pour  le  tems  de 
leur  fervice  (^5). 


(6^)  Nous  ne  dérohbe- 
tons  poinc  au  L^^iteur  , 
u:;e  autre  peinture  de  ce 
Siège  ,  qui  ne  leur  efl  pas 
moins  glorieufe.  «  Un 
3>  Navire  François  éranc 
33  enrré  dans  le  Port  de 
o>  Bjenos- Aires .  pendant 
5»  qu'on  y  faifoit  les  pré- 
5ï  parât  fs  de  cette  expé- 
ï>  dition  ,  le  Capitaine 
3î  apprit  que  les  Efpa- 
3>  gnols  étcient  fans  în- 
3)  génieur  ,  &  s'otînt  à 
3î  kur  en  fcrvir.  Son  offre 
3>  fut  acceptée.  On  lui 
3j  donna  le  Plan  de  la 
»  Place   qui  devoir  êice 

Tome  LIF. 


33  attaquée.  Enfuite  ,  s'c- 
53  tant  informé  quelles 
3>  étoient  lesTroiippesqui 
3î  dévoient  marcher  ,  il 
3j  fut  étonné  que  dans  le 
33  dénombrement  qu'on 
53  lui  en  fit ,  le  Gouver- 
33  verneur  parût  faire 
5)  beaucoup  de  fond  fut' 
3>  les  Indiens  des  Miifions 
3)  des  Jéfuites ,  quiécoi^nc 
33  attendus  au  pren)ier 
33  jour.  Que  voukz-Toivs 
33  faire  ,  Monfieur  ,  lui 
33  dit  il  ,  de  ces  Gens-là  î 
33  Attendez  ,  pour^en  ju- 
33  ger  j  répondit  le  Gou^ 
3ï  verneur ,  que  vous  les 
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desckipt.      La  Province  de  Guayra ,  qu'on  vient 
i^u  Bbesil.    ^q  nommer  ,  touche  au  Erefii  ,  du  coté 
Defcdption  jg  l'Orient  ,  eft  bordée  au  Nord  par  un 

de  la  i'rovm-  ,  .  »  ^ 

ce  de  Guayra.  Pais  couvert  3c  matccageux  ,  qui  eit  peu 
connu;  au  Midi  ,  par  TUruguay  ,  dc 
versl'Oueft  par  ie  Paraguay  ,  quoique 
dans  l'intervalle  il  fe  trouve  piulieurs 
Nations  ,  la  plupart  errantes.  Elle  eft 
t-raverfée  en  largeur  ,  Ôc  près  de  fon 
milieu  ,  par  le  Tropique  du  Capri- 
corne. Son  terroir  eft  humide  ,  fon  cli- 
mat foie  inégal  ,  de  communément 
mal-fain  ;  fes  Terres ,  à  l'exception  dos 
Montagnes ,  font  affez  fertiles  en  lé- 


3)  aïez  vus  dans  Tad^ion. 

35  Peu  de  jours  après  ,  on 

5>  vint  avertir  que    leur 

35  preniiere  divilion    pa- 

3>  roifToit.  Le  Gouverneur 

35  invita  le  Capitaine  Fran- 

35   çois  à  monter  à  cheval 

35  avec  lui.     Bien-toc  ils 

35  apperçurent  les  braves 

35  Néophytes   ,    qui   lor- 

55  u^icnt  deux  à  deux  d'un 

35  dénié  ,  ôc  qui  fe  for- 

35  moient    en    Bataillons 

35  dans  la  Pla  ne  ,  leurs 

35   armes  en  bon  état ,  & 

35  fuivis  de  quelques  Pie- 

53  ces  d'artillerie  :  l'ordre, 

3)   le  nience  ,  ÔC  la  facilité 

33  de  leurs   mouvemcns , 

>5  caufcrent  de  la  furprife 

35  au  François.    Il  voulue 

35  parler    en  Efpagnol   à 

55   ceux   qui  compofoient 

?j  la  preaiJcre  ligne  ;  mais 


35  ils  ne  lui  répondirenc 
35  que  par  ces  deux  mots 
35  los  Fadres  ,  en  lui  mon- 
35  trant  les  Jéfuites  qui  les 
35  fuîvoient.  Il  joignit  un 
35  de  ces  Mitrionnaires  , 
33  qui  lui  dit  qae  les  în- 
35  diens  ne  parloient  point 
35  d'autre  Langue  que  la 
33  leur  j  que  fi  l'on  avoir 
33  quelque  ordre  à  leur 
35  donner ,  1  li  &:  les  au- 
35  très  Jéfuiies  étoient  là 
35  pour  leur  fervir  d'Ia- 
35  rerpretes ,  ô^  qu'on  peu. 
35  'oit  compter  fur  une 
>5  prcmpre  l<  Hielle  cxé- 
35  cucion.  On  leur  alngna 
35  le  polie  qui  étoit  expofé 
35  au  feu  de  la  Place.  Ils  y 
55  répondirent  vivement , 
35  &  bientôt  ils  derrandc- 
55  rent  la  permifîlon  d  al- 
3)  Uî.  à  râilâut.    On  leur 
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gumes  ,  en  racines  &  diverfes  autres  -Bp.ca.rx: 
1  lances  qui  demandent  peu  de  culture.  ""  ^resu. 
Le  Païs  eil  rempli  de  Serpens,  de  Vi- 
pères &  de  Caymans.  Entre  plufiears 
Rivières  qui  l'arrofent ,  les  plus  confi. 
derables ,  après  le  Parana  ,  font  le  Pa- 
ranapé,  qui  en  reçoit  plulîeurs  autres 
&  le  Guibay  ,  fur  lequel  étoit  bâti  là 
Vi  e  Efpagnole  qui  portoit  le  nom  de 
Villarica  ,  affez  proche  du  lieu  où  il 
tombe  dans  le  Parana  ,  dont  toutes  les 
Rivières  de  la  même  Province  font  tri- 
butaires. 

A  rOueft  de  la  Capitainie  de  Saint    iacd«c«- 
Vincent,  vers  les  vingt-huit  ou  vingt-  """^• 
neuf  degrés  de  Latitude  Auftrale  ,  on 


3»  c^it  que  la  brèche  n'éroît 
35  pas  encore  alFcz  grande: 
35  ils  répondirent  que  c'é- 
33  toit   leur    affaire  ,    & 
3)  qu'ils    ne    conjptoient 
3>  pas  moins  de  la  fb.;cer. 
33  Ou  leur  permit  de  fui 
3)  vre  leurs  vues.    T.orf- 
33  q  l'ils  commençoient  à 
33  Te  mettre' en   marclie  , 
33   on  kur  rira  ,  de  la  Pi'a- 
33  ce  ,  une  volée  de  ca- 
3î  non  ,  qu'ils  flRîïerent 
33  fans  qui  ter  leurs  rangs. 
33  La   moufqi.îererie  ,  q^ui 
33  leur  tua  auifi  beaucoup 
y*  de  monde,   n'eue  pas 
33  plus   de  force  pour  ks 
33  arrêter.   En/m  l'intrépi- 
33  dite  ,  avec   laquelle  ils 
3>  lie  telîoienr  point  d'à- 


33  vancer  ,  efFraia  les  Por- 
33  tugais  &  leur  fit  pren- 
33  die  la  fuite.  Le  Capirai  • 
33  ne  François ,  d'après  le- 
33  quel  on  'ait  ce  lécic  , 
33  n'admira  pas  moins  'e 
33  f'^ng  froid  des  Miiïïon- 
33  naires  ,  qui  ^    R'aVanc 
33  que  leur  B  eviaire  à  la 
33  main^  ne  voi'oienc  tcm- 
33  bet  aucun  de  leurs  Gens 
33  fans   ronrir   à  luî  ,  ôc 
33  s'expofer  au  feu  le  rj,,; 
33  vif,  pour  rexhor.er  i 
33  mourir chréiennemeiîu 
33  Ih  ne  paroiiîoienr  pas 
33  plus  émus  que  s'ils  cuf- 
33  fent  été  dans  leur  E-life. 
Hijlolre  du  Paraguay  jlv. 
^^■pp.  2.51  &précédzntes, 
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^descriptÎ  trouve  un  Lac  de  quarante  lieues  de 
sîjBkesh,  |Q,-jg  ^  j-^-j^J5  d'une  largeur  peu  propor- 
tionnée &  fore  inégale.  Dans  les  an- 
dennes  Cartes ,  il  porte  le  nom  dos 
Caracaras  -,  &  dans  les  plus  récentes  , 
celui  d'Ibera.  Sa  figure  eil:  irréguliere  : 
il  a  ,  dans  fa  partie  Méridionale ,  deux 
Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac ,  ôc 
d'oii  fartent  deux  petites  Rivières , 
dont  l'une  fe  décharge  dans  Rio  de  la 
l^iata  ,  3c  l'autre  dans  l'Uruguay  ;  la 
première  ,  fous  le  nom  de  Rio  Miri- 
nay  ;  la  féconde  ,  fous  celui  de  Rio 
Corientes,  Un  Miflionnaire  dit  que  ce 
JLac  5  ou  5  comme  il  s'exprime  ,  le  Ma- 
rais des  Caracaras  ,  communique  avec 
le  Parana  :  mais  on  a  fait  obferver , 
dans  les  Voïages  fur  Rio  de  la  Plata, 
qu'on  donne  fouvenc  à  ce  Fleuve  le 
nom  de  Parana  ,  depuis  fa  jonâiioii 
avec  le  Paraguay  ,  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
çoive les  eaux  de  l'Uruguay.  Le  Lac 
des  Cara.caras  a  des  Iles  flotantes  ,  qui 
fervent  de  retraite  à  des  Sauvages  de 
difTérentes  Nations. 
Montagnes  Derrière  les  premières  Capitainies 
i&  Tapé.  J^  Breiii ,  mais  à  quinze  journées  de  Iqi 
Mer  5  re2;ne  pendant  deux  cens  lieues , 
de  l'Eft  a  i'Onefl ,  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes nommées  Tapé  _,  qui  commence 
àiiuic  journées  de  TUruguay.    On  y 
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trouve  des  Vallées  ferciles  ,  &:  de  fore    descript 
bons  pâturages.   Les  Jeluites  du  l-'ara- 
guay  y  avoienc  énabli  quantité  de  PvC- 
dueftions  ,  donc  la  plupart  ont  ccé  rui- 
nées par  les  Mamelus; 

On  ne  penfe  point  ici  à  donner  les     ^^^^''^1^^'^! 

r  r  ,  Nations    cjai 

noms  de  tous  les  Pais  &  de  tous  les  habitent  ie 
Peuples  qui  bordent  le  Brefil ,  dans  une  ^"^*^' 
aufli  vafte  étendue  que  celle  qu'on  a 
repréfentée  depuis  Rio  de  la  Plata  juf- 
qu'au  Fleuve  des  Amazones.  Outre  que 
la  plupart  n'ont  jamais  été  bien  con-^ 
nus  ,  les  tranrmigration^  continuelles 
d'un  grand  nombre  de  Nations  bar- 
bares ont  mis  une  extrême  confufiori" 
dans  les  témoignages  des  Voïageurs  & 
da^  HiflorienSi  Ajoutons  que  les  Rc^ 
durions  Chrétiennes  ,  formées  ordi- 
nairement fous  des  noms  modernes , 
&  fouvent  ruinées  par  les  Mamelus  _, 
ou  transférées  d'un  lieu  à  l'autre,  pout 
éviter  leurs  incurfions  ,  font  une  autre 
fource  d'obfcurité  [66).  Mais  il  paroîc 
que  dans  le  Brefil  même  ,  les  Portugais 
'ont  apporté  plus  de  foin  à  connoître  les 
premiers  Habitans  qn'ils  y  ont  trouvés. 
Un  Anglois  ,  aulli  curieux ,  dans  ks 

(f6)   Delà  vieiît,  peut-  connoiflance   Géographi- 

crre  ,  que  la  nouvelle  Hif-  que  du  Païs.  C'eft  un  re» 

loire    du    Paraguay  n'eft  proche   qu'on    lui  a  faii 

pas  auiïi  inflrudive  qu'il  dans  rAimée  litcéiaiie. 
icroit  à  Jeiîrer,  pour  !a 
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"l)EscRiPT.  Voïages,  de  connoîrre  les  Hommes  » 
suBiLuii.    que  la  iituation  de<î  lieux  ,  s'eft  fai^ 
auPiî  5  pendant  plufieurs  années  de  fé- 
jour   en  différentes  parties  du  Brefil* 
une  étude  d'obfervet  les  différentes  ra- 
ces des  Indiens  :  c'efl  Knivet,  qu'on  a 
déjà  cité.  Enfin  Laet ,  perfuadé  que  cet- 
te connoiiïance  des  noms  certains  elt 
fort  importante  5  pour  démêler  l'origi- 
ne des  Nations  qu'on  ne  ceffe  point  de 
découvrir  dans  l'intérieur   du  Conti- 
nent 5  a  pris  la  peine  de  recueillir  ce 
qu'il  a  trouvé  de  mieux  éclairci  dans 
ces  deux  fources.  Nous  ferons  un  coure 
extrait  du  Tien, 
ifurkngue      H  commence  par  obferver  que  les 
}a  ^i^^^^^n^-injiej^s  du  Brefil  ne  parlent  point  la 
même  Langue  -,  que  cependant  il  y  en 
a  une  qu'on  peut  nommer  plus  géné- 
rale que   les  autres  ,  parcequ'elle  eft 
celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
rivage  Se  quelques  parties  de  l'inté- 
rieur des  Terres.  La  plupart  des  Por- 
tugais l'entendent.  Elle  eft  facile  ,  abon- 
dante ,  &  même  alTez  agréable.    Les 
Enfans  Portugais  ,  nés  ou  élevés  dans 
le  Païs ,  ne  la  favenc  pas  moins  par- 
faitement que  les  Habitans  naturels , 
furtout  dans  la  Capitainie  de   Saine 
Vincent  -,  3c  les  Jéfuites  n'en  emploient 
pas  d'autre    avec   ces   Peuples  ,   qui 


Aiaae. 
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font  d'ailleurs  les  plus  humains  de  tous  descript. 
les  Barbares.  C'eft  avec  leur  fecours 
que  les  Portugais  ont  fournis  les  au- 
tres Nations  ,  &  qu'ils  ont  chalTc  ,  ou 
détruit ,  celles  qui  ont  entrepris  de  leur 
rcfifter. 

On  donne  le  premier  rang  ,  ^\'^i^^ ^^^tZ'^l 
tous  les  Peuples  du  Brefil  ,  aux  Feiï-  pejiguares. 
giiares  ,  qui  habitent  les  environs  du 
Fleuve  de  Paraiba  ,  a  la  diftance  d'en- 
viron trente  lieues  de  Fernambuc,^: 
qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus  pré- 
cieux bois  de  teinture.  Une  Relation 
anonyme  ,  mais  qui  pafTe  pour  l'Ou- 
vrage d'un  Jéfuite  Portugais  ,  leur  at- 
tribue beaucoup  d'affedion  pour  les 
François ,  avec  lefquels  ils  s'allièrent 
même  par  A^%  Traités  &  ài^i  Maria- 
ges 5  jufqu'à  Tannée  1584  ,  que  les 
Portugais  s'établirent  dans  la  Capi- 
tainie  de  Paraiba ,  fous  la  conduite 
de  Diego  de  Flores  de  de  Fruciucfo 
Barofa.  Une  grande  partie  de  cette 
Nation  conferve  encore  le  fouvenir 
de  fes  anciens  Alliés ,  qui  leur  fait 
décefter  fes  derniers  Maîtres  ,  ^  qui 
les  difpofe  toujours  à  prendre  parti 
contr'eux ,  comme  les  Hollandois  l'ont 
éprouvé. 

Ils  avoient  pour  voifins  la  Nation    viatans. 
des  Fiatans  _,  autrefois  nombreufe  , 
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D-scK-.vr.  mais  aujourd'hui  prefque  enrieremerit 
détruite.  Les  Portugais ,  aïant  recon- 
nu qu'elle  étoit  fort  unie  avec  celle  des 
Petiguaresj  emploïerent  l'artifice  pour 
les  divifer;  &  lorfqu'ils  furent  parve- 
nus à  les  mettre  en  guerre ,  ils  donnè- 
rent à  leurs  propres  Alliés  la  permif- 
fion  de  manger  les  Viatans  ,  dont  une 
partie  fuc cruellement  dévorée.  Enfuite 
il  fefaifirent  facilement  du  refte  ,  qu'ils 
vendirent  pour  i'efclavage  ,  ou  qu'ils 
forcèrent  de  les  fervir  eux-mêmes  à 
Fernambuc  ,  où  la  plupart  périrent  de 
mifere. 

Depuis  Rio  Real  jufqu'à  l'extrémiré 
de  la  Capitainie  d'Ilheos ,  on  trouve 
la  grande  Nation  des  Tupinahes  (67)  -, 
qui  s'eft  divifée  en  un  grand  nom- 
bre  de  branches  >  entre  lefquelles  il 
y  a  peu  d'union.  Ceux,  qui  ont  leur 
ctabliirement  vers  la  Baie  de  Tous 
les  Saints  ,  font  continuellement  en 
guerre  avec  ceux  qui ,  habitent  vers 
Camanu. 

Les  Caetas  occupoient  autrefois  les 
bords  du  Fleuve  de  Saint  François  j  & 
portoient  une  haine  mortelle  aux  In- 
diens les  plus  voifins  de  Fernambuc. 


Tupinabss. 


Gaetaj. 


{6-))  Apparemment  ceux  qui  ont  été  nommés  Topî- 
namboux ,  &  que  leur  difperfion  fait  rencontrer  de 
s««res  parts. 
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Entre  la  Capitainie  d'illieos  &  celle     df.script'. 
de  Spiricu  Sanco  ,  on  trouve  les  Tupi-  ^"'-^^^sil. 
naqiits  ,  partis  anciennement  des  envi-  '^"P*"^'!""* 
rons  de  Fernambuc,  pour  s'établir  lur 
cette  Côte  ,  où  leur  Colonie  devint 
très  nombreufe  -,  mais  elle  eft  aujour- 
d'hui fort  diminuée.  De  tous  les  Bar- 
bares 5  ils  pafTent  pour  les  plus  opiniâ- 
tres dans  leurs  erreurs ,  pour  les  plus 
vindicatifs ,  Ôc  les  plus  livrés  a  la  poly- 
gamie. Cependant  ceux  qui  embraffenc 
le  Chriftianifme  y  demeurent  conftam- 
ment  attachés. 

Les  Tupiques ,  qui  defcendent  des  Tupicjucs: 
Tupinaques  ,  habitent  l'intérieur  du 
Pnïs  5  depuis  la  Capitainie  de  Saine 
Vincent  jufqu'à  celle  de  Fernambuc.  Ils 
formoient  autrefois  une  Nation  confi- 
dérable ,  mais  la  perfécution  des  Por- 
tugais ,  qui  les  enlevoient  pour  l'efcla- 
vage  5  a  fait  chercher  d'autres  retraites 
au  plus  grand  nombre.  Ils  ont  pour 
voifins  les  Apigapitangas  ,  les  Maria' 
.pïgtantas  y  3c  les  Giiaracas,  Cette  der- 
nière Nation  5  qui  fe  nomme  auQl  les 
Patas  y  porte  une  haine  mortelle  aux 
Tupinaques. 

Les  Tammimives  habitent  les  en-    Tummimî- 
virons   de    la  Ville  de    Spiritu  San- 
to  5  &    ne    haïiTent    pas    moins    les 
Tupinaques  ;  iiiais  il  n'en  refte  au- 
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"lrsgript.  jourd'hui  qu'un  très  petit  nombre. 
»u  Brésil.        Lcs  bords  de  Rio  Janeiro  écoient  au- 
Tamvias.     t^efois  habités  pas  les  Tamvias  j  mais 
les  Portugais  ,  en  s'y  établilTant  >  ont 
prefquentierement  détruit  cette  Na- 
tion. Ses  reftes  fe  font  retirés  dans  le 
Continent,  où  ils  portent  aujourd'hui 
le  nom  à'Ararapas, 
Carsè's.  Tout  le  rivage ,  dans  un  efpace  d'en- 

viron quatre-vingts  lieues  ,  entre  la 
Capitainie  de  Saint  Vincent ,  &  ■  l'em- 
bouchure de  Rio  de  la  Plata ,  eft  oc- 
cupé par  les  Caro'és _,  Nation  extrême- 
ment nombreufe ,  &  mortelle  ennemie 
des  Tupinaques. 

On  trouve  5  de  part  &:  d'autre  5  quan- 
Jtarsdii3:eren-nte  de  branches  dune  Nation  nom- 
leibranches.  j^^g  \q^  Ta^uyas  ^  qui  ont  pris  diffé- 
rens  noms  dans  cette  variété  d'établif- 
feaiens.  Celle  qui  fe  nomme  les  Guay- 
muras  eft  voiiine  des  Tupinaques  ^  à 
feptou  huit  lieues  de  la  Mer,  6c  s'eft 
fort  étendue  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res. Les  Indiens  de  cette  Nation  font 
de  haute  taille ,  infatigables  au  travail , 
^  d'une  agilité  furprenante.  Ils  ont  les 
cheveux  noirs  &  lones.  On  ne  leur  con,- 
noit  point  de  Villages  ,  ou  d'autres 
Habitations  régulières.  Ils  mènent  une 
vie  errante  ,  &  portent  le  ravage  dans 
tous  les  lieux  dont  ils  peuvent  appro- 
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cher.  Leurs  alimens  foncdes  racines  &    ^  ■ 

-i       r     '  11-11  Descript, 

des  rruits  crus ,  ou  la  chair  des  hommes  du  Bresu  : 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  lis  ont 
des  arcs  d'une  grandeur  &  d'une  force 
fingulieres  ,  &;  des  ma  (Tues  ,  armées 
de  pierre  ,  dont  ils  ccrafent  la  tête  d 
leurs  Ennemis.  Leur  cruauté  les  a  ren- 
dus redoutables  à  tous  les  autres  Ha- 
bitans  du  Breiil  5  fans  en  excepter  les 
Portugais. 

On  compte  entre  les  branches  des 
Tapuyas  >  toutes  les  Nations  fuivantes  : 
les  Tucanucos  ,  qui  habitent  les  Plaines 
de  Caatinga ,  vers  Rio  grande  ,  der- 
rière la  Capitainie  de  Porto  Seguro  ^ 
les  Nacios  ,  établis  près  d'i\quitigpé  j 
plus  loin  5  les  Oquigtaiaubas  ^  ôc  les 
Pakis  j  qui  fe  couvrent  le  corps  d'un 
tunique  de  chanvre  fans  manches  ,  5c 
qui  ont  une  Langue  particulière  j  en- 
fuite  \qs  Axos  _y  \ts  Aquitigpas  _,  &  les 
Laratios  ;  fur  la  même  ligne  ,  les  Man- 
devis  y  les  Macutuos  3c  les  Naporas  _, 
qui  exercent  l'agriculture  •,  les  Cuxaras 
éc  les  Nithinuos  _,  qui  habitent  de  gran- 
des Plaines  intérieures.  Affez  proche 
de  la  Baie  de  Tous  les  Saints ,  or.  trou- 
ve les  Guayavas  _,  qui  ont  leur  propre 
Langue  ;  &  dans  le  même  quartier , 
les  Taicuivios  ôc  hs  Corîvios  j  qui  ont 
des  habitations  fixes.  Ces  trois  Peu- 
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"i'EscRiPT.  pies  font  liés  aux  Portugais  par  d'air-' 
£>uBKE5iL.    ciens  Trairés.  Les  Pigruvres  ont  aulîi 
des  habitations  régulières.  Les  Okaca- 
tiares  occupent  ies  Iles  du  Fleuve  Saine 
François.  Les  Anhelïmes  ,  les  Aracui- 
tos  6c  les  Caiviarks  habitent  dans  à^s 
cavernes  &:  des  loges  foiiterraines.  Les 
Camicuïarhs  ont  les  mammelles  pen- 
dantes jufqu  aux  cuifFes  5  6c  font  obli- 
gés de  fe   les   lier   dans  leurs  cour- 
ÏQS  (68).  Les  JcbioraS'Apuyares  font 
un  Peuple  errant  ,  qui  n'a  pour  armes 
que   des  bâtons  brûlés  par  le    bout. 
Dans  une  multitude  d'Antropophages  , 
les  Cumpehas  font  prefque  lesfeuls  qui 
ne  mangent  point  de  chair  humaine  ; 
mais  3  errans  comme  les  autres  ,  ils 
coupent  la  tête  à  leurs   Ennemis,  &: 
la  portent  fufpendue  à  leur  côté.   Lqs 
Guayos  ont  leurs  domiciles  :  ils  font 
redoutables  par  Tart  qu'ils  ont  d*em- 
poifonner  leurs  flèches.    Les  Cincès  ^ 
les  Pahaiyès  ^  les  Jaicuives  ,  les  Tu-- 
piois  jy  les  Maracaguacos  ^  les  Jaracu- 
y  es  j   les   Tape  cuve  s  _,  les    Anacuès  ^ 
les  Piracuès ,  les  Taraguargas  _,  les  Pa- 
hacuvès  _,  les   Parapotes  _,  les  Caraci- 
boins  j  les  Caracuivès  _,  les  Maimimis  ^ 
font  des  Alliés  ou  des  Defcendans  à^s 
G  uay  mu  tes  ,  quoiqu'ils    parlent    une 
{6î)  On  ne  parle  app.tiçftunenc  ^ue  de  ieurs  Femmes. 
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Langue  différente.  Les  Aturaras  j  les  df.:cm?t. 
Cnigcas  &c  les  Guipas  habiioienr  au-^"^^^-^^- 
Cretois  les  environs  de  Porto  Se^uro. 
Les  Gruigravibas  &c  les  Augararis  n'e- 
toient  pas  éloignés  du  rivage  ,  entre 
Porto  Seguro  èc  la  Capitainie  de  Spi- 
ricu  Santo. 

Lqs  Amixocoros  8c  les  Carajas  pof- 
fedent  encore  le  Pais  intérieur  ,  au 
Nord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vin- 
cent. Vers  Aquirigpé  ,  on  trouve  les 
Apetupas  ,lesCaraguatayrns ,  les  Aqui- 
hiras  ,  <Sc  lesTapiguiris ,  Peuple  fi  pe- 
tit 5  quoique  robufte  ,  que  les  Por- 
tugais lui  donnent  le  nom  de  Pyg- 
mées  ;  les  Quinciguis  j  qui  font  ex- 
cellens  Cavaliers ,  les  Quajeras  ôc  les 
Anaguigis. 

Les  Guaitacas  habitent  la  Cote ,  en- 
tre la  Capitainie  de  Spiritu  Santo  bc  le 
Fleuve  Janeiro.  Ils  aiment  le  grand 
air  5  8c  fuient  les  Bois.  Jamais  on  ne 
les  trouve  dans  leurs  Cabanes  ,  que 
dans  le  tems  du  fommeil.  Les  Ighigia- 
nupanis  ,  étroitement  alliés  avec  les 
Guaimures,6d  leurs  Affbciés  ordinai- 
res dans  leurs  excurfions  ,  jettent  la 
terreur  par  l'ufage  qu'ils  ont  de  faire 
un  grand  bruit  avec  des  bâions  de  bois 
fonore  ,  qu'ils  battent  l'un  contre  Tau- 
ire,  Les  Qidri£ujas  ,  chaffés  par  les  To; 
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DEscRiPT.  pinamboux  des  lieux  qu'ils  occupoienC 
»u  Brésil.  f^J;  \^  g^ie  de  Tous  les  Saines  5  dont  ils 
étoient  les  principaux  Habitans ,  ôc  qui 
tiroient  d'eux  le  nom  de  Qiiirimures  ^ 
ont  choifi  leur  retraite  vers  le  Sud.  Les 
Marihucos  habitent  près  Rio  Grande  j 
les  Cataguas  vis-à-vis  de  Jequericaré  y 
entre  les  Capitainies  de  Porto  Seguro 
&  de  Spiritu  Santo  -,  les  Tapuxe?iqins 
ôc  les  Amacaxis  j  Ennemis  des  Tupi- 
naques ,  vers  Saint  Vincent ,  dans  Tm- 
térieur  des  Terres ,  &  dans  la  même 
Contrée  3  les  Noncas  ^  les  Apuys  j  les 
Panaguiris  ,  les  Bigrargis  ,  les  PyriyiSj 
les  Anciuvis  ,  &  les  Guaracativis» 

Ainfi  l'on  ne  compte  pas  moins  de 
foixante-feize  Sociétés  de  Tapuyas  , 
dont  la  plupart  ne  parlent  plus  la  mê- 
me Langue.  Peuples  féroces ,  indomp- 
tés ,  qui  font  en  guerre  continuelle 
avec  tous  les  autres ,  à  l'exception  néan- 
moins d'un  petit  nombre  5  qui  habitent 
les  bords  du  Fleuve  Saint  François ,  ou 
qui  font  voifins  des  Colonies  Portu- 
gaifes  (<j9). 
Recherches      Knivct  nommc  quelques  autres  Na- 
cleKnivet.     ^'^j-jg^  Les  Peuv  are  S  j,  auxquels  il  fait 
leurrufa^s.   habiter  un  très  grand  Païs ,  dans  la  par- 
tie Septentrionale  du  Brefil,  font,  dit- 

(^9)  laet  ,  Defcriptwn  -des  Indes  Occidentales^ 
lW4.  c.  5. 
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il  5  beaucoup  moins  barbares  que  les     descript. 
autres  Sauvages  de  ces  Provinces  ,  ils  duBilesh. 
reçoivenc  adez  civilement  les  Etran- 
gers ,  3c  ne  lallfenr  pas  d'être  fort  bra- 
ves à  la  guerre.  Leur  ftature  eft  médio- 
cre. On  leur  perce  les  lèvres  dans  l'en- 
fance ,  avec  une  pointe  de  corne  de 
Chèvre  ;  &  lorfqu'ils  font   fortis  de 
cet  âge  ,  ils  y  portent  de  pedtes  pier- 
res vertes  5  dont  ils  tirent  tant  de  va- 
nité 5  qu'ils  méprifent  toutes  les  Na- 
tions qui  n'ont  pas  cet  ornement.  On 
ne  leur  connoit  aucune  Religion.  Ils 
prennent  autant  de  Femmes  qu'ils  en 
peuvent  nourrir  -,  mais  ils  ne  permet- 
tent aux  Femmes  que  le  Commerce 
d'un  feul  Homme.   En  guerre  ,  elles 
portent  dans  des  paniers  ,  fur  leur  dos , 
les  provifions  de  vivres  ,  qui  font  des 
racines  ,  de  la  venaifon  ôz  de  la  vo- 
laille. Pendant  leur  grofTelTe  ,  le  Mari 
ne  tue  aucun  Animal  Femelle,  dans 
l'opinion  que  leur  fruit  s'en  reiTenti- 
loir.  Lorfqu'elles  font  délivrées,  il  fe 
met  au  lit,  pour  recevoir  les  félicita- 
tions de  tous  fés  Voifins.  Dans  leurs 
courfes  par  des  Païs  déferts  ,  où  ils  crai- 
gnent de  voir   manquer  leurs  provi- 
sions ,  ils  portent  une  grande  quantité 
de  Tabac  ,  dont  ils  m.ectent  les  feuilles 
entre  leurs  gencives  6c  leurs  joues,  ça 
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"  DESGP.ïf T.  laiiïanc  diftiller  leurfalive  par  le  troU, 
DU  BRESIL,    qu'ils  ont  aux  lèvres.   Leur  humanité 
pour  les    Etrangers  n'empêche  point 
qu'ils  n'immolent    cruellement    ieurs^ 
Ennemis  >  pour  en  dévorer  la  chair.  Us 
habitent   de   grandes  Bourgades  *,  Se 
chacun  a  fon  champ  diftingué  ,  qu'il 
cultive  foigneufemenr. 
Mixo^uiccs,       Le  même  Voiageur  place  fur  la  Côte 
de  l'Océan  Atlantique  ,  entre  Fernam- 
buc  &  la  Baie  de  Tous  les  Saints  ,  les 
Moriquitès  ,  race  de  Tapuyas ,  dont  les 
Femmes,  quoique  d'une  tigiire  agréa- 
ble ,  font  fort  beiliqueufes.   Cette  Na- 
tion palTe  la  vie  dans  des  Forêts ,  com- 
me les  Bêtes  fauvages,  &  s  étend  iuf- 
qu'au  Fleuve  Saint  François.  Rarement 
elle  attaque  fes  Ennemis  à  force  ouver- 
te 5  elle  emploie  les  embufcades  6c  la 
rufe  5  avec  d'autant  plus  de  fuccès  , 
qu'elle  eft  d'une  vîceire  extrême  à  la 
courfe.  Elle  dévore  auffi  fes  Captifs. 
Totnomv-      Knivet  remarque  ,  far  lesTopiaam- 
îTîis,  Scieurs  boux  qui  habitent  la  Baie  de  Tous  les 
Saints ,  qu'ils  ont  les  mêmes  ufages  Se 
les  mêmes  ornemens  que  les  Petivarès  y 
qu'ils  parlent  la  m'Jrne  Langue  ,&  que 
leurs  Femmes  piffcnt  pour  belles  ,  mais 
qu'ils  différent  de  tous  les  autres  In- 
diens par  l'ufage  qu'ils  ont  de  laiffer 
croître  leur  baibç. 
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Dans  laCapitainie  de  Spiriru  Sanro ,  deVcriptI 
Knivec  compte  une  Nation  très  féroce  ,  i^u  Brk.il. 
qu'il  nomme  les  Tomomjmis  ^  &  con*  sjegedeMo- 
tre  laquelle  il  fit  fouvent  la  guerre  au  kII^c:  klf^ 
Service  des  Portugais.  Il  attaqua  une  ^^• 
de  leurs  Villes  ,  nommées  Morogegésj 
car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de 
Villes  d  leurs  Habitations  ,  qui  font  en 
grand  nombre  fur  le  fleuve  de  Paraiba. 
Elles  font  revêtues ,  en  dehors ,  d'une 
enceinte  de  grofTes  pierres ,  difpofées 
en  manière  de  PalifTades  i  &  par  der- 
rière 5  d'un  mur  de  Cailloux.  Les  toits 
d^s  Maifons font  d'écorce  d'arbres.  Se 
les  murailles  d'un  mélange  de  folives 
Ôc  de  terre  ,  dans  lequel  ils  lailTent  des 
trous  pour  lancer  leurs  flèches.  »  No- 
w  tre  Armée  ,  raconte  Kniver ,  étoic 
«  compofée  ,  pour  ce  Siège  ,  de  cinq 
w  cens  Portugais  &  de  trois  mille  In- 
«  diens  Alliés  :  cependant  les  Tomo- 
«  m  y  mis  firent  des  forties  fi  violentes  , 
"  qu'ils  nous  obligèrent  de  nous  re- 
«  trancher  nous-mêmes  Se  de  fiiire  de- 
iy  mander  du  fecours  à  Spiritu  Santo. 
w  Ces  Barbares  fe  montroient  auda- 
"  cieufement  fur  leurs  murs  ,  ornés 
»  de  plumes  ,  Se  le  corps  teint  de  rou- 
w  ge  ;  ils  fe  mettoient  fur  la  tête  une 
«  forte  de  petite  roue  combuftible  ,  à 
9»  laquelle  ils  mettoient  le  feu  5  Se  la 
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su^bIe^il^^*  "  ^^i^a"t  tourner  dans  cette  ficuation  ^ 

"  ils  nous  crioient  de  route  leurs  for- 

"  ces  5  Lovaé  eyavé pomouhana  _,  c'eft- 

"  à-dire  ,  vous  ferez  brûlés  de  même. 

i>  Mais  5  à  l'arrivée  de  nos  Auxiliaires , 

"  ils  commencèrent  à  fe  retirer  furti- 

»  vement  ;  &  les  Portugais  ne  s'en 

3^  furent  pas  plutôt  apperçus ,  que  fe 

»  couvrant  de  claies  de  Cannes ,  à  l'é- 

"  preuve  des  flèches ,  ils  fe  précipite- 

9>  rent  vers  le  mur,  qu'ils  ne  renver- 

*>  ferent  pas  fans  peine  ,  &  pénétrerenc 

"  dans  la  Ville.   Ils  y  perdirent  plu- 

•    îJ  fieurs  Soldats  ;  m.ais  faifant  main- 

»>  baffe  fur  les  Barbares  _,  ils  en  tuèrent 

«  ou  prirent  environ  feize  mille.  En- 

3:»  fuite  ils  fe  rendirent  maîtres  de  quel- 

'^  ques  autres  Villes  de  moindre  gran- 

9i  deur,  donc  les  Habicans  éprouvèrent 

«  le  même  fort ,  ôc  tout  le  Pais  fut  ra- 

»*  vagé.  Delànous  defcendîmes  5  par  le 

53  Fleuve  de  Paraiba ,  jufqu'à  la  Ville 

«  de  Morou  ;  &  traverfant  la  Monta- 

"  gne  que  les  Brafiliens  nomment  Pa^ 

w  rapiaguena  jy  nous  arrivâmes  à  la  vue 

»  de  Tr/^^  Boyera  ^  voifîne  de  Rio 

«  Janeiro ,  &  nommée  Organa  par  les 

«  Portugais,  d'où  nous  n'eûmes  que  le 

5j  Fleuve  Maccein  à  defcendre  ,  juf- 

33  qu'à  la  Ville  de  Saint  Sebaftien>  où 

•3  l'Armée  fut  congédiée. 
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Les   Ovaitnguafes  habitent   les  en-     descript. 
virons  du  Cap  Frio  ,  qui  porte  ie  nom  ^^^^^^'"^-^ 
de  JocoxQniïQ  les  Indiens.  Le  Pais  eft  fcs,Habuaas 
humide  3c  bourbeux.  Ces  Indiens ,  de  «lucap  Fno. 
beaucoup    plus   haute   taille  que   les 
Guay  mures ,  laiiTent  croître  leurs  che- 
veux. Ils  ont  accoutumé  leurs  Femmes 
à  faire  la  guerre.    Leurs  lits  ne  font 
point  des  Hamacs ,  comme  chez  les 
autres  Nations  \  ils  couchent  à  terre  fur 
un  peu  de  moulTe  ,  devant  leur  Foïer. 
Ils  ne  font  en  paix  avec  perfonne ,  8c 
leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs 
Voifîns. 

L'Ile  Grande ,  fituée  à  dix-huit  lieues  Ouaîyanafîes, 
de  l'embouchure  du  Rio  Janeiro,  eft 
habitée  par  les  Ouaiyanaffés ,  qui  ont 
la  taille  fort  courte  ;  le  ventre  fore 
gros ,  3c  qui  ne  fe  piquent  point  de 
force  ni  de  coura^ze.  Leurs  Femmes 
ont  le  vifage  aflez  beau  ,  3c  le  refte  du 
corps  très  difforme  ,  quelque  foin 
qu'elles  apportent  à  le  peindre  d'une 
couleur  rouée.  Les  deux  fexes  font  é^a- 
lement  jaloux  de  leur  chevelure  _,  qu'ils 
portent  fort  longue  ,  avec  une  tonfure 
fur  la  tète  ,  en  forme  de  couronne. 
Leur  principale  habitation  fe  nomme 
Jaouaripipo, 

Knivet   obferve  ,  fur    les   Tupîna- 
ques  de  la  Capitainie  de  Saint  Via*- 
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D  SCRIPT,  cent  5  qu'ils    égorgent   leurs    Captifs 
iuBAEsiu    ^yg^  beaucoup  d'appareil  >  Se  qu'ils 
danfent  pendant  trois  jours  â  cette  bar- 
bare cérémonie, 
foriés.  Les  Porzés  j  qui  demeurent   aiTe^ 

loin  de  la  Mer  ,  relTemblent  beaucoup 
aux  OuaiyanaiTes  par  la  taille  Ôc  les 
ufages  ;  mais  ils  vivent  de  fruits.  Les 
Hommes  fe  couvrent  le  corps ,  tandis 
que  leurs  Femmes  vont  nues  ,  &  fe 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cette 
Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Portu- 
gais 5  8c  n'a  pas  moins  d'éloignemenc 
pour  la  guerre  avec  fes  voifins.  Elle 
ne  mange  point  de  chair  humaine  , 
lorfqu'elle  trouve  d'autres  alim^ens.  Ses 
Lits  font  une  efpece  de  Hamacs  ,  d  e- 
corce  d'arbres  >  qu'ils  fufpendenr  au55 
arbres  mêmes  ,  ôc  dans  lefquels  ils  fe 
garantiiTent  des  injures  de  l'air  par 
de  petits  toits  de  branches  &  de  feuil- 
les entrelaiïees.  Ils  n'ont  point  d'au- 
tre Habitation.  On  croit  que  cet  ufa- 
ge  vient  de  la  multitude  de  Lions  de 
de  Léopards  qu'ils  ont  dans  leur  Pais  , 
Ôc  dont  ils  ne  peuvent  fe  défendre 
autrement.  Leurs  feules  richeiïes  font 
un  Baume  qui  découle  de  leurs  Ar- 
bres, &c  qu'ils  donnent  en  échange  > 
aux  Portugais ,  pour  des  Couteaux  & 
des  Peignes» 
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Les  Moîopaques  occupent  une  vafte  DErcRxpTi 
Contrée,  au  delà  du  Fleuve  Paraiba.  ^^  ^^^ '-^* 
On  les  compare  aux  Allemands  pour  Mobpa^ues, 
la  taille.  Cette  Nation  eft  du  petit 
nombre  de  celles  qui  laifTent  croître 
leur  barbe ,  de  qui  fe  couvrent  alFez 
décemment  le  corps.  Leurs  mœurs 
n'ont  rien  qui  blelTe  l'honnêteté  natu- 
relle. Ils  ont  des  Villes  ,  environnées 
d'un  mur  de  folives ,  dont  les  inter- 
valles font  remipiis  de  terre.  Cbaque 
Famille  habite  une  Cabane  féparée. 
Ils  reconnoilient  l'autorité  d'un  Chef, 
qu'ils  nomment  Moroshova  ^  ôc  qui 
n'eft  diftingué  d'ailleurs  que  par  le 
privilège  de  pouvoir  le  donner  plus 
d'une  Femme.  Leurs  Terres  contien- 
nent des  Mines  ,  qu'ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d'ouvrir  ^  mais  ils  recueil- 
lent ,  après  les  pluies  ,  l'or  qu'ils  trou-  1 
vent  dans  les  torrens  5c  les  RuifTeaux, 
furrout  au  pié  des  Montagnes  ,  entre 
lefquelles  on  vante  les  richeffes  de  cel- 
te qu'ils  nomment  Etepérangé.  Il  ne 
manque  ,  fuivant  l'Auteur ,  à  cet  heu- 
reux Peuple  ,  que  les  lumières  de  la 
Religion.  Leurs  Femmes  font  belles, 
fages ,  fpiricuelles ,  &  ne  fouffrent  ja- 
mais de  badinage  indécent.  Elles  por- 
tent leurs  cheveux  fort  longs  ,  &:  ne 
h^  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus 
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"  DEscTiiPT.  curieufes  Femmes  de  l'Europe.  Toute 
»u  BRESIL.  1^  Nation  a  des  heures  réglées  pour  les 
repas.  Elle  aime  la  propreté.  Enfin  les 
mœurs  &:  les  uiages-n'y  lefTentent  point 
la  barbarie  ,  à  l'exception  du  goût 
pour  la  chair  humaine  ,  auquel  les 
Molopaques  n'ont  pas  renoncé  dans 
leurs  guerres. 
Motayes.  Les  Motajes  j  qui  font  leurs  voi- 
fins  5  ont  la  taille  courte ,  ôc  vont  nus. 
Ils  ne  lailTent  pendre  leurs  cheveux 
que  jufqu'aux  oreilles  ,  de  ne  foufFrent 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps ,  fans  excepter  les  four- 
cils.  Le  voifmage  des  Molopaques  n'em- 
pêche point  qu'il  n'aient  toute  la  bar- 
barie des  autres  Sauvages. 

Plus  loin  ,  on  trouve  les  Lopis  ,  que 
les  Portugais  nomment  Bilvaros  _,  èc 
qui  vivent  dans  les  Montagnes  ,  où  ils 
fe  nourriifcnt  de  fruits.  Leur  Pais  eft 
fort  riche  en  m.étaux  &  en  pierres  pré- 
cieufes  j  n:;ais  l'accès  en  ell;  fi  diffi- 
cile,  la  Nation  il  nombreufe  &:  fi  fé- 
roce 5  qu'on  n'a  point  encore  tenté  d'y 
pénétrer. 

On  palTe  delà  chez  les  Ouayanacuaf- 
fonés  ,  gens  fmiples  &  grolliers  ,  bien 
faits  j  d'une  figure  agréable,  mais  fi 
parelTeux  ,  qu'ils  palTent  tout  le  jour  a 
dormir  dans  leurs  Cabanes,  pendant 
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que  leurs  Femmes  s'emploient  à  leur    de^cript. 
procurer  des  vivres.  ^^  Brésil. 

Knivet  continue  de  rapporter  les 
noms  de  divers  autres  Peuples ,  mais 
fi  éloignés  du  Brefil ,  qu'ils  ne  peu- 
vent appartenir  à  aucune  de  (qs  Pro- 
vinces. 

On  a  dû  remarquer,  dans  ce  dé-  Rc'igiondeg 
tail  5  que  la  Religion  a  peu  de  part  aux  g^"/^;''^  ^** 
idées  des  Brafiliens.  Ils  ne  connoiiïent 
aucune  forte  de  Divinité  ,  ils  n'ado- 
rent rien  \  de  leur  Langue  n'a  pas  même 
de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu. 
Dans  leurs  Fables ,  on  ne  trouve  rien 
qui  ait  le  moindre  rapport  à  leur  ori- 
gine ,  ou  à  la  Création  du  Monde.  Ils 
ont  feulement  quelques  Hiiioires  con- 
fufes  d'un  grand  déluge  d'eau  ,  qui  fie 
périr  tout  le  oome  Humain  j  à  la  ré- 
ferve  d'un  Frère  ôc  dune  Sœur,  qui 
recommencèrent  à  peupler  le  Monde. 
Cependant  ils  attachent  quelque  idée 
de  puidance  au  Tonnerre  ,  qu'ils  nom- 
ment Tupan ;pmfqnQ  non  feulement 
ils- le  craignent,  mais  qu'ils  croient 
tenir  de  lui  la  fcience  de  l'Agriculture. 
Il  ne  leur  tombe  poirt  dans  l'efprit 
que  cette  vie  puilTe  être  fuivie  d'une 
autre  ,  &  par  conféquent  ils  n'ont  pas  ^ 
non  plus ,  de  nom  pour  exprimer  le 
Ciel  ôc  l'Enfer  3  mais  ils  ne  laillènt  pas 
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'descuipt.  CLirieufes  Femmes  de  l'Europe.  Toute 
»u  BRESIL,  j,^  Nation  a  des  heures  réglées  pour  les 
repas.  Elle  aime  la  propreté.  Enfin  les 
mœurs  6c  les  uiàges-n'y  relTentent  point 
la  barbarie  ,  à  l'exception  du  goût 
pour  la  chair  humaine  ,  auquel  les 
Molopaques  n'ont  pas  renoncé  dans 
leurs  guerres. 
Motayes.  Les  Motaycs  y  qui  font  leurs  voi- 
fins  5  ont  la  taille  courte ,  &  vont  nus. 
Ils  ne  laiflfent  pendre  leurs  cheveux 
que  jufqu'aux  oreilles  ,  &  ne  fouffrenc 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps ,  fans  excepter  les  four- 
cils.  Le  voifmage  des  Molopaques  n'em- 
pêche point  qu'il  n'aient  toute  la  bar- 
barie des  autres  Sauvages. 

Plus  loin  ,  on  trouve  les  Lopis  ,  que 
les  Portugais  nomment  Bilvaros  j  & 
qui  vivent  dans  les  Montagnes  ,  où  ils 
fe  nourriirent  de  fruits.  Leur  Pais  eft 
fort  riche  en  m.éraux  &  en  pierres  pré- 
cieufes  ;  mais  l'accès  en  eft  fi  diffi- 
cile, la  Nation  fi  nombreufe  6c  fî  fé- 
roce ,  qu'on  n'a  point  encore  tenté  à'y 
pénétrer. 

On  paife  delà  chez  les  Ouayanacuaf- 
fonés  5  gens  fimples  &  grolTiers  ,  bien 
faits  j  d'une  figure  agréable ,  mais  (i 
parefTeux  ,  qu'ils  palTent  tout  le  jour  a 
dormir  dans  leurs  Cabanes,  pendant 
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que  leurs  Femmes  s'emploient  â  leur    de script. 
procurer  des  vivres.  ^^  Brésil. 

Knivet  continue  de  rapporter  \ç,s 
noms  de  divers  autres  Peuples ,  mais 
fi  éloignés  du  Brefil  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent appartenir  à  aucune  de  {ts  Pro- 
vinces. 

On  a  dû  remarquer,  dans  ce  dé-  Rc'igîondes 
tail ,  que  la  Religion  a  peu  de  part  aux  ^J^^J'^^  *^'* 
idées  des  Brafiliens.  Ils  ne  connoiiïent 
aucune  forte  de  Divinité  ,  ils  n'ado- 
rent rien  \  &c  leur  Langue  n'a  pas  mcme 
de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu. 
Dans  leurs  Fables ,  on  ne  trouve  rien 
qui  ait  le  moindre  rapport  â  leur  ori- 
gine ,  ou  à  la  Création  du  Monde.  Ils 
ont  feulement  quelques  HiRoires  con- 
fufes  d'un  grand  déluge  d'eau  ,  qui  fie 
périr  tout  le  genre  Humain  ^  a  la  ré- 
lerve  d'un  Frère  3c  d'une  Sœur,  qui 
recommencèrent  à  peupler  le  Monde. 
Cependant  ils  attachent  quelque  idée 
de  puilîlince  au  Tonnerre ,  qu'ils  nom- 
ment 7'i/;:^z/2;  puifque  non  feulement 
ils- le  craignent,  mais  qu'ils  croient 
tenir  de  lui  la  fcience  de  l'Agriculture. 
Il  ne  leur  tombe  point  dans  i'efprit 
que  cette  vie  puilTe  erre  fuivie  d'une 
autre  ,  &  par  conféquent  ils  n'ont  pas  ^ 
non  plus ,  de  nom  pour  exprimer  le 
Ciel  ôc  l'Enfer  j  mais  ils  ne  laillènt  pas 
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"de  SCRIPT,  de  croire  qu'il  refte  quelque  chofe  d'eux 
»u  rresil.  2pj.^s  leur  iPiOrr ,  puifqu'on  leur  entend 
hC^i5^ll\^A-  ^^^^  q^^  plufieurs  d'entr'eux  ont  été 
G£s,  3-c  DES  changés  en  Démons  ,  ôc  s'amufent  à 
«RA.iuENs.  j.j^^^j.  conrinuellementdans  des  Cam- 
pagnes agréables  ôc  plantées  de  toutes 
fortes  d'arbres. 

Ils  ont  des  Devins ,  auxquels  ils  ne 
s'adrelTent  gueres  que  pour  obtenir  la 
fanté  dans  leurs  maladies.   Cependant 
ces  Impofteurs  trouvent  le  moïen  de 
leur  en  impofer  par  des  preftiges  ,  ou 
plutôt  par  des  mouvemens  &  des  gef- 
ticulations  extraordinaires.  Ils  y   joi- 
gnent  des  promeffes  ôc    des  prédic- 
tions 5  qui  produifent  quelquetois  des 
révolutions  violentes  dans  une  Nation , 
par  le  (impie  effet  de  Tefpérance  ou 
de  la  crainte  :  mais  dans  ces  occa- 
fions  5  le  Devin  rifque  beaucoup  *,  car 
lorfqu  on  s'apperçou  de  Timpollure , 
il  eft  maffacré  par  ceux  qu'il  a  voiila 
tromper. 
Leucs  Ma-      Eu  général,  les  Bradliens  ont  pîu-i 
riajjes.  fieurs  Femmes  ,  ôc  les  quittent   auffi 

facilement  qu'ils  les  prennent.  Cepen- 
dant les  Homm.es  ne  peuvent  ie  marier 
fi>ns  avoir  pris  ou  tué  quelque  Enne^ 
mi  de  leur  Nation  ,  &c  les  jeunes  Filles 
doivent  attendre  les  premières  mar^ 
ques  de  Técat  nubile.  Jufqu'à  ce  cems  , 

Tufage 
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l'ufa^e  des  liqueurs  fortes  leur  eft  in-     dfîcript. 

1^  ^  DU  Brésil. 

terdu. 

Lery  ,  qui  de  tous  les  Voiageurs  s  elt  m-eurs/.sa. 
le  plus  étendu  fur  le  caradere  &  les  ges,&:c.  pfs 
mœurs  des  BrafîlienSjl'a  fait  malheu-     , 

1  r    r  Lery   copie 

reufement  avec  tant  deconmhon,  que  par  ks  au.res 
dans  le  mélange  d'exemples ,  de  réde-  voiageurs. 
xions  5  de  comparaifons  &:  de  cita- 
tions étrangères  ,  dont  il  orne  moms 
fa  narration  qu'il  ne  Tobfcurcit  ,  il 
n'ed  pas  aifé  de  fuivre  le  fil  du  fu- 
jet  5  ni  de  le  ramener  à  la  méthode 
qu'on  s'eft  im.pofée  dans  les  extraies 
de  cette  nature.  Cependant  ,  c'ed  de 
cette  fource  bourbeufe  qu'il  faut  tirer 
ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  au- 
tres 5  ou  ce  que  les  autres  mêmes  en 
ont  emprunté. 

Premièrement  5  dans  la  fubdivifion  Sesoh<>rva 
qu'il  fait  de  tous  les  Habitans  natu-  Br^^iuews^  ^" 
rels  du  Brefil ,  il  ne  nomme  que  les 
Margajas  j  les  Ouetacas ,  les  Magiihés , 
les  Tapiùes  ,  &  les  Toupinamboux  , 
qu'il  écrit  Tonoupinambaoulis  :  mais 
on  n'ignore  point  combien  tous  les 
noms  Indiens  font  altérés  par  les  diffé- 
rentes prononciations  de  l'Europe.  Ea 
général  ,  fuivant  Lery  (70)  ,  tous  les 
.Brafiliens  mangent  les  Ennemis  qu'ils 
font  en  guerre.    Ih  vont  nus  ,  &  fe 

{70)  Hiftoire  d'un  Voïage  ,  ôcc.  Chapitre  VIIÎ. 

Jome  Lir.  L 
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"dss'cript.  fî^ottenc  le  corps  d'une  liqueur  noire. 
su-bresil.    Les  Hommes  portent  leurs  cheveux  en 
CARACTER15,  coutonne  ,  comme  les  Prêtres  ,  ôc  fe 
îlf,™c.^oïs'  percent  la  lèvre  inférieure ,  ou  ils  met- 
BaAoïLiiNs.  cent  une  pierre  ,  qui  eft  une  efpece  de 
jafpe  vert  *,  ce  qui  les  rend  (i  difformes  , 
qu'ils  paroifiTent  avoir  deux  bouches. 
Les  Femmes  laiirent  croître  leurs  che- 
veux 5 .5^  ne  fe  percent  point  les  lèvres , 
mais  elles  ont ,  aux  oreilles  ,  une  ou- 
verture où  l'on  paiferoit  le  doigt  entier. 
Se  qui  fert  à  foutenir  un  mélange  d'of- 
lelets  blancs  &  de  pierres ,  qui  leur 
pend  fur  les  épaules. 

Les  Ouetacas  font  fans  ceffe  en  guer- 
re avec  leurs  Voifms ,  de  ne  reçoivenn 
pas  même  d'Etrangers ,  chez  eux ,  pour 
le  Commerce.  Lorfqu  ils  ne  fe  croient 
pas  les  plus  forts  ,  ils  fuient  d'une  vî- 
tcile  que  l'Auteur  compare  à  celle  d^s 
Cerfs.  Leur  air  fale  ôc  dégoûtant ,  leur 
regard  farouche  ,  ôc  leur  phyfionomie 
beftiale,  les  rendent  une  des  plus  odieu- 
fes  Nations  de  l'Univers.  D'ailleurs  ils 
font  diilingués  des  ancres  Brafîliens  par 
leur  chevelure  >  qu'ils  lailTent  pendre 
jufqu  au  milieu  du  dos ,  Se  dom  ils  ne 
coupent  qu'un  petit  cercle  fur  le  front. 
Leur  langage  ne  refiTemble  pas  non  plus 
à  celui  de  leurs  plus  proches  Voiiins. 
Ced  l'extccme  barbarie  de  cesLidiens, 
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qui  n  a  poinc  encore  permis  de  les  en-     descript^ 
gager  dans  un  Commerce  réglé.  On  ne  ^"  Brésil. 
traite  avec  eux  que  de  loin  ,  Ôc  toujours  ^^aracierf, 

j  ^  V     r  /         •  M(EURS>LSA- 

avec  des  armes  a  teu  ,  pour  repiimer ,  ges,  ôcc,  r;s 
par  la  crainte  ,  un  appétit  délbrdonné  B^Asuif.N:. 
qui  fe  réveille  en  eux,  à  la  vue  de  la 
chair    blanche    des    Européens.    Les 
échanges  fe  font  à  la  diftance  de  cent 
pas  -,  c'eft-à-dire  que  de  part  -Se  d'autre, 
on  porte  dans  un  endroit  également 
éloigné  les  Marchandifes  qui  font  l'ob- 
jet du  Commerce.  On  fe  les  montre  de 
loin  ,  fans  prononcer  an  feul  mot,  àc 
chacun  laiffe  ou  prend  ce  qui  lui  con- 
vient. Cette  méthode  s  obferve  d'afTez 
bonne  foi. Mais  il  paroîrque  la  défiance 
eft  mutuelle ,  &  que  fi  les  Portugais 
craignent  d'être  dévorés  ,  les  Ouetacas 
ne  redoutent  pas  moins  i'efclavarre. 

A  la  réferve  de  quelques  Nations     P'gn*«s, 
peu  nombreufes ,  que  leur  petitefle  fait 
nommer  Pigmées  ,  fans  qu'on  puifîe 
trouver  la  raifon  de  cette  fingularité 
dans  un  même  climat,  la  taille  com- 
mune des  Bfafdieas  re(rembleà  la  no- 
tre-,  mais  ils  font   plus    robuftes    & 
moins  fujets  que  les    Européens  aux 
maladies.  On  ne  voitgueres  entr'eux  , 
de  Paralytiques  ,  de  Boiteux  ,  d'Aveu-  tituTon' '"'dis 
gles  .»  ni  d'Efcropiés  d'aucun  membre.  Biaiuicns. 
Il  n  eft  pas  rare  de  les  voir  vivre  juf- 

Li; 
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""desTbTpt  ,  qu'à  cent  vingt  ans.    Leurs  cheveux 
BU  BRESIL,    ^^g   deviennenc    prefque  jamais  gris, 
m^s\^k"^sI-  Leur  humeur  eft  toujours  gaie ,  comme 
CES,  ^c.  DES  li^Qrs  Campagnes  font  toujours  cou- 
fc^^AsiLiENs.  ^gj.^çg  ^g  verdure.  Dans  une  continuel- 
le nudité  ,  leur  teint  n'eft  pas  noir  ,  ni 
même  plus  brun  que  celui  des  tfpa- 
onols.    Cependant ,  à  l'exception    de 
ieurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouilTance, 
Hommes,  Femm.es  ,  Enfans,  ils  font 
toujours  expoCés  aux  plus  grandes  ar- 
deurs du  Soleil.  Ce  n'eft  que  depuis 
rétabliCTement  des  Portugais  ,  quils 
ont  commencé  à  fe  ceindre  unique- 
ment le  milieu  du  corps  -,  &  dans  leurs 
Fêtes  ,  à  porter  de  la  ceinture  en  bas 
une  toile  bleue  ou  raïée  ,  à  laquelle  ils 
pendent  de  petits  os ,  ou  des  Sonnettes 
lorfqu'ils  peuvent  s'en  procurer  parades 
échanges.    Les  Chefs  endoiTent  même 
alors  une  eCpece  de  manteau  ;  maison 
s'apperçoit  que  cette  parure  les  gêne , 
&:  que  leur  plus  grande  fatisfaclion  eft 
d'être  nus. 
Leurparure.      ^^^  ne  peuvent  fouffrir  aucun  poil , 
'  dans  toute  autre  partie  du  corps  que 
la  tête.  Les   cifeaux  &  les  pincettes , 
qui  leur  fervent  à  s  en  défaire,  font  un 
des  plus  grands  objets  du  Commerce. 
Ce  qu'on  a  dit  de  lufage  qu'ils  ont  de 
^e  pçrcer  la  lèvre  inférieure  >  eft  vrai 
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oès  l'enfance  ;  mais  dans  cet  âge  ten-    descrut, 
dre ,  ils  fe  contentent  d'y  porter  un  pe-  ^^  s^tsiL. 
titos^blanc  comme  l'ivoire.  A  l'âge  j^^^^^:^jjj^u'îl' 
viril  5  ils  y  paiïent  une  pierre  ,  qui  eftcEs ,  uc.  mes 
fouvenc  de  la  longueur  du  doigt ,  ôc 
qu'ils  ont  l'art  de  faire  tenir  fans  au- 
cune forte  de  lien.  Quelques-uns  s'en 
enchafTenc  jufques  dans  les  joues.   Ils 
regardent  comme  une  autre  beauté  d'a- 
voir le  nez  plat  ;  ôc  le  premier  foin  des 
Pères  ,  à  la  naifTance  des  Enfans ,  e(l 
de  leur  rendre  cet  important  fervice  : 
la  couleur  noire  3  dont  ils  fe  peignent 
tout  le  corps ,  à  l'exception  du  vifage  5 
n'empêche  point  qu'ils  n'y  joignent  , 
en  quelques  endroits ,  d'autres  couches 
de  diverfes  couleurs  *,  mais  leurs  jam- 
bes &  leurs  cuilles  confervent  toujours 
la  même  noirceur ,  ce  qui  leur  donne  , 
a.  quelque  diftance  ,  Tair  de  culottes 
noires ,  abbatues  fur  leurs  talons.  Ils 
portent ,  au  cou  ,  des  colliers  d'os  , 
d'une  blancheur  éclatante  ,  &  de  la 
forme  d'un  croiflanc  ,  enfilés  par  le 
'haut  dans  un  ruban  de  coton  ;  mais  , 
pour  la  variété  ,  ils   leur  font  quel- 
quefois fucceder  de  petites  boules  d'un 
bois  noir  j  fort  luifant,  dont  ils  font 
une  autre  efpece  de  collier.  Comme 
ils  ont  quantité  de  Poulets  ,  dont  la 
race  leur  eft  venue  d'Europe  j  ils  en 

L  iij 
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"DFscRipr,  choifiirent  les  plus  blancs ,  &  leurôtent 
r,LrB3.EsiL.    [q  cluvct,  qu'ils    telgneiic  en  rouge, 
CAB.ACTERE,  pQyj.  5>g,^  parfemer  le  corps  avec  une 
CES,  s:c.  DES  gomme  tort  viiqueuie.     Dans  leurs 
ïKAsiLiENs.  guerres '&  dans  Ivucs  Fêtes  lolemnel- 
les ,  ils  s'appliquent ,  avec  de  la  cire  , 
fur  le  front  &  lur  les  joues  ,  de  peti- 
tes plumes    d'un  Oiieau   noir  qu'ils 
nomment  Tucan  (71).  Pour  les  Feftins 
de  chair  humaine ,  qui  font  leurs  plus 
grandes  réjouiflances  ,  ils  fe  font  des 
manches  de  plumes  vertes,  rouges  ôc 
jaunes  ,   entrelaiTées  ou   ti(rues   avec 
tant  d'art ,  qu'on  les  prendroit   pour 
un  velours   de    toutes  ces    couleurs. 
Leurs  mafTues  >  qui  font  de    ce  bois 
dur  &  rouge  ,  que  nous    nommons 
Bois  de  Brefil ,  font  revécues  auiîî  de 
ces  plumes.  Sur  leurs  épaules ,  ils  met- 
tent des  plumes  d'Autruches  ,   »  donc 
9»  ils  accommodent ,  dit  Lery  ,  tous  les 

(71)  Lcry  croie  trouver  5>  ou  faux  ,  qu'on  appelle 
dans  ces  ulages  barbares  sj  Raquettes  ou  Ratepe- 
l'origine  de  quelques  mo-  jî  nades ,  r^onc  les  Dam»« 
des  Françoifes  de  fon  33  ôc  DemoifellesdeFran- 
tems.  •>•>  ducre  la  couron-  ■»  ce  ,  &  d'autres  Pa'is  de 
3ï  ne  fur  le  devant  &  ciie-  «  deçà,  depuis  quelque 
55  veux  pendans  fur  le  5)  tems  fe  fout  fi  bien  ac  * 
3î  derrière ,  ils  lient  &:  ar-  «  commodées ,  Se  diroh- 
a)  rangenr  des  plumes  d'aï  «  on  qu'elles  ont  eu  cette 
yt  les  d'oifcaux  ,  defquel-  33  invention  des  Sauva» 
3>  les  ils  font  des  fron-  »  ges  ;  lefquels  appellent 
33  teaux  ,  aflez  refîem-  sî  ccieng'.n.YampenaTnbi, 
35  blans ,  quanta  la  fa-  Ukl  fup.  p.  116, 
p  çon  5  au;c  cheveux  vrais 
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33  tuïaiix  ferrés  d'un  coté ,  3c  le  refte     de script. 
.«>  qui  s'éparpille  en  rond  ,  en  forme  duBre<;il. 
.  d'un  pecic  i^aviUon .  ou  d'une  rofe  -,  ^^^J^, 
i>  ce  qui  forme  un  grand  pannache  ,  ges  ,  &c.  des 
.,  qu'ils  appellent   Jraroya  ,  lequel  «^^^^^^^^«- 
?j  étant  lié  fur  leurs  reins  avec  une 
5:»  corde  de  coton  ,  l'étroit  vers  la  chair 
»  de  le  large  en  dehors  ,  vous  diriez 
9>  qu'ils  portent  une  mue  à  tenir  les 
33  Poulets  «.  S'ils  veulent  danfer  ,  ils 
prennent  des  fruits  ,  qu'ils  nommenc 
Ahouai  5   de  la  grolTeur  des  Châtai- 
gnes ;  ils  les  creufent ,  les  rempliffenc 
de  petites  pierres  ,  ôc  fe  \es  attachent 
aux  jambes.  Dans  les  mains  5  ils  ont 
des  Calebafîes  creufes  ,    3c  remplies 
auiïî  de  pierres  ,  ou  un  bâton  d'un  pié 
de  longueur  ,  auquel  ces    Calebafles 
font  attachées. 

A  l'égard  des  Femmes  »  c'eft  dans 
les  rcrmes  du  Voïageur  qu'il  faut 
prendre  une  jufte  idée  de  leur  pa- 
rure (72}. 

-  (71)  Il  ftiut  bien  voir  »  nues ,  aufTi-bieii  que  le* 
^ît  il ,  (î  leurs  Femmes  8c  Hommes  ,  encore  ont- 
Filles  ,  lefquellcs  ils  nom-  elles  cela  de  commun  avec 
ment  Quoniam  ,  Se  ,  de-  eux ,  de  s'arracher  tout  le 
puis  que  les  Portugais  ont  poil  qui  croît  fur  elles  , 
fréquenté  par  delà  ,  en  jufqu'aux  paupières  &:  aux 
quelques  endroits  Macia  ,  fourcils  des  yeiix.  Vrii  efl 
font  mieux  parées  &  atti-  que  pour  les  cheveux  elles 
fées.  Premièrement ,  outre  ne  les  imitent  pas -,  car  au 
ce  qu'on  a  dit ,  qu'elles  lieu  qu'eux  les  tondent 
Toac  ordinaireai;;nc  touccs  far  le  devant  6c  rognenc 

L  iv 
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dfscript.  Les  Brafiliens  fe  nourrifTent  ordi- 
5uBa.EsiL.  nairement  de  deux  fortes  de  racines , 
CAK4cTEî.E,i'^^,.y  &  le  Manioc.  Ces  Plantes  fe 
CES,  ck-c.  DFsCUicivent ,  3c  n  ont  pas  beioin  deire 
Bra.iliens.  p|^5  ^Q  ^^q[^  mois  en  terre  ,  pour  de- 
^.^^'''"îïnf  venir  hautes  d'un  demi  pié  &  de  la 


fur  le  derrière  ,  elles ,  au 
contraire  ,  noii-ffulement 
les  laifleut  devenir  long? , 
in2i5  axifTi  ,  comine  les 
Ferrmes  de  par  deçà ,  les 
pejgneiii  &:  lavent  fore  foi- 
gneu'ement ,  les  réparent 
également  en  deux  ,  les 
troufTent  quelquefois  avec 
un  cordon  de  coron  teint 
en  rouge  ,  &  les  liifïent 
pendre  fur  les  épaules , 
comme  font  celles  de 
Neufchâtel  &  autres  que 
j'ai-  vues  en  quelque-  en- 
droits des  SuilTes  :  toute- 
fois elles  vont  plus  coni- 
riîunément  touces  déche- 
velées.  Au  furplus  elîes  ne 
fe  font  point  fendre  les  le- 
rres  ni  les  joues ,  5c  par 
conféquent  ne  portent 
point  de  pierreries  au  v  ifa 
ge  :  mais  quant  aux  oreil- 
les ,  elles  les  ont  outrageu- 
fement  percées ,  &z  les  pen- 
dans  qu'elles  y  mettent  , 
£aits  de  grorffs  coquilles 
de  mer  nommées  Vignols, 
étant  blancs ,  ron.ts,  & 
autîî  longs  qu'une  moïen- 
ne  chandelle  de  fuif,  cela 
leur  battant  fur  les  épau- 
les, même  jufques  fur  la 
poitrine  ,  il  femble  ,  à  les 
Toii  un  peu  de  loin  ,  que 


ce  foient  oreilles  de-,  li- 
miers ,  qui  leur  pendent 
dp  côté  bc  l'autre.  Tou- 
char-t  le  vifage,  voici  la 
façon  Hont  f-Ues  fe  l'ac- 
coùcrent  :  'a  Vojlîne  ,  ou 
Compagne,  avec  un  pe- 
tit pinceau  à  ia  mam  , 
aïant  comiTienc:!  un  petit 
rond  ,  droit  au  anlieu  de 
la  joue  de  celte  qui  'e  fait 
peinturer,  toutnoïant  tout 
autour  en  roule  .u  6i  for- 
me de  li;r.açon ,  non-fcu- 
lement  continuera  jufqu'à 
ce  qu'avec  des  couleurs  , 
bleue  ,  jaune  &  rouje  , 
elle  lui  ait  bigarré  toi:te 
la  face  ,  mais  auiîi  ,  à  la 
place  des  paupières  & 
fourcils  arrachés  ,  elle 
baille  le  coup  de  pinceau. 
Au  refte  elles  font  de 
grands  bracelets,  de  plu- 
lîeurs  pièces  d'os  blancs  , 
coupés  &  taillés  en  ma  ' 
niere  de  grolTes  écailles  de 
poifîon  ,  lefquelles  elles 
favent  fi  bien  rapporter  ôc 
fi  proprement  joindre  l'u- 
ne à  l'autre ,  avec  de  la 
cire  &:  gomme  mêlée  par- 
mi ,  qu'il  n'eft  DofTîble  de 
mieux.  Cela»  long  d'en- 
viron un  pié  &:  demi ,  ne 
fe  peut  mieux  compare^ 
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grofleur  du  bras.    On  les  fait  fécher    descrtpt. 
au  feu  fur  des  cFaies  ;  &  les  ratifTant  ^" 

y  .  .        .  f.,  f  .     Car/ictere, 

avec  des  pierres  aiguilees,  on  en  raitM<EURs,usA- 
une  farine  ,  dont  Todeur  tire  fur  celle  ^e5>^^'^^^e5 
de  l'Amidon.  Cette  farine  fe  cuit  dans 
de  grands  pots ,  avec  le  foin  de  la  re- 


qu'aux  brafTatts,  dequoi 
on  joue  au  ballon  par  de- 
çà. Elles  portent  auffi  de 
ces  colliers  blancs ,  nom- 
més Bourt  en  leur  langa- 
ge ,  non  pas  au  cou  com- 
me les  hommes ,  mais  en- 
tortillés à  l'entonc  des 
bras  :  &  voilà  pour  quel 
ufage  elles  trouvent  fi  jolis 
les  petits  bouton:  de  verre 
jaunes ,  bleus ,  verds ,  & 
d'autres  couleurs  qu'on 
leur  perte  enfilés  ,  pour 
trafiquer  par-delà.  Soit 
que  nousallaffions  en  leurs 
Villages,  ou  qu'elles  vin f- 
ient  à  notre  Fort,  elles 
vouloient  en  avoir  de 
nous  ,  en  nouspréfentant 
des  fruits  ou  autres  chofes 
du  Païs ,  avec  la  façon  de 
parler  pleine  de  flatterie  , 
dont  elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  nous  rompant  la 
'têre  ,  &  écoient  inceffam- 
ment  après  nous  ,  difant: 
Mair  j  deagatorem  ama- 
bé  maroubi  ,  c'eft-à-dire  , 
3î  François  ,  tu  es  bon  j 
5î  donne- moi  de  tes  bou- 
25  tons  de  verre  ce.  Elles 
faifoient  de  même  pour  ci- 
ter de  nous  des  peignes , 
«qu'elles  nomment  Guap , 
m\  Kuap  j  des  miroirs , 


qu'elles  appellent  ^roua  , 
&  tout  ce  dont  elles 
avoient  envie. 

Mais  entre  les  chofes 
doublement  étranges  ÔC 
vraiment  émerveillables 
que  j'ai  obfervées  en  ces 
Femmes ,  c'eft  qu'elles  ne 
fe  peinturent  pas  fi  fou- 
vent  le  corps  ,  les  bras,  les 
cuîiTes  &  les  jambes ,  que 
les  Hommes,  même  qu'el- 
les ne  fe  couvrent ,  ni  de 
plumalTeries ,  ni  d'autres 
chofes  ,  cependant  quoi- 
que nous  leur  voulufficns 
bailler  plufieurs  fois  des 
robbes  de  frifes  &  des  che- 
mifes ,  il  n'a  jamais  été  en 
notre  puillance  de  les  faire 
vêtir  :  vrai  eft  que  pour 
prétexte  ,  nous  alléguant 
leur  coutume  ,  qui  eft 
qu'à  toutes  les  Fontaines 
éc  Rivières  claires  qu'el* 
les  rencontrent  ,  s'ac- 
croupilfaHt  fur  le  bord , 
ou  fe  mettant  dedans ,  el- 
les jettent  avec  les  deux 
mains  de  l'eau  fur  leur 
tête  ,  &;  fe  'a vent  &:  plon- 
gent ainfi  tout  le  corps 
comme  cannes,  elles  di- 
foient  que  ce  leur  feroic 
trop  de  peine  de  fe  dé- 
pouiller fi   fouvent  ;   Se 

L  V 
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Descrt 
EU  Brésil 


îT.  muer  jufqu'à  ce  qu'elle  s  epailTiife.  Re- 
froidie dans  une  certaine  confiftance» 
mœursjUsa.  Ion  gouc  diftere  peu  de  celui  du  Pain 
blanc.  Celle  dont  on  fait  provifion  , 
dans  les  courfes  de  les  guerres ,  eft  affez 
cuite  pour  fe  durcir.  Elles  font  toutes 
deux  fort  nourrifTances  (73)  -,  3c  de 
l'une  comme  de  l'autre,  apprêtées  avec 


«ES  ,  &CC.  DES 
ÎB.ASIJLIENS 


^uotque  nous  fiflîons  cou- 
vrir par  force  les  Prifon- 
nieres  de  guerre  que  nous 
avions  achetées  ,  &c  que 
nous  tenions  Efclaves  pour 
travailler  dans  le  Fort  , 
toutefois  auffi-tôt  que  la 
nuit  étoitclofe  ,  dépouil- 
lant fectetement  leurs  che- 
mifes  &  autres  haillons 
qu'on  leurbailloic ,  il  fal- 
loit  pour  leur  plaifir  Se 
avant  que  fe  coucher  » 
qu'elles  fe  promenafTent 
toutes  nues  parmi  notre 
Ile.  Bref,  û  c'eut  été  à  leur 
choix  ,  &  qu'à  grands 
coups  de  fouet  on  ne  les. 
eût  contraintes  de  s'habil- 
.ler,  elles  eulfent  mieux 
aicné  endurer  le  hâve  & 
chaleur  du  Soleil ,  même 
s'écorcI-«er  les  bras  6c  les 
épaules  à  porter  la  terre  èc 
les  pierres ,  que  rien  en- 
durer fur  elles.  Pour  les 
Enfans  ,  qu'ils  nomment 
Conomi-Miri  j  ce  nous 
étoit  un  grand  plaifîr  de 
voir  les  grandets  ,  au  def- 
fous  de  trois  ou  quatre 
«ns  ,  lefquels  feifus  & 
graifcis  qu'ils  font ,  beau- 


coup plus  que  ceux  de  par 
deçà  ,  avec  leurs  poinçons 
d'os  blancs  dans  leurs  lè- 
vres fendues,  les  cheveux 
tondus  à  leur  mode  ,  &: 
quelquefois  le  corps  pein- 
turé ,  ne  failloient  jamais 
de  venir  en  trouppes ,  dan- 
fant  au  devant  de  nous  , 
quand  ils  nous  voïoient 
arriver  dans  leurs  Villa- 
ges. Lery  afTure  ,  pour 
concluhon  de  ce  Tableau, 
55  que  la  nudité  des  Braiî- 
35  tiennes  ,  quoiqu'en 
3>  beauté  ,  dit-il  ,  elles  ne 
35  cèdent  rien  aux  autres  , 
35  excite  moins  les  horn  • 
35  mes ,  que  les  attifets, 
35  fards  ,  fauffes  perr:i- 
35  ques ,  cheveux  tortil- 
35  lés ,  grands  collets  n  ai- 
35  fés  ,  vertugales ,  rpbbes 
3i  fur  robbes  ,  &  ancres 
35  infinies  bagatel  es  do  t 
33  les  Filles  &  Femmes  de 
35  par  deçà  fe  contrefont 
35  &  n'ont  jamais  aiTez. 
Ubifupra. 

(73)  La  première  fe 
nomnic  Oui-pou  ,  ôci* 
feconcLe  Oui-antan^ 
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du  jus  de  viande,  on  fait  un  mets  qui     desckipt. 
approche  du  ris  bouilli.  Les  mêmes  ra-^^  b^-esjl. 

^f  .,,         ,  ,  TA,  1  Caractère, 

cmes  ,  pilees  dans  leur  traicheur  ,  don-  mœ'jrs.u,  a- 
nent  un  jus  ,  de  la  blancheur  du  lait ,  ^^^  '  &c.r.F.s 
qui  ne  demande  que  d  être  expoie  au 
Soleil  pour  sV  coaguler  comme  le 
Fromage ,  &  qui  fait  enfuite  un  bon 
aliment ,  pour  peu  qu'il  foit  cuit  au 
feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  ren- 
verfer  dans  une  poelle  de  terre  pour 
le  cuire  ,  Lery  le  compare  à  nos 
omelettes. 

Ces  racines  fervent  auffi  à  la  com- 
pofition  du  Breuvage  (74)  ;  &  l'on  ne 
fera  point  furpris  de  leur  abondance  , 
^ans  un  Pais  où  il  fe  trouve  des  Can- 
tons fi  fertiles ,  qu'en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  un  jeune  Homme  peut 

(74)  Cette  opération  eA  5>  qu'on  leur  tient  prêts  fur 

fort  dégoiiiante.    Elle  efl  «  le  feu ,  elles   Jes   font 

abandonnée  aux  Femmes ,  3>  bouillir   une    féconde 

55  qui    commencent    par  5>  fois  ,  fans  autre  peine 

55  découper  les  racines,  &  3>  que  de  les  remuer  avec 

35  les  faire  bouillir  à  l'eau  «  un  bâton.    Il  ne  refte 

5>  dans    de  grands  vafes  ^j  alors  que  de  les  verfer         '  ' 

33  de  terre.    On  les  retire  35  dans    de    plus    grand» 

'  33  du  feu  lorfqu'elles  font  sj  vaiiTeaux  de  terre  ,  où 
3î  amollies  ,  &  on  les  «  elles  les  laiflent  un  peu 
yy  laifîe  un  peu  refroidir,  sj  écumer  Se  cuver  ;  &  ces 
3»  Hnfaite  ,plu(îeurs  Fem-  >}  vailîeaux  ,  qui  font 
3»  mes  accroupies  auteur  i>  étroits  par  la  bouche , 
pî  àcs  vafes,  y  prennent  3>  demeurent  couvercs.  Ils 
»  les  molles ,  fêles  met-  3>  reffembient  aux  grands 
35  tent  dans  la  bouche ,  &  3>  cuviers  de  rerre  qui  fer- 
ai les  mâchent  .-après  quoi  «vent  à  faire  la  iefcive 

.   31  les  remettant  dins  d'au-  35  en  qu':;lques  endroits  du 

»  ïces   vafes    de    terre ,  35  Boarbonnois     ôc     de 

L  vj 
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ijEscRivT.  cultiver  aiïez  de  tetre  ,  pour  lui  rappor- 

duEp.ksil.    ter  dequoi  vivre  une  année  entière. 

cab^actere,  i3'jii[[eurs       les  Indiens  du  Brefil   ne 

GFs,6cc.  DES  manquent  point  de  Maiz  ,  auquel  ils 

ç».Asii.iENs.  cionnent  le  nom  d'Avari. 

Lorfqu'ils  s'alTemblent  pour  quelque 
Feftm  5  dont  l'occafion  la  plus  ordinaire 
eft  le  maiTacre  de  quelque  Captif  donc 
ils  doivent  manger  la  chair, les  Fem- 
mes allument  du  feu  ,  près  des  vaif- 
feaux  qui  contiennent  les  liqueurs.  El- 
les en  ouvrent  un ,  dont  elles  tirent  à 
plein  bord  ,  dans  une  courge  que  les 
Hommes  prennent  l'un  après  l'autre, 
en  danfanc ,  &  qu'ils  vuident  d'un  feul 
trait.  Ils  y  retournent  tour  à  tour ,  avec 
les  mêmes  cérémonies  ,  jufquâ  ce  que 
le  VaifTeau  foit  épuifé.  Pluiieurs  jours 
fe  paiï'ent  dans  les  mêmes  tranfports , 
ou  ,  fî  le  plaifir  eft  interrompu,  c'eft 
par  le  difcours  de  quelque  Brave  ,  qui 
exhorte  les  autres  à  ne  pas  manquer 
de  courage  contre  les  Ennemis  de  la 
Nation. 


3>  î'Auvergne  :  les  Fem-  que  C  les    Filles    vierges 

3î  mes  du  Brefil  font  aufîî  mâchoient  les  Racine*  èc 

oj  bouillir  Se  mâchent  de  l'Avari ,  la    iqueurenfe- 

3)  même  les  Grains  d' A-  roic  moins  bonne  :  ils  re- 

35  vari  pour  en  taire  une  gardecoienr  aufli ,  comme 

35  autre  force  de  breuvage,  une  indécence  pour  leur 

L'Aurcur    répète  que    ce  propre  fcxe  ,  de  mettre  U 

font  des  Femmes  j  car  l'o  •  main  à  ce   travail.    Vbi 

jpiaioa  des  Horomes  eft  /î</?.  p.  141, 
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Ceft  un  ufage   particulier  des  In-    descript^ 
diens  du  Brefil ,  de  boire  &  de  man-  i>u  bres;l. 
eer  à  ditférentes  heures  :    c'eft  à  dire  f/^'^^TPR?., 
qu  ils  sabuiennenc    de  manger  iorl- ces,  ôcc.des 
qu'ils  boivent  ,  ôc  de  boire  îorfqu  ils  Brasilisns, 
mangent.  Dans  les  mêmes  tems,  ilsre- 
jeccent  aufli  toute  forte  de  foins  ôc  d'af- 
faires 5  fans  excepter  celles    de  leurs 
haines  ÔC  de  leurs  vangeances  ,  qu'ils 
remettent  toujours  après  avoir  fatis- 
fait    leurs  befoins.  Alors  ils  parlent, 
avec  chaleur,  d'attaquer  leurs  Enne- 
mis ,  de  les  prendre  ,  de  les  engraiffer , 
de  les  artommer  folemnellemenc  de  de 
les  manger. 

Ce  n'eft  jamais  par  des  motifs  d'in-  LeursGusrm 
térêt  ou  d'ambition  5  que  les  Brafiliens 
fe  font  la  guerre.  Ils  ne  penfent  qu'à 
vanger  la  mort  de  leurs  Parens ,  ou  de 
leurs  Amis ,  mangés  par  d'autres  Sau- 
vages. Lery  afTure  qu'on  remonteroit  à 
l'infini ,  fans  trouver  d'aurre  origine  à 
leurs  plus  fanglantes  invafions.  La  van- 
gear.ce  cft  une  paiîion  iî  vive  dans  tous 
ces  Peuples  ,  que  jamais  ils  ne  fe  font 
aucun  quartier.  Ceux ,  qui  ont  formé 
t^uelque  liaifon  avec  les  Européens  , 
reviennent  par  degrés  de  cette  féroci- 
té j  ils  bairfènt  la  vue  avec  une  forte 
de  confLifîon  ,  lorfqu*on  leur  en  fait  u» 
reproche. 
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DFscRipr.      jj  entre  peu  de  formalités  dans  leurs 
^  euerres.  Ils  n  ont  ni  Kois  m  Princes  - 

CARACTEB-E,  p  .^  T  n  •        r>  • 


mœursU-a-iIs  ne  connoifTent  aucune  diftinclion 
BnVc^^^c«c"  de  ran^s  j  mais  ils  honorent  leurs  An- 
ciens  5  Ôc  les  conlultent ,  parceque  i  a- 
ge  5  difent-ils ,  leur  donne  de  l'expé- 
rience ,  &  que  n'étant  plus  en  état  d'a- 
gir  eux-mêmes,  ils  font  capables  de 
fortifier  les  jeunes  Guerriers  par  leurs 
confeils.  Chaque  Aldeja ,  nom  qu'ils 
donnent  à  quatre  ou  cinq  Cabanes  iî- 
tuées  dans  un  même  Canton  ,  a  pour 
Diredteurs  ,  plutôt  que  pour  Chefs  ,  un 
certain  nombre  de  ces  Anciens  ,  qui 
font  en  même-tems  les  Orateurs  de  la 
Société  ,  furtout  lorfqu'il  eft  queftion 
d'animer  les  jeunes  gens  à  prendre  les 
armes.  Ils  donnent  le  hgnal  du  départ , 
tz  ne  ceiïent  point ,  dans  leur  marche  , 
de  faire  retentir  les  termes  de  haine  & 
de  vangeance.  A  ce  cri ,  les  Sauvages 
frappent  d^s    mains  ,  fe  donnent  de 
grands  coups  fur  les  épaules  &  les  felfes, 
bc  promettent  de  ne  pas  ménager  leur 
vie.  Quelquefois  ils  s'arrêtent  ,  pour 
écouter  des  Harangues  emportées ,  qui 
curent  des  heures  entières  (y  5).  Enfui- 
te  chacun  s'arme  de  fa   Tacave   (76), 

<70  Lery  afTure  qu'el-  blent  à  celles  de  l'Améri- 

ks  durant  c]uelquefois  iix  que  Septentrionale  ,  qui  ff 

heures.  Uhifup.  p.  ijt.  nom»wm  Macanas* 

(76)  Ces  mairues  reilem- 


i 
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qui  eft  une  forte  de  malTue  de  bois  de     deîcru?!'. 
Brefil ,  ou  d'une  efpece  d'Ebene  noire ,  ^^  ^^^"^- 

/>  r  1      \   i>  /^      •    '      o^  Caractère, 

tore  pelante,  ronde  a  1  extrémité,  oc  m<eurs,usa- 
tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  ces  ,  ôcc.  des 
eft  de  (ix  pies ,  fur  un  de  large ,  ôc  fon 
épailTêur  d'un  pouce.  Ils  ont  des  Arcs 
du  même  bois  ,  dont  ils  fe  fervent 
avec  une  adrefîe  extrême  (77)»  Leurs 
Boucliers  font  de  peau  ,  larges  ,  plats, 
3c  ronds.  Dans  cet  équipage  ,  ôc  parés 
de  plumes  ,  ils  marchent  au  nombre  de 
cinq  ou  fix  mille  ,  formés  de  plufieurs 
Aldejas  ,  avec  quelques  Femmes  char- 
gées de  provifions.  Les  Généraux  font 
choifis  parmi  ceux  qui  ont  pris  ou  tué 
le  plus  d'Ennemis.  Ils  ont ,  pour  les 
fignaux  militaires  ,  une  efpece  de  cor- 
net ,  qu'ils  nomment  Iniibia  ,  3c  des 

(77)  Ils  les  nomment  liés  avec  du  fil  de  coton.  Au 
Orapats.  Les  cordes  font  bouc  d'icelles ,  ils  mettent 
de  fil  d'herbe  ,  6c  fi  fortes,  aux  unes  des  os  pointus  , 
quoique  très minces,qu'un  aux  autres  laîcns^ueur  de 
clieval ,  dit  l'Auteur  ,  y  demi  pié  de  cannes  feches 
tireroic.  Il  ajoute  que  &  dures ,  en  façon  de  lan- 
leurs  flèches  font  longues  cette  ,  &  piquant  de  mê- 
d^une  braife  ,  &  compo-  me  \  ïc  quelquefois  îe  bout 
fées  de  trois  pièces  j  le  mi-  d'une  queue  de  raie,  la- 
lieu  de  rofeau  ,  ôc  les  deux  quelle  efl  fort  venimeufe  : 
autres  parties  de  bois  noir:  n.ême  depuis  que  les  Fran- 
ge font  ces  pièces  ,  dit  il  ,  çois  &  Portugais  avoient 
très  bien  rapportés ,  join-  fréquenté  ce  P^s  ,  à  leur 
tes  &  liées  avec  de  petites  imitation,  ils  commen- 
pelures  d'arbres.  Elles  çoient  d'y  mettre  ,  finon 
n'ont  que  des  empennons ,  un  fer  de  flèche  ,  du  mens 
chacun  long  d'un  pié ,  lef-  une  pointe  ii  clou.  Jb^d, 
quels  font  foit  ptoptemeac 
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~  dfscriît.  fluttes  d'os  5  qui  font  ordinairemefTS 
DUBKE5IL.  ^çy^  ^g^  jambes  de  leurs  vidimes. 
mIua^^usa!  Q^ielquefois  leurs  Expéditions  fe  font 
CES ,  5cc.  DES  par  Mer*,  mais  leurs  Canots  ,  qui  fonc 
d  ecorce  d  arbre  ,  ne  pouvant  reiiiter  a 
la  force  des  vagues  ,  ils  ne  s'éloignent 
gueres  du  rivage.  En  arrivant  dans  le 
Pais  qu'ils  veulent  ravager ,  les  moins 
vigoureux  s'arrêtent  avec  les  Femmes  , 
pendant  que  ies  Guerriers  pénètrent 
au  travers  des  Bois.  Leur  première 
attaque  n'eft  jamais  ouverte.  Ils  fe  ca- 
chent à  quelque  diftance  des  Habi- 
tations ennemies  ,  pour  chercher  Toc- 
cafion  de  les  furprendre  j  ils  attendent 
les  ténèbres  ,  ils  y  mettent  le  feu ,  3C 
profitent  de  la  confuiion.  Ils  y  exer- 
cent toutes  fortes  de  cruautés.  Ivîais 
leur  principal  objet  ell  toujours  d'en- 
lever des  Prifonniers.  Ceux  qu'ils  tien- 
nent ,  de  qu'ils  peuvent  emmener  dans 
ces  occafions  ,  font  gardés  foigneufe- 
ment ,  pour  être  rôtis  &c  mangés  après 
la  guerre. 

S'ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en 
pleine  Campagne ,  leur  emportement, 
redoublé  par  la  force  du  péril,  devient 
une  vraie  fureur.  «  De  quoi  aïant  moi- 
«  même  été  Spedateur,  dit  Lery  (78), 


(7S)  Pages  140  8c  fuiv.  On  ne  changera  que  les  ter- 
mes  itop  iuranaci. 


I 
I 


DES  VoÏAGES*  Liv.FL    257 
je  puis  parler  avec  vérité.   Un  autre    DEscRipr. 
François  &  moi,  quoiquen  danger,  ^uBrfsii.. 
fi  nous  eiillîons  été  pris  ou  tués  ,  d'ê-  mœJ^r^^,uÏI1 
tre  mandés  des  Mar^ajats  ^  eûmes ges, ekc.  dls 
une  rois  la  curiouce  d  accompagner 
nos  Sauvages  ,  lors  au  nombre  d'en- 
viron quatre  miiie  ,  dans  une  efcar- 
riioiiche  qui  fe  fit  far  le  rivage  de 
la  Mer  ;  6c  nous  vîmes  qqs  Barbares 
combattre  de  telle  furie  ^  que  gens 
forcenés  &  hors  de  fens  nej'auroient 
pis  faire.  Premièrement ,  quand  les 
nôtres   eurent  apperçu  l'Ennemi  , 
d'environ  demi  quart  de  lieue ,  ils  fe 
prirent  a  hurler  de  telle  façon  ,que 
quand  il  eut  tonné  du  Ciel ,  nous  ne 
l'euffions  pas  entendu.    A  mefure 
qu'ils    approchoient   ,    redoublant 
leurs  cris  ,  fonnant  de  leurs  Cornets, 
étendant  les  bras  ,  fe  menaçant ,  ôc 
montrant  les  uns  aux  autres  les  os    ^ 
des  Prifonniers  qu'ils  avoient  man- 
gés ,  de  jufqu'aux  dents    enfilées , 
dont  plu  fieurs  avoient  plus  de  deux 
brafles  pendues  à  leur  cou  *,  c'étoic 
une  horreur  de  voir  leur  contenan- 
ce :  mais  ce  fut  bien  pis  5  lorfqu'ils 
vinrent  à  s'approcher  *,  car  étant  à 
deux  ou  trois  cens  pas  les  uns  des 
autres ,  ils  fe   faluerent  d'abord   à 
grands  coups  dç  flèches  j  ôc  dè$  La 
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première  décharge ,  vous  en  euffies 
bubkesil.  ij  vil  l'air  tout  chargé.  Ceux  qui  eti 
Caractère^  „  étoieiit  atteints  les  arrachoient  de 
GEs  ul  DES  »  is^'^  corps  avec  un  merveilleux  cou- 
»a..;siLiENs.  „  rage  ,  les  rompoienc ,  les  mordoienc 
»  à  belles  dents  ,  8c  ne  laillbient  pas 
5>  de  faire  tête  malgré  leurs  bieiïlires  ; 
"  furquoi  il  faut  obferver  que  ces  In- 
»  diens  fonc  fi  acharnés  dans  leut::; 
«  guerres  ,  quaufîi  long  tems  qu'ils 
»  peuvent  remuer  bras  &  jambes,  ils 
5»  ne  celTent  point  de  combattre  ,  fans 
»  reculerni  tourner  le  dos  (79).Quand 
"  ils  furent  mêlés  5  ce  fut  à  faire  jouer 
"  des  deux  mains  les  malTues  de  bois , 
«  Ôcik  charger  fi  furieufement ,  que 
»>  celui  qui  rencontroit  la  tête  de  fon 
i>  Ennemi,  non- feulement  le  renver- 
»'  foit  par  terre  5  mais  l'afTommoic, 
»  comme  nos  Bouchers  font  les  Bœufs. 
«  On  me  demandera  ce  que  mon 
«  Compagnon  &  moi  nous  faifîons 
"  dans  cette  rude  efcarmouche  ?  Je 
S)  répons  ,  pour  ne  rien  déguifer  ,  que 
3j  nous  contentant  d*avoir  fait  k  pre- 
«  miere  folie,  qui  étoic  de  nous  être 

(79)  L'Auteur  en  prend  dats  BraGliens  d'une  har- 

©ccadoa  Je  racontet  que  dieffe  &   d'une  bravoure 

pendant  nos  guerres  civi-  extraordinaires  ,  qui  s'at- 

les ,  il  y  avoit  à  Saint  Jean  tirèrent    l'admiration    Sc 

d'Angcly,  dans  les  Troup.*  les   éloges   des    Officiers, 

pes  Françoifes ,  deux  Soi-  p.  141* 
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j>  hazardés  avec  ces  Barbares ,  &  nous     descrîpt*. 
>'  tenant  à  l'arriére-  garde ,  nous  étions  ^^  i^^^esil. 
M  feulement  occupés  à  ju2;er  des  coups,  caractère, 

.  •       /T-       ^     1     1  Mœurs, Usa- 

»  Mais  quoique  |eullevadela  Gen-cEs   &:c  des 

9*  darmerie  en  France  ,  tant  à  pié  qu'à  BRAsitiENs. 

3j  cheval  ,  je  dois  dire  que  les  mo- 

3>  rions  dorés  &  les  armes  iuifantes  de 

ïj  nos  François  ne  m'ont  jamais  donné 

?>  tant  de  plaifir  ,  que  j'en  eus  alorsjà 

»*  v^oir  combattre  les  Sauvages.  Outre 

«  leurs  fauts ,  leurs  fifïlemens  &  leurs 

»   adroites  palTades  ,  c'étoit  un  mer- 

ii   veilleux  fpedtacîe  que  celui  de  voir 

«  voler  en  l'air  tant  de  flèches ,  avec 

»>  leurs  grands  empennons  de  plumes 

9>  rouges ,  bleues  &  vertes  ^  incarna- 

»  tes  &:  d'autres  couleurs  ,  parmi  les 

i>  raïons  du  Soleil ,  qui  les  faifoient 

w  comme  étinceller  5  &  de  voir  auifi 

9>   tant  de  bonnets  ,  bracelets  6c  au- 

w  très  équipages  ,  fait  de  ces  plumes 

«  naturelles     dont    les    Combattans 

5*  étoient  revêtus. 

«  Après  que  le  combat  eut  duré  en- 
w  viron  trois  heures  ,  &  que  de  parc 
«  &  d'autres  il  y  eut  un  bon  nombre 
»  de  tués  &  de  bleiTés  ,  nos  Topinam- 
"w  boux,  aïanr  enfin  remporté  la  vie- 
"  toire 5  firent  prifonniers  plus  de  tren- 
»  te  Margajas  ,  Hommes  &  Femmes  , 
»  qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Païs  ; 
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dfscript.  „  QQ  étant  aevenu  grand  il  pourroïc 

DU  Brésil.  \,   .  «      r  •  i 

^         ,  ,  »  S  échapper  ,  &:  le  retirer  avec  les 

CARACTERE,  ^   .  ^.^  t  H 

MsuRSjUsA-  »;,  Margajas  pour  les  vanger  ,  elle  eue 
GEb ,  ,v:c.  DES  ^  iTiieux  ainfié  qu'il  eût  été  mangé  des 

Si  Topinamboux  que  oe  le  iauler  après 

»  elle. 
Comment  ils      Q^  aîîtire  que  la  plupart  des  Brafi- 

tiafcenc  leurs  ^  .  .4^         i  i^  •/- 

Puioiiniers.  iiiiens  engraillent  kurs  Prilonniers  , 
pour  rendre  leur  chair  de  meilleur 
goiit ,  &:  que  pendant  le  tems  qu'ils  les 
laifTent  vivre  ils  donnent  des  Femmes 
aux  Hommes,  mais  qu'ils  ne  donnent 
point  d'Hommes  aux  Femmes.  Le  Maî- 
tre d'un  Prifonnier  ne  fait  pas  difficul- 
té 3  dit-on  5  de  lui  abandonner  fa  Fille 
ou  fa  Sœur.  Cette  Femme  lui  rend 
d'ailleurs  toute  forte  de  fervices  _,  juf- 
qu'au'  jour  qu'il  doit  être  malTacré  3c 
maDgé.  Dans  l'intervalle  ,  il  palTe  le 
rems  à  la  ChalFe  &  à  la  Pèche.  Le  jour 
de  la  mort  n'eft  jamais  déterminé  ;  il 
dépend  de  l'embonpoint  du  Captif. 
Lorfqu'il  eft  venu  ,  tous  les  Indiens  de 
l'Aldeja  font  invités  à  la  Fête.  Us  paf-  ^ 
fent  d'abord  quelques  heures  à  boire  ÔC 
à  danfer  *,  &c  non  feulement  le  Prifon- 
nier eft  au  nombre  des  Convives ,  mais» 
quoiqu'il  n'ignore  point  que  fa  more 
approche  ,  il  alfiéte  de  fe  diftinguer 
par  fa  gaieté.  Après  la  danfe  ,  deuX' 
Hommes  robuftes  fe  faififlènt  de  lui. 
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fans  qu'il  fliiTe  de  réfiftance  ou  qu'il  "  descript. 
lailFe  voir  la  moindre  fraïeur.  Ils  le  t^^^p^e^h-. 
lient  d'une  ^rolle  corde  au  milieu  du  c/^^^^^^^^» 
corps  3  mais  ils  un  lailienc  les  mains  ges  ,  àc.  des 
libres  \  &  dans  cet  état  _,  ils  le  mènent ,  ^^«'Asiliens. 
comme  en  triomphe,  dans  les  Alde- 
jas  voifins.  Loin  d'en  paroître  abbatu  , 
il  regarde  d'un  airher  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  fur  fon  patfage  ;  il  leur  raconte 
hardiment  fes  exploits ,  furtout  la  ma- 
nière dont  il  a  fouvent  lié  les  Ennemis 
de  fa  Nation  ,  6c  dont  il  les  a  rôtis  6c 
mangés  j  il  leur  prédit  que  fa  mort  ne 
demeurera  pas  fans  vangeance  ,  èc  - 
qu'ils  feront  un  jour  mangés  comme 
lui.  Lorfqu'il  a  fervi  quelque  tems  de 
fpcctacle  6c  reçu  les  injures  qu'on  lui 
rend  ,  fes  deux  Gardes  reculent ,  l'un  à 
droite  ^  l'autre  à  gauche ,  à  la  diftance 
de  huit  ou  dix  pies  ,  tirant  à  mefure 
égale  la  corde  dont  ils  le  tiennent  lié  ; 
de  forte  qu'il  ne  peut  faire  un  pas  au 
milieu  d'eux.  On  apporté  à  fes  pies  un 
tas  de  pierres  ;  cn  les  Gardes ,  fe  cou- 
'  vrant  de  leurs  Boucliers  ,  lui  déclarent 
qu'avant  fa  mort  on  lui  laiflTe  le  pou- 
voir delà  vanner.  Alors ,  entrant  en  fu- 
reur 5  il  prend  des  pierres  èc  les  jette 
contre  ceux  qui  l'environnent.  Avec 
quelque  foin  qu'ils  fe  retirent ,  il  y  en  a 
.  toujours  un  grand  nombre  de  bieifcse 
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-  descript.  Auflî-tôc  qu'il  a  jette  toutes  (qs  pier- 
i)H  BRESIL,  jej  ^  celui  dont  il  doit  recevoir  la  mort, 
Caractîrf,  ^  -^  nes'eft  pas  montré  pendant  toute 
cts,&c.DT.s  cette  Icene  ^  s  avance  la  iacape  a  la 
BïLAsiLiTNs.  jyj^j,-^  ^  p^f^  de  fg5  plus  belles  plumes. 

pmiTirchàir  ^l  ^^^^^  quclques  difcours  au  Captif,  dc 

kumainc.      ce  court  entretien  renferme  l'accufa- 

tion  Se  la  Sentence.  li  lui  demande  s'il 

n'eft  pas  vrai  qu'il  a  tué  ôc  mangé  plu- 

fieurs  de  fes  Compagnons  ^  L'antre  fe 

fait  gloire  d'un  prompt  aveu  ,  ^  délie 

même  fon  Bourreau  .  par  une  formule 

énergique  dans  les  Langues  du  Païs  ; 

«  rens-moi  la  liberté  ,  lui  dic-il ,  &c  je 

M  te  mangerai  j  toi  &  les  tiens.  Hé 

«  bien  ,  réplique  le  Bourreau  ,  nous  te 

3>  préviendrons    Je  vais  t'aiTommerj 

jj  ôc  tu  feras  mangé  ce  jour  même  «. 

Le  coup  fuit  aulTi-tôt  là  menace.    La 

Femme  ,  qui  a  vécu  avec  le  Mort ,  fe 

hâte  d'accourir  ^  &   f e  jette  fur    fon 

corps  ,  pour  y    pleurer   un    moment. 

C'eftune  grimace,  qui  ne  l'empêche 

poinr  de  manger  fa  part  du  Malheureux' 

qu'elle  a  pris  loin  d'engraitLer.  tnfuite 

d'autres  Femmes  apportent    de   l'eaa 

chaude  5  dont   elles  lavent    le  corps. 

D'autres  viennent ,  le  coupent  en  pie* 

ces  avec  une  extrême  proir-ptitude,  & 

frottent  les  EnFans  de  fon  l'ang,  pour 

les  accoutumer  de  bonne  heure  à  la 

cruauté. 


DES    VOÏAGES.  Z/r.  r/.     2(^5 

cruauté.  Ayant  l'arrivée  des  Européens,  "bEscâ.rT, 
les  corps  étoient  découpés   avec  àçs  ^^  ^^-esh.. 
pierres    tranchantes.    Aujourd'hui  les  caracterf, 
Brafdiens  ont  des  couteaux  en  grand  ch?""c';,'; 
nombre.  Il  ne  reile  qu'à  rocir  les  pie-  Brasiliens. 
ces  du  corps ,  ôc  les  entrailles  ,  qui  ibnt 
fortfoigneurementnettoïées:  c'eit  l'of- 
fice des  vieilles  Femmes  ;  comme  ce- 
lui des   Vieillards  ,  en  mangeant  ce 
déceftable^mets  ,  eft  d'exhorter  ks  Jeu- 
nes gens  à  devenir  bons    Guerriers, 
pour    l'honneur  de  leur  Nation  ,   de 
pour  fe  procurer  fouvent  le  même  Fef- 
tin  (80). 

L'ufage  commun  des  Brafiliens  eft 
de  conferver ,  dans  leurs  Villages ,  des 
monceaux  de  têtes  de  Morts  ;  &  lorf- 
qu'ils  reçoivent  la  vifite  de  quelque 

(80)  Lery  ,  uh^  fupra  ,  „  à  le  prier  j  pour  toute 

<h.  iT.   Ilraconrequ'arri-  „  réponfe  ,    hochant   U 

vant  un  ,  car  ,^ fans  être  „  rê'e  S,  d  mo^uan    de 

attendu  ,  d;,ns  un  V.l!a-  »  moi ,  dit  :  que  .ne  bai^ 

g=  nomme    P^ravc-iou,  »  leras-m?  &lef::raiainrî 

i\   trouva   qu'on  y  aîloit  ,>  que  ru  dis.  'a  quoi  lui 

u'r^'V'em'nr'T"''"'     "  repiquant ,  pare^. 
uiR   Femme  pnfonn.ere.     »  férable  ,  il  ne  te  faudra 

?     *'  '  ^  '  P°'^f  ^^-     »  monde,  ôcpenfe  ce  que       ' 

r.rcTfd-     '"^hr  "^^^      arne'devieX 

3>  gigc,  lui  difant  quelle  „  après    ta  mort:   el'e 

::  ;y---'-naâtàro.-  .  s-L  riant  derechef'  faî 

ne    iLS"^'''  "  T?"'  "  ^flommée  &  mourut  de 

3>  ne    ligiufie     pas    Dieu  »  ce^re  bçon./^!./-^  u.iç^ 

'^l'n'em'r^™"^'^"^^-     ^"  -'^e  kureur  te  J?e* 

:"  qu     MuiTr'''  "^     ^«reurcenx  qui  ont  écrit 

^;-: ';-  ^"yj^;ënetoiS    que  les  BrafiHensembto. 
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^*-^;;:^;;7.  Etranger  ,  ils  ne  manquent  point  de  lui 
i.u  BRESIL,     donner  ce  fpedacle ,  comme  un  tro- 
CARACTERE,    i^^g  ^Q  leur  valeur  &  des  avantages 
^ïl'&c.^DEs  qu'ils  ont  remportés  fur  leurs  Ennemis. 
Brasiliens.  ji^  aardent  auiiifort  foigneufement  les 
plus  ç>ros  os  à^s  cuifTes  ^  des  bras  ,  poux 
en  faire  diverfes  forces  de  Fiutces ,  &: 
toutes  les  dents ,  qu'ils  attachent  en  for- 
me de  Chapelets  ^  pour  fe  les  fufpendre 
au  cou.  Ceux  qui  ont  tait  plufieurs  Pri- 
fonniers  ,  croiant  leur  gloire  bien  éta- 
blie ,  fe  font  incifer  ,  ces  le  même  jour, 
la  poitrine  ,  les  bras  ,   les  cuiifes ,  le 
gras  des  jambes  &  d'autres  parties  du 
corps,  pour  éternifer  la  mémoire  de 
leurs  Exploits.   Lery  prit  foin  de  faire 
delliner  la  figure  d'un  Brafilien  ,  avec 
toutes  ces  marques  d'honneur.  Enfin  , 
s'il  arrive  que  les  Captifs  aient  eu  quel- 
que Enfant  àts  Femmes  qui  ont  pris 
foin  de  les  engraifier  ,  ces  malheureux 
fruits  font  dévorés  ,  foit  en  nailTant , 
foit  après  avoir  acquis  un  peu  plus  de 
force. 

choient    les    parties    du  lesvieilles  Femmes .  aiou- 

corps  pour  les  rôtir.    Ils  te  Lery  ,  aimant  paiîioii- 

ciK  de  grandes   te  hautes  nément  la  chair  humaune  , 

claies  de  bois ,  entre  lef-  recueillent  la  g-aitte  oui 

quelhs     ils    les    rôiiffcnt  dégoûte  le  lonj;  des  gniles, 

i.vec  un  mélange  de  feu  &  en   lécnant  leurs    doigts. 

de  fumée -,  ce  qui  reilem-  Voilà  ,  dit-il  ,  ce  qu'il  jj.. 

Ire  à  ce  que  les  flibultiers  vu.  p.  ij?» 

QUI    nommé    Boucaner» 


CES  y oï AGES.  Liv.jTL     16 y 
î>  Ils   nous  préfencoienc  fouvent  ,   "^ 
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T"  dit  Lery^  delà  cnair  humaine  poir  euRkesil, 
?^  en  manger  j  &  le  refus  que  nous  en  -Caractprf, 
«  faifions   les    chagrinoic ,  comme  fi  ch?,"^c'.'^{,' 
35  nous  leur  euflions  donné  fujet  de  fe  i^s^a'siliehs. 
«  défier  de  norre  alliance  ;  fur  quoi  je 
5'  dois  rapporter ,  à  mon  grand  recrrer , 
»  que  quelques Incerpieres  Normands' 
»  qui  avoienc  pafTé  huic  ou  neuf  ans 
^>  dans  le  Païs  ^  y  menant    une   vie 
»   d'Athées,  non-feulement  fe  fouil- 
»  loient  de  toute  forte  de  défordre , 
?^  avec  les  Femmes  ,  mais  fe  vanroienc 
»^   d'avoir  tué  «Se  mangé  des   Prifon- 
^^  niers.  Un  jour  ,  que  f'érois  avec  qua- 
»  tre  ou  cinq  François  dans  un  Vil- 
«  lage  ds  la  grande  Ile,  où  l'on  rete- 
"   noie  dans  les  fers  un  jeune  Homme, 
»»  que  nos  Sauvages  avoient  enlevé  fur 
»/„ quelques  Européens,  nous  trouva- 
is mes  l'occafion  de  nous  approcher  de 
"  lui.  Il  nous  dit ,  en  fort  bon  Por- 
"  ^^S^.l^  '    9^^'i'i    é'oii^  Chrétien  ,    & 
»  qu'aïanc  été  conduit  en  Portugal  ^  il 
«  y  avoit    été    baptifé   fous    le  nom 
»^  à'Aruonio,    Quoique  Margaja  ,  de 
»  déterminé  à  foufFrir  courage'iîfement 
»'  la  mort  ,  il  nous  fit  entendre  qu'il 
«  ne  feroit  pas  fâché  de  nous  devoir 
«  la  vie.  Nous  fûmes  touchés  de  com- 
"  paaioa.  Un  des  nôtres.  Serrurier  de 
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^D- SCRIPT.  "  profelîion  ,  qui  favoic  alTez  l'Efpa- 
su  Brésil.    „  gnol  pour  entendre  quelque  chofe 
CARACTERE,  î,  Qu  Porcu^als ,  lui  promit  une  lime 
CES ,  &c.  CES  "  povs  couper  les  ters  ^  ôc  convmc  avec 
bra^iliens.  ^i  lai  que  le  dérobant  à  fes  Gardes , 
îj  tandis  que  nous   nous  efforcerions 
Si  de  les  amufer ,  ifiroi':  nous  attendre 
!3  dans  un  petit  Bois  voifin  ,  où  nous 
?i  aurions  pu  le  prendre  en  retournant 
3i  à  notre  ile.  Cette  efpérance  l'avoic 
»  jette  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais, 
Si  fans  avoir  entendu  ce  qu'on  lui  avoic 
?j  offert ,  les  Sauvages  conçurent  quel- 
9»  que  foupçon  de  notre  entretien.  A 
Si  peine  fumes- nous  fortis  du  Village, 
3>  qu'aïant  appelle  leurs  Voilins ,  pour 
>3  aflifter  à  la  mort  du  Prifonnier  ,  ils 
,    -^'^  -    5^  le  maiTacrerent  enfemble.  Le  lende- 
«  main  ,  nous  retournâmes  chez  eux 
sj  avec  une  Lime  &c  d'autres  fecours  , 
st  fous  prétexte  de  leur  demander  des 
?>   vivres  j  mais  ,  fans  nous  répondre  , 
93  ils  nous  menèrent  dans  un  lieu  où 
a  nous  vîmes  les  pièces  du  corps  d'An- 
3>   tonio  fur  le  Boucan  -,  ôc  s'applaudif- 
?>   fant  de  nous  avoir  trompés ,  ils  hn^ 
3i  rent  par  nous  montrer  la  tête  ,  avec 
93  des  éclats  de  rire.  Un  autre  jour  , 
»  deux  Portugais  fe  laifferent  furpren-? 
93  dre  par  nos  Sauvages,  dans  une  pe* 
î^  cite  Maifon  de  terre  ,  allez  voifm^ 


DES    VoÏAGES.   LiV.  FI.      lë<) 


d'un  de  leurs  Forts ,  qui  fe  nom-  DESdCirr. 
moic  Moripione.  Quoiqu'ils  fe  fiif- ^"  ^^"^'' 
lent  def-endus  avec  beaucoup  cie  j^^^p^s  u^a- 
courage ,  du  matin  au  foir  ,  &  qu'a-  g^s  >  ^^-  ^  ' 
près  avoir  epuile  toute  leur  provi- 
lîon  de  poudre  ,  ils  fuirent  fortis  ^ 
chacun  avec  une  épée  à  deuj:  mains, 
dont  ils  avoienc  fait  un  grand  car-^ 
nage  ,  ils  n'avoient  pu  fupporrer 
une  multitude  d'Ennemis  ,  qui  se* 
toient  obftinés  à  les  prendre.  Ils  eu* 
rent  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  J'achetai  la  dépouille 
de  l'un  5  qui  confiftoit  en  quelques 
habits  de  Buffle.  Un  de  nos  Inter- 
prètes eut ,  pour  deux  couteaux ,  un 
grand  plat  d'argent  ,  qni  s'éroit 
trouvé  dans  leur  Maifon.  Nous  ap- 
prîmes ,  des  Sauvages  mêmes  ,  qu'a- 
près les  avoir  conduits  dans  leur 
Habitation  ,  ils  avoient  commencé 
par  leur  arracher  la  barbe  j  qu'en- 
luite  ils  \qs  avoient  rués  3c  mangés 
cruellement  ;  &  que  loin  d'être  at* 
tendris  de  leurs  plaintes  ,  ils  leur 
avoient  reproché  de  ne  pas  favoir 

I"  mourir  avec  honneur. 
Enfin ,  comme  tout  eft  précieux  dans 
tm  Voïageur  de  bonne-foi  ,  lorfqu'il 
ne  raconte  que  ce  qui  s'eft  pafle  fous 
fes  yeux  ,  Lery  ajoute  qu'un  jour ,  le» 
M  iij 
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"np-cRîpT.  Topinamboux  Alliés  des  François  ,  laf 
Bj  BRESIL.  ci'Qne  trop  longue  tranquillité  ,  qui 
oractere,  ig.^j.  faifoit  perdre  le  goût  de  la  chair 
tî-s ,  &c.  DES  humaine  ,  »leiouvinren:quilsavoient 
isa-AsiLiENs.  ^^  ^^^-^5  j^m-  voifinage  une  Habitation 

3>  de  Margajasjqui  s'étoient  rendus 
?>  à  leur  Nation  depuis  vingt  ans,  ôc 
M  qu'ils  avoient  laiifés  vivre  en  paix. 
«   Mais  Tous  prcrex:e  qu'ils  éroient  if- 
i>  fus  de  leurs  plus  mortels  Ennemis, 
5->  ils  prirent  la  réfolution  de  les  dé- 
M  truire.  La  nuit  fut  prife  pour  cette 
•*  expédition.    Ils  firent  un  tel  carna- 
?3  ge  5  que  les  cris  des  Mourans  fe  fi- 
3>  rent  entendre  de  fort  loin.  Pluiieurs 
>j  François  ,  qui  en   furent  informés 
x>  vers  minuit  _,  partirent  bien  armés 
«  dans  une  grande  Barque  ,  pour  fe 
M  rendre  à  ce  Village,  qui  n'écoit  pa^ 
y>  éloigné  du  Fort.  Mais  avant  qu'ils 
«  y  pulTent  arriver  ,  les  furieux  To- 
»i  pinamboux  avoient  mis  le  feu  aux 
y>  Maifons  ,  &c  fait  main-bafTefur  les 
5>   Habirans  qui  en    étoient  fortis  «. 
Lery  n  eroit  pas  du  détachement  Fran- 
çois -,  m.ais  il  apprit  des  autres ,  qu'ils 
avoient  vu  quantité  d'Hommes  ôc  de 
Femmes  en  pièces  fur  les  Boucans ,  dc 
des  Enfans  rôtis  tout  entiers.    Quel- 
ques-uns   néanmoins  s'étoient  fauves 
par  Mer ,  à  la  faveur  des  ténèbres  ^ 
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ôc  vinrent  demander  un  afyle  dans  le  ■'  ^^^^  ■  vy 
Fore  François.  Ils  y  furent  reçus  fort  du  Brésil.  ' 
humainement  ,  mais   les    Topinam-  CAP.AcrERE, 
boux  ^  qui  ne  furent   pas  long-tems  ^^"^"^^[[""^Ts 
fans  en    être  avertis,  en   firent   des^RAsuiLNs. 
plaintes  fort  vives  ,  ôc  ne  confen ti- 
rent à  les  laiffer  fous  la  protection  des 
François  ,  qu'après  avoir  été  appaifés 
par  des  préiens. 

On  croit  pouvoir  conclure  5  de  tous  obfervatîoa 
ces  récits,  qu'avec  un  ^oût  fî  vif  pourf""^  les  Br^fi- 

I         ,     .      ,      i      .  ^  r      \  ^1      ^'^^^     Antre» 

la  chair  humame  _,  non-leuiement  lespophages, 
Brafiiiens  fe  bornent  à  manger  leurs 
Ennemis ,  mais  que  dans  leurs  guer- 
res mêmes  ,  ils  ne  mangent  que  ceux 
qui  tom.bent  vifs  entre  leurs  mains  , 
éc  qu'ils  tuent  avec  certaines  forma- 
lités. On  ne  remarque  point  une  feule 
fois  ,  qu'après  un  combat  donc  ils  ont 
remporté  l'avantage  ,  &  qui  les  a  laif- 
fés  maures  du  champ  de  Bataille  ,  ih 
fe  fjient  arrêtés  à  dévorer  les  corps 
des  Vaincus  -,  &:  tous  leurs  efforts  fem- 
blent  fe  rapporter  à  faire  des  Prifon- 
'niers  ,  qu'ils  vont  égorger  dans  leurs 
Villages. 

Correal  ,  qui  paroît  avoir  emprunté  obfervatîoJi 
de  Lery  une  grande  partie  de  fes  lu-  g^J^^  '^''^' 
mieres  ,    ne    laiilê   pas    d'y    joindre 
quelquefois  fes  propres  Obfervations. 
£n  reconnoiiTant ,  par  exemple  ,  que 
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descriît.  les  Indiens  du  Brefil  n'ont  aucune  for- 
j^uBivEiîL.  j^  de  Temples  ou  de  Monumens  Re- 
caractere,  i^g^^^j^^  &  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre 


«Es,&c.  CES  idée  de  l'origine  du  Monde  ,  il  pre- 
i'KAsiLiîNs.  jg^j  qu'ils  ne  font  point  dans  une 
ignorance  abfolue  de  la  Divinité  _,  &: 
qu'ils  lui  rendent  même  une  forte 
d'hommage  ,  en  levant  fouvent  les 
rhains  vers  le  Soleil  &  la  Lune  ^  avec 
ÙQS  marques  d'admiration  ,  qu'ils  ex- 
priment par  des  interjections  fort  vi- 
ves. Il  n'afTure  pas  moins  qu'ils  croient 
l'immortalité  de  l'ame,  &  des  puni- 
tions pour  le  crime ,  comme  des  récom- 
penfes  pour  la  vertu.  En  effet  on  a  vu  3 
d'après  Lery ,  qu'ils  font  pafTerles  gens 
de  bien  j  après  leur  mort ,  derrière  de 
hautes  Montagnes,  dans  des  lieux  fore 
agréables ,  où  ils  ne  leur  donnent  pas 
d'autre  occupation  que  de  rire  6c  de 
danfer.De  mauvais  efprits ,  qu'ils  nom* 
YCiÇ^wiAymans  i  ôc  dont  ils  fe  plaignent 
d'être  fouvent  malcraités  dès  cette  vie  , 
^  font  les  Bourreaux  qu'ils  croient  décli- 
nés dans  l'autre  à  tourmenter  les  Mé- 
dians. Une  autre  preuve  qui  peut  leur 
faire  attribuer  quelque  lueur  de  Reli- 
gion ,  c'efl:  qu'ils  paroilïent  perfuadés 
que  leurs  Devins  font  en  commerce 
avec  des  Puijffances  inviiibles  ,  dont  ils 
reçoivent  le  pouvoir  d'infpirer  de  U 


DES    VoÏAGES.    LiV.  FL      275 


force  3c  du  couracre  aux  Guerriers,  &c    DEscRirr. 

J      L    •  Al     ^r\)  o     I       r      ■         DU  Brésil. 

de  raire  croître  les  Fiances  &:  les  rruir.'^.  ^ 

,  A  1    T  j  Caractère, 

Enhn  leurs  Fêtes  ne  laillent  aucun  dou-  mgubs.usa' 
te,  à  Correal,  qu'ils  n'aient  la  con- J^^' '^'^* ''^^ 

1  Br  ASIL  i  EN  s» 

noiirance  d'un  Etre  ,  ou  d'un  princi- 
pe ,  fupérieur  à  la  race  humaine  (01). 
On  raconte  ,  dit-il ,  qu'ils  s'afTemblenr, 
à  certains  jours.  Leurs  Devins  ,  qui 
préiident  à  ces  afTemblées ,  entonnenc 
des  chants  ,  ôc  comiuencent  une  danfe 
fort  vive  ,  en  fecouant  leur  Maracas^ 
c'efl:  à-dire  des  Bâtons  garnis  de  fruits 

o 

creux  &c  de  petites  pierres  ,  qu'ils  por- 
tent à  la  main.  Dans  ce  mouvement , 
&c  fans  celTer  de  chanter  ,  ils  prennent 
tous  les  Adeurs  de  la  Fête  ,  qui  fe 
mettent  à  chanter  ôc  à  danfer  comme 
eux  ,  avec  une  exacte  imitation  des 
mêmes  poftures.  Les  Femmes  s'agi- 
tent 5  jufqu  a  rendre  par  la  bouche  des 
flots  d'écume.  Les  Hommes  de  les  En- 

»fans  fe  frappent  la  poitrine,  Ôc  font 
un  bruit  incroiable.  Après  cette  pre- 
mière fcene  ,  on  fe  repofe  ;  ou  du 
moins  on  prend  un  air  plus  calme  ,  &C 
le  ton  du  chant  devient  plus  doux.  Mais 
cet  intermède  eft  court.  On  recom* 
mcnceà danfer ,  avec  cette  différence, 
qu'on  fe  place  en  rond  ,  fe  tenant  par 
la  main  ,  &  pliant  un  peu  le  corps, 
(81)  Voïagc  de  François  Corréal,  Part.  2.  ckap,  7, 
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df^cp^pt.  La  danfe  continue  lone-tems  dans  cec 

DU  Brésil.  ,         „      J  ^ n.  i        r 

orare  ce  dans  cette  polture.    1  orlque 

Caractère,  ,  ,         n  i_i  '  j      r     • 

jvî<isuB.s,usA- rou:  le  monde  eit  accable  de  ratigue, 
G-s   &:c  d^Sqj^  [q  divife  en  trois  cercles  ,  à  chacun 

Brésiliens.  ,  .  .  ,       *, 

deiquels  un  Devin  prelente  la  Mara- 
que  5  d'où  il  alFure   que   l'Efprit   leur 
parle.  Il  prend  alors  de  longs  rofeaux , 
qu'il  remplit  de  tabac  allumé  ;   &  fe 
tournant  de  divers  côcés ,  pour  en  fout- 
fier  la  fumée  fur  les  Danfeurs ,  il  les 
avertit  que  l'Efprit  leur  infpire  de  la 
force  &  du  courage.  Cette  cérémopie 
dure    au  moins    fix  ou    fept  heures. 
5J  II efl:  certain ,  conclut  Correal ,  qu'el- 
55  le    fuppofe    quelque    connoiiïànce 
3>   d'un  Etre  lapérieur,  à  moins  qu'on 
55  ne  veuille  fuppofer  que  tout  ce  qui 
»  fe  dit  dans  ces  occadons ,  n'efl:  qu'u- 
sa ne  formule  vuide  de  fens,  comme 
>^   je  l'ai  entendu  foucenir  par  un  Mif- 
33   fionnaire  Portugais.   Pour  moi ,  je 
33  fuis  perfuadé  que  partout  où  il  y  a 
33   quelque  apparence  de  raifon ,  il  y  a 
5>  aulTi  quelque  idée  ,  vraie  ou  fauffe  , 
33  d  un  pouvoir  au-deTus  de  nous  -,  ÔC 
33  que  fi  les  lumières  ne  font  pas  alT^z 
53   vives  pour  éclaircir  cette  connoif- 
*3  fance,  il  s'en  conferve  toujours  quel- 
33  ques  traits  grofîiers,  queles  plus  bru- 
53  taux  ajuftent  â  leur  manière  (8 1). 

48 i)  Cwical,  Ibidenitf.  liS. 
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Lery  ,  qui  fe  donne  ordinairement  ^DErcRirr^ 
pour  témoin  oculaire,  fait  une  pein- ^"  ^^^^'^^• 
rure  be.uicoup  pluscurieufe  de  ces  Af-S'^^'^^^-f-^' 
leniblees.  Un  jour,  dit  -  il  dans  loncEs,  &c.  dss 
flyle  naïf,  auquel  on  ne  veuc  chan-^'^^"^^^^^' 
ger  que  les  termes  hors  d'ufage  ,  allant 
par  le  Paï's  avec  un  autre  François , 
nommé  Jac.ques  RoulT'eau ,  de  un  In- 
terprète 5  nous  couchâmes  dans  un  Vil- 
lage qui  s'appelle  Cotiva.  Le  lende- 
main ,  de  grand  matin ,  lorfque  nous 
nous  difpofions  à  partir  ,  nous  vîmes 
arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  Aqs 
lieux  voifins  ,  avec  lefquels  ceux  du 
Village  fe  joignirent  dans,  une  grande 
Place  5  &  leur  nombre  fut  bien-tôt  de 
cinq  ou  lix  cens.  La  curiofité  nous  re- 
tint. Nous  vîmes  tout  ce  monde  fe  fé- 
parer  en  trois  bandes  ;  les  Hommes 
dans  une  Maifon  ,  'es  Femmes  dans 
une  autre  ,  &  les  Enfans  dans  une  troi- 
fîeme.  Nous  nous  trouvions  dans  ctrlle 
011  vinrent  les  Femmes  *,  &  conime 
.nous  étions  encore  à  déjeuner ,  on  ne 
nous  prelTa  point  d'en  fortir  ,  mais  on 
nous  recomnvanda  de  nous  y  tenir 
nanquilles.  Celle  des  Hommes  n'en 
étoit  qu'à  trente  pas.  D'abord  nous 
entendîmes  un  bruit  fourd  ,  tel  que 
celui  des  Prèrresqui  récitent  leur  Bré- 
viaire.   Àufli  -  lôc   les  Femmes  ,  qui 
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DrrcRiPT.  étoient    au   nombre   d'environ   deux 
duCb.esil.    ceiTs  j  fe  levèrent  en  prêtant  l'oreille, 
CARACTERE,  ^  fg  ferrèrent  en  un  monceau.    En- 

M<SURS,USA-   /«.«Il  M  \ 

GTS ,  ô:c.  D' s  luite  les  Hoi-nmes  élevèrent  peu  a  peu 
£ra'six.i£>;s.  ]^  yQJx  ^  &  fort  diftindleraent  nous  les 
entendîmes    chanter    enfemble  ,    fur 
deux  Notes  fort    fimpies  ,  la   fyllabe 
Hé  5  Hé  ,  Hé ,  qu'ils  ne  celfoient  point 
de  répéter.  Tout- d'un-coup  ,  nous  tû- 
mes fort  étonnés  que  les  Femmes ,  fe 
mettant  à  leur  répondre  ,  &  d'une  voix 
tremblante ,  répétèrent  aulii  cette  mê- 
me fyllable  ,  6^  commencèrent  à  crier 
fi   fore  ,  l'efpace  de  plus  d'un  quart 
d'heure  ,  que  les  regardant  j  nous  énons 
fort  embarralfés  de  notre  contenance. 
Non-feulement  elles  hurloient  de  tou- 
tes leurs   forces  ,  mais   fautant   avec 
beaucoup  de  violence ,  elles  faifoient 
branler  leurs  mammelles  ,  elles  écu- 
moient  par  la  bouche  ,  &  quelques- 
unes  tomboient  évanouies.  Je  ne  puis 
croire  autrement,  que  le  Diable  ne 
leur  entrât  dans  le  corps.   D'un  autre 
coté  ,  entendant  de  même  les  Enfans 
crier  &  fe  tourmenter  dans  une  Mai- 
fon  féparée   qui    n'étoit  pas  lom    de 
nous  5  il  eft  vrai  que  quoiqu'il  y  eût 
déjà  plus  d'une  demie  année  que  je 
fréquentois  les  Sauvages  ,   &  que  je 
fuife  accoùttimé  à  leurs  manières  ^  j'eu^ 
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alors  quelque  fraïeur  ,  &  j^euire  bien     descï<.u-t. 
voulu  être  dans  le  Fore.  Cependant ,  ^"^^^''^• 
après  ce  bruit  &  ces  hurlemens  con-  M^Va"utI- 
fus  5  les  Hommes  firent  une  petite  po-  ces  ,  à:c.  des 
fe  -,  6c  les  Femmes  ,  comme  les  En-  ^^^"'■^^^^^• 
fans  5  demeurèrent  dans  un  profond 
filence.  Bien-tôt ,  nous  entendîmes  re- 
commencer les  chants  des  Hommes , 
mais  avec  tant  de  douceur  &  d'har- 
monie ,  qu'étant  un  peu    rafTuré  par 
àts  fons  fi  gracieux ,  je  voulus  fortir 
pour  les  entendre  de  près.    Les  Fem- 
mes voulurent  me  retenir  \  Ôc  l'Inter- 
prète me  dit  que  depuis  fix  ou   fepc 
ans  qu'il  étoit  dans  le  Pais  ,  il  n'avoic 
,    jamais  ofé  fe  préfenter  à  ces   Fèces. 
,  Je  demeurai  un  peu  en  fufpens  ;  mais 
faifant  réflexion  qu'il  ne  me  donnoic 
aucune  raifi^n  de  fa  crainte  ,  Se  comp- 
tant   fur  l'amitié    de  quelques   bons 
Vieillards  de  ce  Village  ,  où   j'érois 
venu  plufieurs  fois  ,  je  n'écoutai  rien , 
3c  je  me  dérobai  du  lieu  où    j'étois. 
Les  Maifons   des  Sauvages  (ont  fore 
longues  5  fembîables  à  nos  allées  cou- 
vertes de  treillage,  3c  revêtues  d'her- 
bes jufqu'à  terre.  M'étant  approché  de 
celle    où    j'enrendois    continuer    les 
chants  ,  je  fis  avec  la  main  une  petite 
ouverture  au  paroi ,  dans  le  feul  def- 
fein  de  vgir  librement.  Enfuite  ,  ne 
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l;:;cr.ipt.  voïant  poinc  qu'on  fe  plaignît  de  ma 

3u  BRESIL,     hardieile,  je  fis  figne  aux  deux  Fran- 

mg^uks'^u^I-  Ço^s  ,  qui  avoienc  les  yeux  fur  moi.  lis 

CES ,  &c.  DES  fiiivirenc  mon  exemple.  Eniia  lorfque 

'fCAsjLiENs.  j^^^,^  funies  aiïiués  que  les  Sauvages 

n'étoient  pas  choqués  de  nous  voir ,  ÔC- 

qu'au  contraire  ,  ils  fuivoiene  joïeufe- 

mène  le  cours  de  leurs  chancs   &c   de 

leurs  danfes  ,   nous  entrâmes  dans   la 

Maifon  ,  où  nous  nous  retuâmes  dans 

un  coin  ,  pour  jouir  du  fpectac'e. 

La  Defcription  des  danfes  fera  re- 
léguée dans  une  Note  (S ^)  :  mais  ob- 
fervons  que  le  récit  de  Coirc;al  eft  ici 
confirmé  dans  un  poinc  fore  important  ,- 
qui  eft  la  fuppoiition  d'un  pouvoir  in- 


(83)  Ne  changeons  rien 
aux  ter  nés.  -a  Voui  les 
»  morgaes  ,j^eite"5&  con- 
5j  tenaa.es  qj'ils  te 
3>  noient  :  tous ,  près  à 
>5  près  Van  de  l'autre  , 
3)  la-is  fe  tenir  par  la 
ï)  main  ,  &  fans  bruger 
35  d  une  place  ,  ainç  éta  it 
5i  arrangés  en  rond,  cour 
35  b'^s  'ur  b  Jevaîit,  );ain 
35  dant  un  peu  le  .0  ps  , 
3}  re:iiuaiit  feulem.-nt  la 
35  jambe  &  ^e  pié  droi' , 
35  chacun  aïant  aulfi  la 
35  miin  dextre  fur  les  fci'- 
35  fes  .  &  le  bras  .5d  la 
35  main  i^auche  penJans , 
35  ^hanioienr  ôcdap.fjient 
35  de  '.eccc:  façon.  Au  fur 
9  fUsjàcâaredeUmul- 


33  tifucîe  ,  il  y  a  voit  troî« 
33  r  jndraux  ,  &:  au  nii- 
55  lieu  de  chacun  ti  ois  ou 
33  .juatre  Dvins  ,- r?che- 
35  raert  parcs  de  robrtes, 
33  bonnets  jC  brac-?Iets  , 
35  fairs  d'  belles  plumes 
33  nutarelles  6c  d'^  diver- 
33  fes  couleurs  ,  tenant  ail 
33  reile  cncha-unedeleurs 
33  n  lins  un  Ifarûc^j  c'eil- 
îj  à-dire  fo  mette?  d'un 
33  >iii  plus  gros  qu'un 
33  CE  if  d'Autruche  ,  afin  , 
33  -iifoieni-ils  ,  que  l'ef. 
35  prie  pa:làt,  6c  l>>s  fai» 
33  foien'  foiintr  à  toute 
33  relte-,  &  j'obfervai  que 
35  prefenunt  fouvent  une 
35  cartne  de  bois  ,  longue 
»  de  quatre  à  cinq  pies,. 
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vifible  ,  ou  d'un  efprit  de  force  ,  inf-     descb.îptI 
pire  par  les  Devins.  Pour  conclufion  .  ruBR>.siL. 
ils  Frappèrent  du  pié  droit,   plus  fort  ^/^^^^'^^f** 
qu  auparavant ,  lis  crachèrent  chacun  ges  ,  ti^.  ms 
devant  foi,  6c  tous    chantèrent  deux^^'^^^^^^^^'^* 
ou  trois  fois  en  chœur  ,   mais  fur  la 
même  note,  c'eft-à-dire  fans  aucune 
variété  de  ton  ,   Hé  j,  hé  ^  hua  y  Hé  y 
hua  j  hua  j,  hua.  Comme  je  n'enten- 
dois  pas  encore  parfaitement  leur  ian» 
gage  ,  rinterprete  me  dit  que  dans  la 
grande  Ballade ,  ils  avoient  regreté  , 
en  premier  lieu  ,  leurs  vaillans  Ancê- 
tres -,  qu'enfuite  ils  s'en  étoient  confo- 
lés ,  par  ralfurance  de  les  aller  rejoin- 
dre après  la  mort  d<.  de  fe  réjouir  avec 
eux  derrière   les  hautes  Montagnes  ; 
qu'ils  avoient  ntenacé   leurs  Ennem.is 
de  les  prendre  &  de  les  manger  *,  en- 
fin qu'ils  avoient  célébré  un  ancien  dé- 

î5  au  boui  de  laquelle  il  y  y>  qui  les  ont    ouis  ,  ne 

35  avoit  de  l'herbe  de  Pe-  35  croiroienc  jamais  qu'ils 

35  tun  ,  feche  ôc allumée  ,  25  s'accordallent  <î  bien, 

5î  fe   tournant  ,  &:  fouf  35  '  urtouc  pour  ia  caien- 

33  fiant  de  toutes  parts  la  33  ce  &:  rcfair  delà  gran- 

>3  fumée  d'icelie    fur  les  33  de   Ballade  ,  à  cha':un 

33  autres    Sauvages    ,    ils  33  couplet  traînant   leurs 

33   leur  difoicnt  :  afin  que  33  voix".  L'Auteur  don- 

>3  vous    furmoniiez    vos  ne   les  paroles  de   ce  re» 

33  Ennemis ,  recevez  tous  f rain  ,  qui  étoient  Heu, 

33  l'efpi'it    de  force  ;    &  Howawt  ^  Hcura  ^  //iu- 

33  ai nli  firent  par  pi  ufieurs  raure  ,  Heura  ,  Heura, 

3>  fois.  Or  ces  cérémonies  Ouch  :  &  les  Notes,  qii'il 

53  aïant  duré  plus  de  deux  réduit  à  fol  fa  mi ,  la  la  la, 

33  heures ,  il  y  eut  une  tel-  fol  fa  mi  ,  fa  mi  fa  re  mi, 

»  le  mélodie,  <iue  ççux  Vbifup.pp^  3x1  &  312... 
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descrï?t.  bordement  d'eau  ,  qui  avoic  noïé  tous 
x>î7  2RESII,.    1^^  Hommss ,  à  l'exception  des  Auteurs 
M-uKs,usA-de  leur  race. 
CES ,  &c.  DES      On  a  cru  devoir  entrer  dans  ces  dé- 
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tails  lur  des  Peuples  qui  pallem:  avec 

Témoignage       .^  ,  11.  j      •.>  a       ' 

en  F^vfur  de  raiion  pour  les  plus  baroares  de  i  Ame- 
la  hoa.é  d5Sj-]q^g     ^  donner,  par  leur.exemple  J 
quelque  idée  de  toutes  les  autres  Na- 
tions qu'on  a  nommées  ,  fans  avoir  pu 
les  faire  connoître  autrement.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  fur  des 
peintures  li  révoltantes,  que  les  Brafi- 
liens  manquent  d^  ï^'ifonôc  débouté. 
Le  même  Voïageur,  qu'on  cite  volon- 
tiers lorfqu'il  parle  de  ce  qu'il  a  vu, 
fait  un  autre  récit  qui  mérite  encore 
d'être  rapporté  dans  fes  termes.  Une 
autre  fois,  dit-il ,  me  trouvant 'avec 
quelques    François    dans  un    Village 
nommé  Okarentin  ^  à  deux  lieues  de 
Cotiva  5   &  ibupant  au  milieu  d'une 
place ,  où  les  Habitans  s'étoier.t  aifem- 
blés  pour  nous  admirer,  car  îorfqu'ils 
veulent  faire  honneur  à  quelqu'un  ils 
ne  mangent  jamais  avec'lui  ,  nous  les 
avions  autour  de  nous  ,  coiiime  autant 
de  Gardes ,  chacun  armé  d'un  os  de 
Poiflbn  ,  long  de  deux  ou  trois  pies  ^ 
6:  dentelé  en  forme  de  fcie;  moins  pour 
attaquer  ou  pour  fe  défendre  ,   que 
pour  éloigner  les  Enfans ,  auxquels  iU 
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dlfoient  5  dans  leur  langage;  petite  descrtpt. 
Canaille,  retirez-vous;  vous  n'êtes  pas  ^^^"-^sil. 
dignes  de  paroure  aux  yeux  de  ces^^,^^,^y3/. 
Etraneers.  Après  nousavoirlaiiTés  fou-QEs,  &c.  pes 
per  tranquillement,  lans  nous  inter« 
rompre  d'un  feul  m.ot ,  un  Vieillard  a 
aïantobfervé  que  nous  avions  fait  no- 
tre prière  au  commencement  &  à  la  fin 
du  repas  ,  nous  dit  d'un  ton  fort  mo- 
defte.  »  Que  fignifie  cet  ufage  que  je 
9)  vous  ai  vu  j  d  oter  vos  chapeaux 
i>  iàns  ouvrir  la  bouche,  tandis  qu'un 
w  de  vous  a  parlé  feul  ?  A  qui  s'adref- 
»  foit  il  "ï  Etoit-ce  à  vous-mêmes,  qui 
M  êtes  préfens ,  ou  à  quelqu'un  donc 
i>  vous  regrettez  Tabfence  ^  Je  pris  cet- 
te occafion  ,  pour  leur  donner  quelque 
idée  du  Chriftianifme.  C'étoit  à  Dieu  > 
lui  dis- je  ,  que  nous  avions  adreiTé  nos 
prières  -,  &  quoique  ce  grand  Dieu  ne 
fut  pas  vifible  >  non -feulement  il  nous 
avoir  entendus  ,  n^is  il  favoit  ce  que 
nous  pen fions  au  fond  du  cœur.  Là- 
delTus  je  comn#nçai ,  avec  le  fecours 
d'e  l'Interprète,  à  leur  expliquer  une 
partie  de  notre  Religion  ,  &  j'y  em- 
ployai plus  de  deux  heures.  Ils  m'écou- 
terent  avec  de  grandes  marques  d'ad- 
miration. Enfin  un  autre  Vieillard  me  Tradition  qui 
dit  :  «  Vous  nous  apprenez  plufieurs  ^^^  ^^^^^ 
*»  bonnes  chofes ,  que  nous  n'avions  tianifms. 
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Descr'.pt.  »  jamais  entendues  :  cependant   vo? 
»u Brésil.     ^^  difcoLirs  me  rappellent  ce  que  nos 

Caractère,         y-»  ^       r  ' 

MsuasU'A.  »  Pères    nous   ont  louvent    raconre. 

e-Ks,&c.  i)Es„  Long-rems  avant  eux ,  &  fi  loni;;- 
3-»  rems  qu  ils  n  a  voient  pu  tenir  le 
«  compte  des  Lunes ,  un  Etranger  y 
w  vieux  &  barbu  comme  vous  ,  vint 
»  dans  ce  Pais ,  tint  le  même  langage 
53  que  vous  ,  &c  ne  perfuada  perfonne. 
«  Enfuite  il  en  vint  un  autre  ,  qui  nous 
w  donna  fa  maiedidion  javec  uneTa- 
w  cape ,  dont  nous  n'avons  pas  c^lTé 
5j  de  nous  fervir  pour  nous  mafTIicrer 
3>  l'un  l'autre  :  â  préfent  j  c'eft  tin  uflige 
»  établi  parmi  nous  ;  fi  nous  venions 
w  a  l'abandonner  ,  nous  deviendrions 
"  la  rifée  de  tous  nos  Voiiins  «.  Je  ré- 
pliquai 5  avec  toute  la  force  po(îîbk  5 
que  les  lumieres.de  la  vérité  devoienc 
leur  faire  mépriftr  le  jugement  d'une 
multitude  d'Aveupies 3  <k  que  le  vrai 
Dieu  j  que  je  leu^Jnnonçois ,  leurfc- 
roit  vaincre  tous  leurs  Ennemis»  Ils 
furent  émus  _,  jufqu'à^omectre  de  fui- 
vre  la  Doctrine  qu'ils  venoient"  d'en- 
tendre ,  de  de  ne  plus  manger  de  chair 
humaine  :  ils  fe  mirent  à  genoux  , 
pour  faire  la  prière  a  notre  exemple , 
&  fe  la  firent  expliquer,  après  l'avoir 
écoutée  avec  beaucoup  d'attention  : 
mais  le  foir  ^  lorfqu'étant  couchés  dans- 
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^  nos  Hamacs  nous  nous  applaudiflîons  DEsc^irrT 
de  leur  changement ,  nous  les  enrendî-  ^^  Brésil. 
mes  chanter  plus  turieufement  que  ja-  c^^act^re, 
mais  5  quil  ralloit  le  vanger  de  leurs  ers,  &c.  des 
Ennemis  ,  en  prendre  un  grand  nom-  Brasilieks. 
bre  6c  les  manger.  Telle  eft  l'inconf- 
tance  de  leur  naturel.  % 

Au  refte  Lery  trouve,  dans  l'Hifto-     Comm^-nc 
rien  Nicephore  ,  la  Tradition  de  ces  ^^ç^  ^*''^'^*^ 
Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  expref- 
fément,  dit-il,  '>  que  Saint  Mathieu 
»  prêcha  l'Evangile  à  ê.Qs  Peuples ,  qui 
w   mangeoient  les  Hommes  (S4). 

Quoique  les  Brafiliens  n'aient  pas 
d'autres  Loix  que  leurs  ufages ,  donc 
quelques-uns  bleifent ouvertement  les 
principes  naturels  de  juflice  &  d'hu- 
manité 5  on  ne  laifTe  pas  de  remar- 
quer dans  cette  étrange  corruption  , 
quelques  traces  d'un  meilleur  ordre, 
qu'ils  ne  confervent  pas  moins  fidèle- 
ment que-  leurs  plus  barbares  prati- 
ques.L'adultère  eft  en  horreur  dans  tou-     F'^éîité  fî«5- 

-*  xT      •  >    n    \     1*  1     Maria^ics  tirâ- 

tes ces  Nations  ;  ceft-a  dire  que  mal-  fiiens.' 

gré  la  liberté  bien  établie  de  prendre 

plufieurs  Femmes  ^  de  les  répudier , 

un  Homme  n'en  doit   pas  connoître 

d'autres  que   celles  qu'il  prend  1  ce 

titre,  &  les  Femmes  doivent  être  fîdeî- 

les  à  leurs  Maris.  Avant  le  Mariage  3, 

C34)  Niceph.  l.  t.  C.  4L. 
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di/^bkeul.^'  i^on-feulemenc  les  Filles  fe  livrent  fan& 
CARACTERE,  ^o^te  EUX  Homiiies  libres  ;  mais  leurs 
M(nuRs,usA-  Parens  mêmes  les  ofFrent  au  premier 
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erasiliens.  venu  5  de  carellent  beaucoup  leurs 
Amans  :  '>  de  forte  qu'il  n'y  en  a  pas 
»  une  5  fuivant  la  décifîon  de  Lery  ^ 
"  qui  entre  vierge  dans  l'état  du  ma- 
»  riage*'.  Mais  lorfqu'elles  font  atta- 
chées par  des  promeiles  ,  feule  forma- 
lité qui  les  lie  ,  on  ceife  de  les  follici- 
ter  •  elles  cefiTenr  elles-mêmes  de  prê- 
ter loreilie  aux follicitations ,  &  celles 
qui  manquent  à  leur  engagement  fans 
l'aveu  de  leur  Mari  5  (ont  affommées 
fans  pitié.  Une  Femme  enceinte  n'eft 
pas  difpenfée  du  travail  commun  > 
parcequ'on  le  croit  néceflaire  pour 
l'heureux  fuccès  de  fa  délivrance  *, 
car  il  n'eft  pas  vrai  ,  dit  Lery  ^ 
que  les  Brafiliennes  accouchent  fans 
douleur.  Il  raconte  les  circonftances 
d'un  accouchement  donc  il  fut  té- 
moin (85). 

(8f)  Voici  ce  que  j'en  ■>■>  dain    accourus  ,  nous 

>?  puis  dire  pour  Tavoir  5:  trouvâmes  que  ce  n'é- 

3>  vu.  Un  autre  François  j?  pas  cela,   mais  (jue  le 

ï>  &  moi  étant  couchés  en  -y»  travail  d'Enfant  cùel- 

3>  un  Village  ,  ainii  qu'en-  s?  Je  ctoit  la  faifok:  crier 

3)   viron  minuJtnous  oui-  »  ainfi.  Tellement  que  je 

3-N  mes  crier  une  Fetrnie  ,  3>  vis  moi-même  le  Père  , 

3>  penfant  que  ce  fut  une  55  lequel ,  après  qu'il  eut 

35  BêccraviiTanre, nommée  «  reçu   l'Enfant  entre  fes 

5>  Janouare,  qui  la  voulût  3>  bras  ,  lui  aïant  premie- 

3»  dêvorer^ôc  yctant  fou-  ^»  menr    noué    le    petit 
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La  première  nourriture  des  Enfaiis 
eft  non-feulement  le  laie  de  la  Mère  , 


mais  un  peu  de  farine  mâchée.  Oji  a  M^'^f^^usA- 

déia  remarqué  que  c'eft  le  Mari  qui  fe  ces,  ôcc  pes 

couche  tranquillement,  pour  recevoir  ^-^-^-.^^-^^s- 

les   félicitations  des  Voifins  fur  l'ac- ^^^  ^"J^^^^s^^ 

croilTement  de  fa  Famille.  La  Femme 

ne  demeure  au  lit  qu'un  ou  deux  jours  -, 

6w    portant  fon  fruit  pendu   au  cou, 

dans  une  écharpe  de  coron ,  faite  pour 

cet  ufage  ,  elle  reprend  fes  occupations 

domeftiques.  L'unique  éducation  qu'on 

qu'on   donne  aux  Enfans  regarde   la 

chaffe ,  la  pêche  ,  &  la  guerre  :  mais 

Lery  s'emporte  contre  ceux  qui  onc 

écrit  que  les  Brafiliens  ne  connoiflfent 

point  la  pudeur  ,  &  <^u"ils  ne  font  pas  ' 

difficulté  d'ufer  des  droits  du  mariaf^e 

a)  boïau  du  nombril ,  le  55  puis ,  mettant  le  tout 

3î   coupa  puis  après  à  bel-  3j  auprès  de  l'Enfant ,  en 

3î  les  dcots.  Secondement,  ■>■>  le  baifant  avec  une  face 

3î  fervant  toujours  de  Sa-  iî  riante,  lui  dit  :  mon 

i>  ge-Ferame  ,  il  enfonça  jî  Fils  ,   quand    tu  feras 

33  &  écrafa  avec  le  pouce  53  venu  en  âge  ,  afin  que 

,î  le  nez  de  f(jn  Fils  j  ce  n  tu  te  vannes  de  tes  En- 

93  qui  fe  pratique  envers  33  nemis ,  fois  adextre  aux 

»  tous  les  autres.  Enfuite  33  amies  ,  fore ,  vaillant , 

53  il  le  peintura  de  çpu-  :»  &c  bien  aguerri.  Tou- 

33  leurs  rouges  5c  noires  i  33  chant  les  noms ,  le  Père 

33  fans  l'emmailloter  ,  le  33  dj  celui  que  je  vis  naî- 

33  couchant  en    un   petit  33    tre  le  nomma  Oropa- 

3?  lit  de  coton  ,  pendu  en  33   com  ,  c'eit-à  dir-;  l'arc 

33  l'air,  il  lus  Ht  une  pe-  33  ôc  la  corde  :  &  voilà 

33  tite  épée  de  bois  ,  un  33  comme  ils  en  font  à 

33  perii.  arc ,  &  de  petites  33  tous  les  autres.  Ubifup^ 

33  flèches,  empennées  de  çh^i^.pp.  5ji  ^fuiv,^ 
;î  plunjes  de  Petroc^uet^ 
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en  public.  Il  les  repréfente  ,  au  con- 
traire ;  fort  jaloux  de  l  honnêreté  na- 
cauactere,  turelle  ,  fans  que  leur  nudité  devienne 
Gtij&c.  DES  jamais  une  occalion  dy  mano.uer ,  & 
«RAsiLiENs.  p^j.  rapport  aux  Femmes  ,  il  nous  ap- 
d  une  fingularicé  fi  curieufe  , 
trouver  place    dans    une 


pren 
qu'elle  doit 

Note  (36j. 
Toute  la 


fci 


crocité  des  Brafiliens  , 
contre  leurs  Ennemis ,  n'empêche  point 
qu'ils  ne  vivent  fort  paifiblement  cn- 
tr'eux.  Dans  l'efpace  d'un  an  ,  Lery  ne 
vit  que  deux  querelles  parriculieres. 
Cependant ,  loin  de  féparer  ceux  qui 


(8i5)  35  II  y  a  davanta- 
35  ge  ;  c'ell  qu'en  l'efpace 
5î  d'un  an  que  nous  de- 
35  mcuiâmes  au  Pâïs ,  fré- 
33  quencant  parmi  eux  *, 
33  nous  n'avons  jamais  vu 
33  les  Femmes  ,  quoique 
33  toujours  nues ,  avoir 
33  leui."s  ordes  fleurs.  Vrai 
3)  eft  que  j'ai  opinion 
33  qu'elles  les  diverrifTent, 
S3  &  ont  une  autre  façon 
33  df  fe  purger  que  n'ont 
5,  celles  de  par  de;a  -,  car 
53  j'ai  vu  de  jeunes  Filles , 
33  en  l'âge  de  douze  ou 
33  quatorze  ans  ,  lefquel- 
aî  les  les  Meies  ou  Paren- 
5>  tes  faifnienc  tenir  c'e- 
5,  bout,  les  pies  joints, 
3-)  fur  une  pierre  de  grais , 
5j  leur inciibient  juTcuau 
o3  fang  ,  avec  une  dent 
S3  d'Animal  iranchan-e 
a»  comme    uu    couteau  , 


33  depuis  le  deiTous  de 
33  l'ailTclIe  ,  tout  le  îorg 
33  de  l'un  des  deux  côrts 
33  &:  de  la  cuiile  jufques 
33  au  genou  ',  tellement 
33  que  ces  Filles  ,  grinçant 
33  les  dents  avec  grandes 
33  douleurs  ,  faignoienc 
33  ainfî  un  efpace  de  tems, 
33  6c  penfe  ,  comme  j'ai 
33  dit  ,  que  dès  le  com- 
33  menccment  elles  ufent 
33  de  ce  remède  ,  pour  ob- 
33  vier  qu'on  ne  voie  leurs 
33  pauvretés.  Si  l'on  ds- 
33  mande  comm'c-nt  elles 
33  peuvent  ê:re  /i  fécon- 
3î  des ,  vu  que  cela  cti- 
33  fantaux  Femmes ,  ellfs 
33  ne  peuvent  avoir  d'£n- 
33  fans  î  Je  répons  que 
33  mon  fu):t  ne  m'oblige 
33  pas  de  fyuJre  cetce 
33  queftion.  Ibid.ç,  357^ 
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veulent  fe  battre  ,  on  leur  laifTè  la  li-  Descr,pt.. 
bertédefefacisFaiL-e  ;  mais  li  l'un  des  ""^  ^^'"''• 
combactans  eft  blelïë  ,  ks  Parens  font  M^^^tVi^^sl'^ 
la  même  bleflTure  d  l'autre ,  ou  le  tuent  j  ces,  &c.  des 
s'il  a  tué  Ton  Adverfaire.  La  Loi  du  Ta-  ^^^siliehs. 
lion  ell  toujours  obfervée  dans  la  der- 
nière rigueur. 

L'occupation  des  Femmes  j  après  les  occupations 
autres  loms  qu  on  a  rapportes  ,  elt  de 
£ler  du  coron ,  pour  en  faire  des  Ha- 
macs &  des  cordes.  Lery  nous  apprend 
leur  manière  de  iiler  (87)  &  de  fai- 
re (SS)  les  tiiï'us.  Elles  font  auiîi  les 
vailTeaux  de  terre  ,  qui  fervent  pour  les 
liqueurs  ôc  les  ajimens  :  quoique  ru- 


.  (87)  «  Après  avoir  tiré 
«  le  coton  dts  toiiffeaux 
5)  où  il  croît ,  elies  l'é- 
y  parpilleuc  avec  les 
i)  doigts,  fans  autrement 
3>  le  carder ,  &  le  tien- 
»  lient  par  petits  mon- 
5î  ceaux  auprès  d'elles, 
sî  Lïur  fufeau  eft  un  bâ- 
3>  ton  rond  ,  Je  la  gtof- 
«  feur  du  doigt ,  ÔC  long 
3î  d'un  pie  ,  lequel  pafle 
sï  droit  au  milieu  d'un 
5)  petit  ais  arrondi.  Elles 
33  attachent  le  coton  au 
3>  plus  long  bout  de  ce 
3j  bâ'on  ,  le  tournant  far 
3î  leurs  cuifTes ,  ôc  le  la  • 
Si  client  de  ia  main.  Le 
î)  rouleau  virevolte  ainli 
3>  fur  le  coté, 

(88)    ,:,  Elles   ont    des 
^  métiers  de  bois ,  élevés 


i-)  devant  elles  comme 
5>  ceux  àt  nos  Tapidîers , 
53  fur  lefquels  elles  our- 
55  dilFent  ,  en  commen- 
53  çaat  leurs  tilFus  par  le 
55  bas  j  Ijs  uns  en  façon 
55  de  rets  ou  filets  à  pê- 
53  cher  ,  bi  les  autres  plus 
53  ferrés ,  comme  gros  ca- 
33  nevas.  Les  Hamacs  , 
33  qui  fe  nomment  Inis 
33  entre  1 -S  Bralïliens,  font 
33  pour  la  plupart  longs 
53  de  cinq  à  fîx  pies ,  ôc 
33  larges  dune  brafTe,  plus 
35  eu  moins.  Tous  ont , 
53  aux  d-ux  bouts  ,  deux 
53  boucles,  faites  au3i de 
33  coton  ,  aux  luelles  ori 
33  lie  deux  cor.ies  ,  pour 
53  les  fufpendre  à  quelque 
53  pitc'î  de  bois  qui  rra- 
53  verfe  exprès  les  Mai- 
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uescktpt.  des  Se  groiîîers  en  dehors ,  l'intérieur 
DU  BRESIL,    eft  non-feulement  poli  ,  mais  plombé 
^ft^.^^"^^' d*une  liqueur  blanche  ,  qui  durcie  en 
geT,  &c.  des  féchant.   Elles  ont  d'ailleurs  des  cou- 
BB.AS1L1ENS.  |^^J.5  gnsâcresj  dont  elles  font,  avec 
des  pinceaux,  diverfes  figures  fur  ce 
fond  blanc ,  furtout  dans  la  Vaiirelie 
où  l'on  ferc  les  viandes  i  ce  qui  donne 
un"  air  fort  agréable  à  leur  fervice  de  . 
table.  Mais  l'Àuceur  obferve  que  n'aïant 
aucune  règle  de  peinture ,  éc  ne  fui- 
vant  que  leur  imagination  ,  elles  ne 
font  jamais  deux  fois  les  mêmes  figu- 
res ,  que  cette  variété  même  eft  d'un 
extrême  agrément.    Enfin  ^  quoique 
ces  grandes  Cabanes',  dont  on  a  re- 
préfencé  la  forme  ,  contiennent  plu- 
fieurs  Familles  ,  chacune  a  fes  parti- 
tions ,  qui  compofent  des  Logemens 
féparés. 
Humaniié       Si  Ton  excepte  quelques  Nations, 
pL^1«"''E-dont  la  férocité  n'eft  pas  différente  de- 
traDgers.       celle  des  BêreSj  la  plupart  des  Braii- 
liens  reçoivent  humainement  les  Etran- 
gers. On  eft  même  furpris  de  trouver 
dans  leur  traitement  une  reiTemblance 
d'un  Village  à  l'autre ,  qui  femble  par- 
si  fons.  Dans  leurs  cour-     ,3  l'ecurBe  d'une  efpece  de 
5>  fes ,  ils  les  pendent  en-     «  courge  ,  qui  fert  de  fa- 
3>  rre  deux  arbrrs.  Lorf-     ,5  von.  Ibid.  pp.    364  <5» 
31  que  les  Irjs  font  fales ,    fulv. 
y  ou  les  dégiaifTc  avec 

tir 
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tîr  d'un  fond  de  Société.  Lery  com-    descri?/. 
mence  par  faire  obferver ,  que  fi  l'oi-^t^u  Brésil. 
doit  aller  plus  d'une  fois  au  même  Vil-  wilf """^Tf"!' 
lage  ,  11  raut  choinr  le  Mouffacat ,  c'eft-  ces  ,  &c.  des 
à-dire  le  Père  de  Famille  ;  chez  lequel  ^^^""'^'• 
on  veut  loger    conftammenc  ;  parce- 
que  celui ,  auquel  on  s'eft  d'abord  adref- 
fé  ,    s'ofFenferoit  beaucoup  qu'on  le 
quittât  pour  en  prendre  un  autre.  A 
l'arrivée  du  Voïageur  qui  fe  préfente  a 
fa  porte ,  il  le  preife  de  s'afTeoir  dans  un 
lit  de  coton ,  fufpendu  en  Tair ,  où  il 
le  lailfe  quelque  tems  fans  lui  dire  un 
mot  :  c'eft  pour  fe  donner  le  tems  d'af- 
fembler  fes   Femmes  ,  qui  viennent 
s*accroupir  à  terre  ,  autour  du  lit ,  les 
deux  mains  fur  leurs  yeux.  Bientôt  el- 
les laiflènt  tomber  des  larmes  de  joie  y 
de  fans  ceffer  de  pleurer  ,  elles  adref- 
fent  mille  chofes  flatceufes  â  leur  Hôte* 
s*  Que  tu  es  bon  l  Que  tu  as  pris  de 
3>  peine  à  venir  1  Que  tu  es  beau  1  Que 
>*  tu   es  vaillant  l  Que  nous  t'avons 
»  d'obligation  !  Que  eu  nous  fais  de 
'  «  plaifir  5  6cc  l  Si  l'Etranger  veut  don- 
ner bonne  opinion  de  lui  ,  il  doit  ré- 
pondre par  des  marques  d'attendriffe- 
ment.  Lery  atfure  qu'il  a  vu  des  Fran- 
çois 5  réellement  attendris  du  fpedba- 
cle,  pleurer  aullî  comme  des  veaux 'y 
mais  il  confeille  à  ceux  qui  n'ont  pas  le 
Jome  LÎF.  N 
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cœur  û  tendre  ,  de  jetcer  du  moins 
jZV^r'  quelques  foupirs.  Après  cetce  preniiere 
CARACTERE.  faluCaiion  ,  le  Mouiracat ,  qui  s  eft  re- 
MŒURs,usA-  j.jj-^  j^j^g  m^  çq[^  Je  la  Cabane  ,  affec- 

ll'À^La^^^'  tanc  de  faire  une  flèche  ,  ou  quelque 
autre  Ouvrage  ,  comme  s'il  ignoroit  ce 
qui  fe  palfe  ,  revient  vers  le  lit,  de^ 
mande  à  l'Etranger  comment  il  fe  por- 
te ,  reçoit  fa  réponfe  ,  Ôc  lui  demande 
^ncore'quel  fujet  l'amené  ?  On  doit  fa- 
tisfaire  à  toutes  (es  quefticns.  Alors  ,  fi 
l'on  eft  venu  à  pies  ,  il  fait  apporter  de 
l'eau ,  dont  fes  Femmes  lavent  les  pies 
8c  les  jambes  au  Mair  :  c'eft  le  nom 
qu'ils  donnent  aux  Européens.  Enfuite, 
il  s'informe  fi  l'on  a  befoin  de  boire  ou 
de  manger.  Si  l'on  répond  qu'on  defire 
l'un  &  l'autre  ,  il  fait  fervir  fur-le- 
champ  tout  ce  qu'il  a  de  Venaifon  ^  de 
Volaille  ,  de  Poiifon  ^  Se  d'autres  mets, 
avec  la  même  abondance  des  breuva- 
ges du  Pâïs. 

Veut-on  palTer  la  nuit  dans  le  même 
lieu  >  Non  feulement  le  Mouflacat  fait 
tendre  un  bel  Inis  blnnc  ;  mais  /quoi- 
qu'il falfe  fi  peu  de  froid  au  Brefil ,  il 
prend  prétexte  de  l  humidité  de  la  nuic 
pour  faire  allumer  autour  du  lit  trois 
ou  quatre  petits  feux  ,  qui  font  enr re- 
tenus pendant  le  fommeil  du  Mair  , 
.avec  uae  fprce  de  petit  éventail ,  noni* 
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tué  Tatapecouri'i  fort  femblable  à  nos     descritt. 
écrans.  Le  foir  _,  ajoute  Lery  ,  qui  parle  ^"  Bkesil. 
encore   de  lui-même  ,  pour  ne  rien  J^^^^'^j^^^^^J» 
fbuffrir  de  nuilible  à  notre  repos  ,  il  fit  ges  ,  &c.  ms 
éloigner  tous  les  Enfans.    Enfin  ,  fe  "^^""^-'^ 
préfentant  à  notre  réveil ,  il  nous  dit  : 
Atour  AJfaps  j,  c'eft-à-dire  parfaits  Al- 
liés 5  avez-vous  bien  dormi  ?  Nous  ré- 
pondîmes-d'unairfatisfait.  N  importe, 
répliqua -t'ii ,  repofez  ~  vous  encore  * 
mes  Enfans;  car  je  vis  bien,  hier  au 
foir  ,  que  vous  étiez  exrrèmement  fati- 
gués. Comme  c'eft  l'ufage  ,  dans  ces  oc- 
cafions  ,  qu  on  leur  faffe  quelques  pré- 
fens  j  ôc  que  nous  ne  marchions  jamais 
fans  avoir  chacun  notre  fac  de  cuir , 
plein  de  petites  Marchandifes  ,  qui 
nous  fervoient  de  Monnoie  d'or  ou 
d'argent  ,  nous  fûmes  libéraux  à  notre 
départ  •,  c'eft-a-dire  que  nous  donnâmes 
au  Vieillard  des  couteaux  ,  des  cizeaux 
&  àts  pincettes  ^  des  peignes ,  des  Mi- 
roirs 5  des  bracelets  &  dts  boutons  de 
verre  aux  Femmes  ;  &  des  Hameçons 
pour  la  pcche  ,  aux  Enfans  (8^). 

(89)  C'étoir  un  jt  fcnt  s»  q,ue  j'avois  dans  mo» 

roïal  pour  ;es    aûvage-.  3j  Carameno  ;  c'eft  à-dkc 

«  Je  dois  fair    eucendre  >3  dans  mon  fac  de  cuir  , 

3>  comb'C'i  \U  fo  >"■  c^<^  ce  3j  fit  apporter  un"  belle  &: 

»  c^s    agatelles. Dans  une  n  grai;d=- VaifTrl.'e  de  rer- 

■n  au-  e  Habicaiion ,  mou  ^>  le  ,  dans  la^U'^lîe  j*ar- 

«  MouiL.ac^m'aïaiU  j  rié  sj  rangeai  tour  mon  cas. 

T»  de  lui  montrer  tout  ce  33  Lui ,  émerveillé  de  ce  '       , 

N  ij 
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-  D£scMPT.      L'Auteur  fe  fait  ici  demander  ,  iî 

BU  BRESIL,    malgré  toutes  ces  apparences  de  droi- 

caractere,  ture  &  de  bonté ,  il  fe  croioit  fans  dan- 

GEs ,  &c.  DES  ger  parmi  des  Barbares  dont  il  connoil- 

BftAsiLiENs.  foit  la  cruauté  par  d'autres  preuves  \ 

Il  répond  a  que  loin  de  trembler  pour 

«   fa  vie  5  il  dormoit  parmi  eux  d'un 

s:>  profond  fommeil  •,  que  s'ils  détef- 

ii  tent  leurs  Ennemis  ,  qu'ils  aiïbm- 

>;   ment  &  qu'ils  mangent,  ils  portent 

«  une  extrême  affedlion  à  leurs  Amis 

»^  &  leurs  Alliés  -,  que  pour  les  garan- 

*>  tir  du  moindre  déplaifir ,  ils  fe  fe- 

5>  roient  hacher  en  pièces  *,  enfin  ^  qu'il 

»  fe  croïoit  moins  expofé  chez  les  An- 

w  tropophages  du  Brefil ,  qu'on  ne  l'é- 

w  toit  alors  en  France ,  où  les  différends 

"  de  Religion  fembloient  autorifer  la 

«  perfidie  &  le  meurtre. 

Leurs  mala^      £)^ns  leuts  maladies ,  les  Brafiliens  fe 

£ies   Se   leurs        .  ,,  '  i        »  i 

remèdes.  traitent  mutuellement  avec  des  égards 
fi  tendres  ,  que  s'il  efi:  queftion  d'une 
plaie  5  un  Voifin  fe  préfente  au(ïî-tôc 

35  qn'il    voïoit  ,  appella  «  lui  fembloit  fi  précieux 

33  auiri-tpths  autres  Sau-  n  c^oit ,  en  fonime  cinq 

-y»  vages  ôc  leur  dit  :   Je  y>  ou    lix    couteaux  em- 

3i  VOUS  prie  ,  mes  Amis  ,  n  manches  de  diverfesfa- 

33  conùdérez  un  peu  quel  33  çons ,   autanc  de   pei- 

5)  perfonnage  j^ai  en  ma  35  gnes  ,   deux    ou  trois 

>3  maifon  ;  car  puifqu'il  53  miroirs  ,&:  autres  peti- 

53  a  tant  de  richclfes  ,  ne  u  tesbelbignes,  qui  n'euf- 

33  faut-U    pas   qu'il    foit  33  fent  pas  valu  deux  tef- 

33  bien  grand    Seigneur  î  33  tons  dans  i'ariî.    ibid^ 

V  Cependant,  tout  ce  qui  p,  37 8, 
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pour  fucer  celle  d'un  autre  ;  &c  tous  les    descb.ipt. 
offices  de  l'amitié  font  rendus  avec  le^'^ 
même  zeie.    Outre  diverles  lottes  aeMaE';B.s,u?A- 
fièvres  ,  <k  d'infirmités  communes  aux^^^^  >  ^^:°!^ 
autres  Indiens  de  1  Amérique  méridio- 
nale 5  dont  on  a  remarqué  néanmoins 
que  leur  régime  ou  leur  climat  les  dé- 
fendent mieux  ,  ils  ont  une  maladie 
qui  pafTe  pour  incurable  ,  &:que  Lery 
n'attribue  qu'au  commerce  des  Fem- 
mes. Il  afTure  qu'ils  la  nomment  Pian  _, 
fans  expliquer  d'où  leur  vient  ce  nom  , 
qui  eft  celui  du  même  mal  dans  d'au- 
tres parties  de  l'Amérique  ôc  dans  les 
lies.  La  defcription  qu'il  en  fait ,  &  ù$ 
funetles  communications  (90) ,  jettent 
un  nouveau  jour  fur  l'origine  des  maux 
vénériens  en  Europe.  Avec  les  Simples 
de  leurs  Forêts  6c  de  leurs  Montagnes , 

(9-)«Cetre  conta.^îon  55  vauné  en  toute   forte 

»  fe   convertit  en  puftu-  îî  de  débauches  avec  leff 

35  les  ,  plus  larges  que  le  •>•>  Filles     Sauvages  ,   en- 

»  po?tce  ,   Icfquelles  s'é-  3)  avoit  fî  bien  reçu  fon 

3)  pandent    par    tout   le  s?  falaire  ,  que  fon  corps 

3)  corps  Se  jufqu'au  vifa-  a)  &   fon   vifage  étoient 

3)  ge.   Ceux  qui  en  font  35  auffi  défigurés  que  s'il 

yy  entachés  en  portent  les  >>  eut  été  vrai  ladre.  Les 

»  marques  toute  leur  vie.  s>  plaies   y  étoient  tcUe- 

»  On  voit  de  jeunes  En-  3)  mentimprimées,qu'im- 

y>  fans  ,  nés  apparemment  jj  poffible  lui  fut  de  ja- 

y>  de  Pères  ôc  de   Mères  5)  mais  les  efFacer.  Auffi 

33  attaqués  de  ce  mal ,  qui  33  eft  cette   maladie  plus 

33  en  font  tout  couverts  :  3>  dangeteufe       qu'autre 

33  &  j'ai  vu  ,  en  France  ,  33  part ,  en  cette  Terre  du 

33  un  Interprète  ,  natif  de  3>  Brelîl.   t/bi  fupr a  ,  ch» 

r^f  Rouen,  lequel  s'étaiu  io.  p.  391. 

N  iij 
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^„^^*^^"  •  les  Brafiliens  n  ont  gueres  d  autre  fé- 
CARACTERE  rnede  que  1  abltinence  :  ils  ne  donnent 
M(Sl'rs,lsa- aucune  forte  de  nourriture  aux  Mala- 
Ba.As^h^"  ^^^'  Leurs  funérailles  confiftenc  moins 
en  cérémonies,  qu'en  pleurs  ,  &  ea 
chants  lugubres ,  qui  contiennent  l'é- 
loge des  Morts.  Ils  les  enterrent  de- 
bout ,  dans  une  FolTe  ronde  ,  que  Lery 
compare  à  un  Tonneau  j  les  bras  de  les 
jambes  plies  dans  leurs  jointures  natu- 
lelles  5  &  liés  avec  le  corps.  Si  c'eft  un 
Chef  de  Famille  ,  on  enterre  avec  lui 
fes  plumes  ,  fes  colliers ,  fon  Inis  Se  fes 
armes.   Lorique  les  Habitations  chan- 
gent de  lieu ,  ce  qui  arrive  quelquefois 
fans  autre  rai  fon  que  de  changer  d'air  ^ 
chaque  Fam.ille  m.et  ,  fur  les  fofTes  de 
fes  Morts  les  plus  refpedfcés  ,  quelques 
pierres  couvertes  d'une  grande  herbe, 
qui  fe  nomme  Pindo  ,  &c  qui  fe  con  - 
ferve   long-tems  feche.  Les  Sauvages 
n'approchent  jamais  de  ces  Monumens, 
fans  pouffer  des  cris. 
îxeropîes  de      On  doit  reconnoître  pour  un  mérite 
ta  Langue  du  particulier  ,  dans  un  Voïa^eur,  l'atten- 
non  qu  il  a  donnée  aux  Langues  Etran- 
gères ,  furtout  à  celles  des  Nations  les 
plus  barbares  ^  qui  peuvent  être  regar- 
dées comme  le  fîmple  ouvrage  de  la 
Nature.     Lery   s'eft    diftingué  par  ce 
foin.  Non  feulement  ilavoit  appris  la 
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Langue  des  Topinamboux  ;  mais  ne  fe     B^sc^tir, 
fianr  point  à  rérude  d'une  année,  il  duBresji.. 
$*aida  du  fecours  d'un  Interprète ,  qui  carace^e, 

,T,  r  1      •  '  T-..  Mœurs, CSA* 

en  avoit  palle  lept  ou  huit  avec  ces  Peu  ges  ,  &c.  n  5 
pies  ,  pour  recueillir  les  obfervations  b»-asilieî^s. 
qu'il  nous  a  lailFées  :  &c  Laet  en  confir- 
me l'exadlitude  (91)  par  la  comparai^ 
fon  qu'il  fe  glorifie  d'en  avoir  faite  avec 
celle  d'un  Hollandois  ,  qui  avoir  aufiî  , 
vécu  long-tems  en  différentes  parties 
du  Brefil.  Ce  n'eft  pas  que  la  plupart 
des  Nations  de  cette  grande  Contrée 
n'aient  leur  propre  Langue  *,  mais  oïï 
a  déjà  remarqué  que  celle  des  Topi- 
namboux eft  dominante.  Laet  y  trou- 
ve un  fujet  d'étonnement  ,  qui  s'ex- 
plique par  le  prodigieux  nombre  de 
ces  Indiens  ,  &  par  leurs  fréquentes 
difper  fions. 

Premièrement  ,  les  Pronoms  fub- 
ftantifs  font  Ché  _,  moi  -,  Té  j  toi  -,  A  hé  y 
lui',  Or 3  nous  ;  Pd^  j  vous-,  Aurahé y 
eux.  A  la  troifieme  perfonne  du  fingu- 
lier  ,^A^'eftmafculin.  Le  féminine  le 
neutre  font  Aé  j  fans  afpiration.  Au 
plurielj^i/mA^'eft  pour  les  deux  genres, 
ôc  par  conféquent  peut  être  commun. 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment 
yerbe  j  s'appelle  en  Langue  Brafilienne 
Guengave, 

i^i)   Ubl  Juvrà  y  lib.  i^«  cap.  i. 

N  iy 
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"  descript.      L' Auteur   conjugue  une  partie   dd 
>u  br  s'L.    verbe  fubftantif  /^zro ,  je  fuis.  Ereico  y 

Caractère,  tu  CS  ,    O'iCO  ,  il  eft.  Oroïco  _,  nOUS  foui- 

cis,  &c.  uBs  mes  ;  Feico  ,  vous  êtes  j  Auraheoico  ^ 

Brésiliens.  ^Ig  font. 

Le  tems  imparfait ,  c  eft-à-dire  qui 
n'eft  point  encore  accompli  ,  parce- 
qu'on  peut  être  encore  ce  qu'on  étoic 
iilors  5  eft  défigné  par  Aquoémé  _,  qui 
fîgnifie  en  ce  tems-la,  Aïco  aquoémé  ^ 
j'étois  alors  ;  Ereico  aquoémé ,  ru  étois 
alors  ;  Oico  aquoémé  ^  il  étoit  alors. 
Pluriel  :  Oroico  aquouémé  j  nous  énons 
alors  y  Peïco  aquoémé[j  vous  étiez 
alors  \  Aurahé  oico  aquoémé  jih  étoienc 
alors. 

Tems  parfaitement  paffe.  On  re- 
prend le  verbe  Oico  j  auquel  on  ajoute 
l'adverbe  Aquoé-mené  j  qui  (ignifie 
tems  jadis  j  tems  accompli.  Exemple 
dans  un  autre  verbe  :  AJfa  voujfbu 
gatou  aquoémené  j  je  l'ai  aimé  en  ce 
rems- là. 

Le  Futur  à' Aïco  j  je  fuis  ,  eft  Aïco 
ïren  j  je  ferai  ;  c'eft- à-dire  ,  c\\xiren 
marque  l'avenir ,  &  qu'on  ne  fait  qu« 
le  répéter  à  chaque  perfonne  du  verbe, 
&  dans  les  deux  nombres. 

Le  Futur  àAïco  ^  je  fuis,  eft  Aïco 
iren  ^  je  ferai  *,  c'eft-à-dire ,  c^yx'iren  mar- 
que l'avenir ,  6c  cju'on  ne  fait  que  U 
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tépéter  à  chaque  pei'fonne  du  verbe ,  6c   "  descript. 
dans  les  deux  nombres.  du  bkesii.. 

A  rimperatif  ;  Oko ,  fois;  Toic,, ,  ^^.V.^u"! 
qu  il  loit.  Oroico  j  que  nous  foions  ',  ges  ,  uc.  des 
Tapeico  j  que  vousfoïez  -,  Aurahetoi-  ^^^^^^^^^^* 
co  j  qu'ils  foient.  Si  Ton  commande 
pour  le  préfent ,  on  ajoute  Taugo ,  qui 
iîgnifie  à  l'inftanr. 

L'Optatif:  Aico  momen  ^  que  je  fe- 
tois  volontiers  l  &  le  lefte  en  conti- 
nuant d'ajouter  momen. 

Le  Participe  :  ré  coruré  y  étant.  Mais 
il  ne  peut  gueres  être  entendu  feul.  On 
y  ajoute  les  pronoms  ,  finguliers  ou 
pluriels. 

Le  tems  indéfini  s'emploie  pour  l'irt- 
finitif. 

Autre  verbe  :  Aioutjy  je  viens ,  ou  je 
fuis  venu  ^  Eereiout  _,  tu  viens  ,  ou  tu 
es  venu.  O-out  ^  il  vient ,  ou  il  eft  ve- 
nu. Pluriel  :  Oroiout  ^  nous  venons, ou 
vous  êtes  venus  -,  Peiouc  y  vous  venez  , 
ou  vous  êtes  venus  ;  Aurahé  ïout  ^  ils^ 
viennent,  ou  font  venus.  Aiout  aquoé^ 
mé y  je  venois  alors.  Aïout  aquoémené ^ 
je  vins  ,  ou  fuis  venu  en  tel  tems, 
Aïout  iren^JQ  viendrai.  En  un  mot  j 
nul  verbe  n'eft  décliné  ,  fans  un  adver- 
be qui  marque  le  tems.  Ejori  ou  Eiot  ^ 
vien.  Emo  eut  ^  fais4e  venir.  Au  plu- 
xiel ,  Peori  ou  Pdot  j  venez.  Les  mots 
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dfscript.  Eiot  ik  Peiot  _,  ont  le  mèmefens  5  mais 
DU  BR.^iL.     £^ç^.  ^^    j^^^  ^-^-j  g^^j.g  1^^  Hommes  ,  ô^ 

CARACTERE      n  >  l      •  1 

îvi<EURs/jsA  l  <^iot  ne  S  emploie  gueres  que  pour  les 
CES ,  &c.  DES  Bêres.  T^  iout ,  que  je  vienne.   Teu 
z//;7e  y  venante 

Noms  des  principales  parties  da 
corps.  Remarquez  que  ché  ^  qui  figni- 
fie  moi  j  eft  aulîî  le  pronom  polTelfif 
mon.  Ché  Acan^  ma  tète  ,  ché  Avé^  mes 
cheveux,  ché  viva  j  mon  vifage.  Ché 
nembi  _,  mes  oreilles.  Chéjshua  _,  mon 
front.  Ché  rejja_^  mes  yeux.  Ché  an  j> 
mon  nez.  lourou ,  la  bouche.  Ketoupe- 
vé  j  les  joues.  Redmiva  _,  le  menton. 
Redmiva  avé  ^  la  barbe.  Apécou  j  la 
langue.  Ram  j^  \qs  àonis,  Aïouré ^  le  col 
ou  la  gorge.  Ajfjeocj  le  gozier.  Poca  ^ 
la  poitrine.  Rocapéj  le  devant  du  corps, 
en  général.  Atoucoupé  _,  le  derrière. 
Poui  ajfoo  _,  1  échine.  Rousbony  j  les 
reins.  Reviré  j,  les  feffes.  Inuanponi, 
les  épaules.  Inoua  jles  bras.  Papony  , 
le  poing.  Pb  _,  la  main.  Poneu  _,  les 
doigts.  Puyac  j  l'eftomac  ou  le  foi-e. 
Reqiiié  _,  le  ventre.  Pouroii  afferï,  le 
nombril.  C^;;?^  lesmammelles.  Oupy  ^. 
les  cuiflfes.  Roduponam  _,  les  genoux, 
Poraca  _,  les  coudes.  Retemen ^  les  jam- 
bes, ^(^^{y  j  les  pies.  PuJJemvé ^  les  on- 
gles des  pies.  Ponampé  y  les  ongles  des 
jaaains.  Cz/y^  le  cœur.  Eneg ^\q  ^ovX- 
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mon.  Eneg  ^  l'Ame  ou  la  penfée.  Ene-     df.jcrip^ 
goiive ^V kmQy  après  quelle  eft  fortie  i^uMesil. 
du  corps.  Rencovam  ,  l'Anus.  Parties  caractère, 

I  r  Ti  •  r,  •  Mœurs, Usa  ' 

honceuies  ,  Kementieu  j  Rapoupit.         ges  ,  &c.  des 
Les  articles ,  pour  la  déclinaifon  des  ï^«-asilie>!s. 
fubftantifs  ,  font  :  ché  acan  j  ma  tête  •, 
Te  acan  ^  ta  tète  *,  Y  acan  ,  fa  tète  \  Oro 
acan  ^  notre  tète  ;  Peacan^  votre  tête  > 
Aurahc  acan  j  leur  tête. 

Lery  ajoute  plufieurs  locutions  ordi- 
naires. Emiredu  tata^  allume  le  feu. 
Emo  goap  tata ,  éteins  le  feu.  Erout 
che  tata  emi-rem  j  apporte  de  quoi  al- 
lumer le  feu.  Emogipirajy  fais  cuire  le 
Poidon.  EJfeJffn  _,  rôtis- le.  E  jr^ioui  ^ 
fais-le  bouillir.  Fa  vécu  ouy  amo  _,  fais 
de  la  farine.  Emogip  caouin  amo ^f^iis 
di\  Caouin;  c'eft  le  nom  de  leur  breu- 
vage. Coein  upé  j  vas  à  la  Fontaine* 
Erout  u  ichefué  ^  apporte-moi  de  Teau. 
Queré  mé  che  remiou  racoap  _,  viens 
me  donner  à  manger.  Taie poé  _,  que  je 
iave  mes  mains.  Taie  iourou  j  que  je 
lave  ma  bouche.  Ché  embouajfi  j 'fui 
faim.  Nam  che  iourou  j  je  n'ai  point 
d'appétit.  Chéujfé  ■y'\2i\£o\L  Chéraïc^ 
j'ai  chaud ,  je  fue.  Che  rou  j  j'ai  froid. 
Ché  racoup  j  j'ai  la  fièvre.  Ché  carocu 
^fi^  j  js  ^uis  trifte.  On  remarque  que 
carocu  fignifie  proprement  ,  le  foir  y 
l'obfcurité.  Aicocevé ^^  je  fuis  dans  l'ei^ 
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^DEscRipr.  barras.  Chépoura  oujfoup  ^  je  fuis  mal  ,' 
DU  BRESIL,    ou  pauvrement  traité.  Ché  rocoup  ^  je 
CARACTERE,  f^j5  joïeux.  Aico  memovoh  ,  je  fuis  un 
«ES ,  5CC.  DES  objet  de  raillerie.  Aico  gatou  j  je  luis 
^KAiiLims.  j^i-j5  yj^g  fituation  agréable.  Ché  remiac 
cujfou  _,  mon  Hfclave.   Ché  remiboié  ^ 
mon  ferviteur.  Ché  roïac  ^  mon  infé- 
rieur. Ché  Pouraca[fare ,  mon  Pêcheur, 
celui  qui  prend  du  Poiflon  pour  moi, 
Ché  mac  j  mon  bien  ,  mamarchandife , 
ce  qui  eft  à  moi.  Ché  remimoguem  _,  je 
l'ai  fait^  c'eft  mon  ouvrage.  Rerecoua- 
ré  .y  un  Garde.  Rouhïchac  .y  Chef,  Supé- 
rieur. Moujjacat  j  Père  de  Famille ,  qui 
reçoit  les  PalTans.  Qiierré  muhau  ^wiil- 
lant ,  redoutable  en  guerre.   Teuten  , 
Panfaron.ifio^/p  j  Père.  Requeyt^  Frère 
aîné,  Rebure  y  Frère  puîné.  Renadire  ^ 
Sœur.  Rure''^  fils  d'une  Sœur  ,  ou  Ne- 
veu. Tipet ,  Fille  d'une  Sœur  ,  ou  Niè- 
ce. Aïché  j  Tante  ,  Ai^y  ma  Mère ,  en 
lui  parlant.  Ché  fi  ^  ma  Mère  ,  en  par- 
lant d'elle.  Ché  Rayït  ^  ma  Fille.  Ché 
rememynou  _,  les   En  fans  de  mes  Fils 
&  de  mes  Filles.   L'Oncle  fe  nomme 
Roup  ,   comme  le  Père  ;  &  le  Père 
donne  les  noms  de  Fils  &  de  Filles 
à  fes  Neveux  &  {qs  Nièces.  Mac  _,  le 
Ciel.   Couarafifi  _,  le  Soleil.    lajcé ,  la 
Lune.  laffi  tata  ouffou  ,  l'Etoile  du 
Berger,  YaJJi  taca  miri  ^  toutes  les  pe- 
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lîtes  Etoiles.  Ubouy  ^  la  Terre.  Para-    descmptT 

nam  ,  la  Mer.  Uheté  ^  eau  douce.  Uheen^  °"  Brésil. 

€au  falée.  Uheen  buho  ,  eau  faumache.  caracteri, 
...  /     1      o  '  r      Mœurs, LsA- 

Ita  j  pierre ,  métal ,  &  tout  ce  qui  lert  ces,  &c  db.s 
de  fondement  pour  les  édifices.  Acfa^^^^^'""^^^^ 
ita ,  pilier  d'une  Maifon.  Yapuo  ita  , 
faîte  d'une  Maifon,  Tara  ita  ,  Poutre 
traverfiere.  Igoura  houy  bairah  j  toute 
efpece  de  bois.  Arapat  ^  un  Arc.  Arre  j 
l'air.  Arraïp  j  mauvais  air.  Amen  ^ 
pluie.  Amen  poitou ,  tems  tourné  à  la 
pluie.  Toupen  _,  Tonnerre.  Toupen  ve- 
rap  y  éclair.  Ibeco-itin  j  nuées  ou  brouil- 
lard, Ibuciuré  ,  Montagne.  Guoum  ^ 
Campagnes,  ou  plac-Païs.  Tavé  j  Vil- 
lage. Aoh  j  Maifon.  Ohécouap  _,  Ri- 
vière ,  ou  courant  d'eau.  Uhpaon  ,  Ile 
entourée  d'eau.  Kaa  j  toute  forte  de 
bois  Ôc  de  Forets.  Kaa-paou  j  Bois  au 
milfeu  d'une  Campagne.  Kaa-onan  ^ 
Habitant  des  Bois-  Igat ,  Canot  ou  Na- 
celle d'écorcejqui  contient  trente  ou 
quarante  Hommes.  Ygueroiiffbu  _,  Na- 
vire. Puijfa-ouajffou  j  Filet  de  pêche* 
Jnguea  _,  grand  Bateau  pour  la  pêche. 
Inqueï  ^  Bateau  qui  fert  dans  les  inon- 
dations. Mocap  j  toutes  fortes  d'armes 
à  feu.  Mocap-coui  _,  poudre  à  tirer.  Ou^ 
ra  j  Oifeau.  Pira  ^  Poilfon. 

Les  Brafiliens  n'ont  que  cinq  noms 
pour  les  nombres  ;  Jugépé  j  i  3  Mcn. 
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■  DrscRiPT.  coucin ,   2  ,•  Moffaput  ,  3  ;  Oloucou- 
Du BRESIL.      ,.  r     '  L  T     r    '•! 

azc  y  4  ',  Ecoinbo  j   5.    Lorlqu  ils  ont 

W(EURs,usA-  plus  de  cinq  à  compter,  ils  montrent 
cfs ,  &c.  DES  [ç^j-g  JoicTj-s    ^  ceux  des  AlTiftans  ,  juf- 

qu  au  nombre  donc  ils  veulenc  rendre 
compte. 

De  pluûeurs  Dialogues  ,  que  Tinter* 
prête  de  Lery  prenoic  foin  d'écrire  9 
on  ne  rapportera  que  ]es  traits  où  leur 
rour d'expreffion  efl  facile  à  démêler^ 
car  la  tradu6tion  en  efl  toujours  litté- 
rale. Lery  fe  préfente,  pour  la  première 
fois  chez  un  Sauvage  _,  de  l'interprète 
parle  pour  lui. 

V Indien  :  Ere  ioubé  >  Es  tu  arrivé  t- 
Brjiiiknr^  L'/rzr^rprer^  :  Pa^  aiout  ;  oui  je  fuis 
venu.  Indien  :  Thé  !  auge  ni  pb.  Que 
c'eft  bien  fait  l  Mara  pé  derera ,  com- 
ment te  nom  mes- tu  r  Vlnterp,  Lery- 
OuJJou  -,  une  grolTe  Huître.  Surquoi  il 
faut  remarquer  que  les  Topinamboux 
ne  retenant  aucun  nom ,  s'il  ne  leur 
préfenre  quelque  idée  qui  leur  foit  fa- 
milière, les  Européens  qui  veulent  en- 
tretenir compierce  avec  eux  font  obli- 
gés de  prendre  celui  de  quelque  fub- 
ftance  du  Pais  :  Se  le  hazard  fit  qu'en 
Langue  de  la  Nation,  Lery  j  jomt  à 
OuffoUj  fignifioit  un  ^roffe  Huître. 

V Indien,  Ere  iacajjo  preneg }  As-ta 
UifTé  ton  Païs   pour  venir  demeurée 
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ici  >  Vlnterpr.  Pa  ;  oui.   Vlnd,  Eori     r>T.icvAPr. 
deretani  ovoni  repiaci  ^   viens  -  donc  i^uBr>.sil. 
voir  le  lieu  où  tu  demeureras.  Ir  endé  ^.^^^'^'^^^^^9 
repiac  I  Août  ir  enae  repiac  août  I  che  ges  ,  &:c.  nv.s 
rairé  Thé  !  Ouereté  Kevoji  Lery^-Ouffou  b^asiliens. 
Ymeen  !  Le  voilà  donc  venu  par  deçà  , 
mon  Fils  Lery  Ouflou  -,  le  voilà  ,  qui 
nous  a  portés  dans   fa  mémoire  ,  ce 
cher  Fils ,  hélas  l  Ererou  té  carameno  ?     • 
As-tu  apporté  ton  fac  >  Vlnteiyret.  Pa^ 
arout.  Oui ,  je  l'ai  apporté.  Ulnd,  Maé 
percrout  te  Carameno  pouopé  ?  Qu*as- 
îu  apporté  dans  ton  fac  >  Ulnterpr.  A 
caub  jy  des  vêtemens.  V Indien,  Mara 
vaé  r*  De  quelle  couleur  1  Vlnterpr. 
Soboui  été  ,  bleu  \  pîrenk  ,  rouge  : 
joup  _,  jaune  \fon  ^  noir ,  Souhoui  maf- 
fou  _,  verd  5  pirienk  ,  de  plufieurs  cou- 
leurs •,  pegajfou  avé  _,  couleur  de  ra- 
mier; tin  _,  blanc.  Par  blanc  ,  ou  r//z, 
on  entend  de  la  toile  &:  des  chemifes. 
Vlnd.  Maé  pamo  \  quoi  encore  ^  Vint. 
A  cang  aubéroupé'^  des  chapeaux.  Vlnd. 
.Setapé?  beaucoup  î  LV^zrerpr.  Itacou- 
peré\  tant ,  qu'on  ne  peut  les  nombrer, 
Vlnd,  Aïpoguo  ?  Eft-ce  tout  ?  Vlnterp. 
Etimen\  non.    Vlnd,  EJfe  non  bat  y 
nomme-donc  tout.    Vlnd,  Coromo  ; 
prens  un  peu  de  patience. 

On  nomma  tout  ce  que  le  Sauvage 
Gonnoiflbic  >  ^  de  fou  côté  il  fie  I0 
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"deîcript.  détail  de  ce  qu'il  pouvoir  offrir.    En- 
BU  Bb.esil.    fuite  5  s'adrelTant  aux  Indiens  qui  Tac- 
CAR.fcTERE,  ^.Qj^p^gnoienc  ^  il  leur  tint   paifible- 
6Es,&c.  Des  ment  ce  dilcours.  Ty  lerobah  apo  ou 
PB.ASILIÎNS.  ^^^  ^  tenons -nous  glorieux  du  monde 
qui  nous  cherche.  Apoaii  ai  mai  gerrc 
iendefué  ;  c'eft  le  monde  qui  nous  don- 
ne fes  biens.  Ty  réco  gatou  iendefué; 
il  faut  le  traiter  de  manière  ,  qu  il  foie 
content  pour  fes  biens.   Iporencg  été 
am  reco  iendefué  ;  voilà  de  beaux  biens 
qai  s'offrent  à  nous.   Ty  mara  gatou 
apoan  apé\  foïons  à  ce  Peuple  ci.  Ty 
momourou  mé  maé  gcrre  iendefué  ;  ne 
faifons  point  de  mal  à  ceux  qui  nous 
donnent  de  leurs  biens.  Typoihapoaré 
iendefué  \  ionr\onsAQ\xr:  des  biens  pour 
vivre.  Yporraca   apoavé  s    travaillons 
pour    leur  apporter    quelque    proie. 
Yporraca  fignifie  particulièrement  quel- 
que pèche.  Tyrrout  maé  tyronani  uni 
apé ;  apportons-leur  tout  ce  que  nous 
pourrons   trouver.    Tyre   comremoich 
pioich  meïendé  maé  recouffave  ;■  ne  trai- 
tons pas  mal  ceux  qui  nous  apportent 
de  leurs  biens.  Pé  porroinc  accu  mecha- 
raire  ouéh  \  ne  foïez  pas  mauvais  mes 
Enfans  v  Ta  peré  eoihmaé  ^.^n  que  vous 
aïez  des  biens  ;  To  erecoih poa'été amo  j 
êc  que  vos  Enfans  en  aient.  Niracoïh 
iendera  mouen  ma  è  pouaire  j  Nous 
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n'avons  point  de  biens  de  nos  Grands-    "DEjcRirT 
Pères.  O pap  cheramou'én  mac  pouaire  ^"  Bb^esil. 
ai^/A  :  j'ai  jette  tout  ce  que  mon  Grand-  caractère, 

_  ■>         '     \    •  rC'  I  '  Mœurs, UsA- 

rere  m  avoit  lailie  j  apocu  mac  ry  01  ces  ,  'àcctts 
Jcrobiah  ^  me  tenant  glorieux  des  biens  i^^-asuiens. 
que  le  Monde  nous  apporte  ,  jcndcra- 
TTiouin  rcfuic  pyec  potategué  aven  aire  ; 
ce  que  nos  Grands  -  Pères  voudroienc 
avoir  vu  ,  ôc  toutefois  ne  l'ont  pas  vu. 
Tch  !  oip  otarhcîé  ïendcramouïn  rcco 
hiaré  te  iendefué  ;  oh  l  qu'il  eft  heureux 
pour  nous  que  des  biens  plus  grands 
que  ceux  de  no^  Grands-Peres  nous 
foient  venus.  Icndé porrau  oujjbu  vo' 
care  ;  c'eft  ce  qui  nous  met  hors  de 
triftefle  :  icndc-co  ouajjbu  gerre  ^  ce  qui 
nous  fait  avoir  de  grands  Jardins.  En 
faffi  pïram  lendcrc  memy  non  apc  ;  il 
ne  fait  plus  de  mal  à  nos  petits  En- 
fans  lorCquon  les  tond.  Tyrecoih  apO" 
nau  ienderoya  gère  arï  ;  menons  ces 
Etrangers  avec  nous  contre  nos  Enne- 
mis :  Toerécoih  mocapomaé  ai  j  qu'ils 
aient  des  Arqurbufes  ,  qui  font  leur 
propre  bien  ,  venu  d'eux.  Mara  mofcn- 
ten  gatou  merin  amé  ;  pourquoi  ne  fe- 
roient-ils  point  forts  >  Me  mé  taé  mO" 
rerobiarcm  ;  c'efl:  une  Nation  qui  ne 
craint  rien.  Ty  fenanc  apouau  mar  am 
iendc  ïron  ;  éprouvons  leur  force  I or f-^ 
qu'ils  feront  avec  nous,  Maure  tac  îuq 


^o(j     Histoire  générale 

"  DrscMPT.  retoar  roupiaré  ;  ce  font  ceux  qui  vain- 
su  bREsiL.    q^eQ^•  \q^  vainqueurs.  Agné  hé  ouéh  j 

w.'u'sVu'a  ^^^'  '^  q^e  j'^i  ^^^  e^  ^^^^j-    . , 

«ts,&c.  DES      Après  cette  harangue,  le  Dialogue 


ÎKA..UBNS.     ^^^^^^^^ 


L'/;2  '.  Emourheou  deret  anuchefué  y 
parle  moi  de  ton  Pais  &  de  ta  demeurep- 
Vlnterpret.  Aiigebé  ,  derenqué  efcou- 
rendoub  ^  c'eft  bien  dit.  Fais-moi  d'a- 
bord des  demandes.  Vînd.  lach  -,  ma- 
râpé  derctani  rcré  ?  Comment  s'appelle 
ton  Pais  &  ta  demeure  1  V Interprète  : 
Rouen.  L'Ind,  Tau  ou/cou  pé  oïdml 
Eft-ce  un  grand  Village }  Vlnterpr.  Pûy 
oui.  Vlnd  Mobouipe  reroupicha  ga- 
ton  ^  Combien  avez -vous  de  Sei- 
gneurs ?  Vlnterpr,  Aiigepé  *,  un  feule- 
ment. U Ind,  M-arape  feré  ?  Comment 
fe  nomme  t'il  ?  Vlnterpr»  Le  Roi  Henri 
Second.  Vlnd.  Tere  potene  j  voilà  un- 
beau  nom.  Mara  pé  perou  plchau  eta 
cuïm  ?  Pourquoi  n'avez  vous  pas  plu- 
fieurs  Seigneurs  \  Vlnterpr,  Moroéré 
chich  gué  j  nous  n'en  avons  pas  plus  ; 
cre  ramouin  are  j  dès  le  tems  de  nos 
Grands- Pères.  Vlnd.  Mara picue pée  ? 
Comment  vous  en  trouvez-vous  ?  Vln- 
terpr, Oraicogue  \  nous  en  fommes  con- 
tens  -,  orée  mac  gerre  »  nous  fommes 
ceux  qui  ont  des  biens.  Vlnd,  Epi 
nocré  coin  peroupicha  mac  î  Votre  Prin- 
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ce  a-t'il  beaucoup  de  biens  ?  Vlnterpr.  descmpt. 
Jeré  coih  ^  il  en  a  beaucoup  ;  Orée  maé  ^"  ere^il. 
gerre^  ,  a  kepé  ,  tout  ce  que  nous  ayons  ^'^,^1^^;^]^, 
eft  à  fes  ordres.  VInd.  Oraïvi  pé  oge  ges  .&.c.  de$ 
;7^'  ?  Va-t'il  à  la  guerre  ^  Vlnterpr.  b^^^^'"^^^- 
P<2  ;  oui.  Vind.  Mobouitave  pé-iouca 
ni  mac  ?  Combien  avez-vous  de  Villa-  ® 

ges  \  Ulnterpr.  Setagatoii ,  plus  que  je 
ne  puis  dire.  UInd.  Nirofée  nouïk  ichô 
perte  /*  ne  me  les  nommeras-tu  point  \ 
V Interprète  Ipo'é  copoï ;  il  feroit  trop 
long.  UInd,  Ipporenc  pé paratani  ?  Le 
lieu  dont  vous  ciQs  eft-il  beau  ?  L'//2- 
terpr,  Iporrota  gatou  -,  il  eft  fort  beau» 
Uind.  Eugaïapé per  ancef  Vos  Mai- 
fons  font-elles  comme  ici  >  Ulnterpr, 
Oicoé  gatou  jy  il  y  a  grande  diflérence. 
ÙInd.Mao  vaé\  comment  font  elles  l 
Vlnterpr Jta  gapé  *,  elles  font  toutes  de 
pierre.  Vlnd,  louroujjoupé?  Sont-elles 
grandes  î  Ulnterpr,  louroujjou  gatou  v 
fort  grandes.  L  InJ.    Vate  gatou  pé  ^ 
Sont-elles  fort  hautes  ?  V Interpr*  Mah^ 
mo  5  merveilleufement.  UInd,  Eugaia 
pé  per  ancïnïm  ?  Le  dedans  eft  il  com- 
me ici  1  Vlnterpr,  Erimen  j  nullement. 
Vlnd,    Efoé  nonde  rete  renondau  eta 
ichefué  \  nomme- moi  les  chofes  appar- 
tenantes au  corps.  Ici  l'on  nomme  er^ 
François ,  toutes  les  parties  dont  on  a 
donné  les  noms  en  Topinambour  ^ 


foS     Histoire   gïnïral  t 

Lery  obferve ,  avec  admiration  ,  que 
l'Interprète  fâchant  fort  bien  le  Grec  , 
trouvoit  plufieurs  mots  de  cette  Langue 
dans  celle  des  Indiens  du  Brefil  (51}. 

Hijioire  Naturelle  du  BreJiL 

•/breso!^  ^  lia  fituation  de  cette  vafte  Contrée 
doit  faire  juger  qu'on  y  trouve  tous  les 
Animaux  des  Régions  qui  l'environ- 
nent 5  on  comprend  au  (fi  qu'étant  dé- 
ferre dans  plufieurs  grandes  parties, 
&  furtour  fort  montagneufe  ,  elle  en 
doit  contenir  qnelques-uns  qui  lui  font 
propres  ;  ce  qu'on  attribuera  moins ,  fi 
l'on  veut  5  à  la  différence  du  climat , 
qu'a  l'habitude  qui  les  retient  dans  cer- 
taines bornes  5  où  même  a  rinftinâ:  de 
la  Narure  ,  qui  les  attache  à  des  lieux 
tranquilles ,  où  rien  ne  les  allarme  pour 
leur  confervation.  Thevec ,  dont  per- 
fonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce 
point,  Lery  ,  Knivet ,  &  le  Portugais 
anonyme  qu'on  a  cité  plufieurs  fois , 
ont  recueilli  là- defiTus  ce  qu'on  ne  trou- 
ve que  répété  d'après  eux  dans  les  au- 
tres Voïageurs. 

Lery  commence  par  déclarer  3  fai;s 

^^1)  Pajes  400  Se  fuivantcî» 
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exception  ,  que  dans  tout  le  Brefîl  on     histoire 

pu  Brésil, 


ne  voit  point  un  feul  Animal  qui  ait  Naturfur 


une  refTemblance  entière  avec  les  nô- 
tres (5? 5).  Il  ajoute  qu*entre  les  Ani- 
maux du  Païs  il  y  en  a  fort  peu  que  les 
Habitans  fe  plaifent  à  nourrir,  h.  que 
par  conféquent  il  n'y  a  point  de  diftinc- 
tion  à  faire  entre  les  Sauvages  èc  les 
Domeftiques. 

Le  premier  &  le  plus  commun  ell  Tapiroufîoa., 
celui  qui  fe  nomme  TapirouiTou  (94). 
Il  a  le  poil  affez  long  6c  rougeâtre.  Sa 
grandeur  &  fa  forme  font  à  peu-près 
celles  d'une  Vache  ,  mais  il  n'a  point 
de  cornes  ,  il  a  le  cou  plus  court  ,  les 
oreilles  plus  longues  &  pendantes,  les 
jambes  plus  féches ,  le  pié  fans  aucune 
apparence  de  fente ,  &  fort  femblable 
à  celui  de  l'Ane  :  auffi  prétend- on  qu'il 
participe  de  l'Ane  6c  de  la  Vache-, 
mais  il  diffère  encore  de  l'un  &  de  l'au- 
tre par  la  queue  ,  qu'il  a»  fort  courte  , 
&:  par  les  dencs  ,  qu'il  a  beaucoup  plus 
aigiies  &  plus  tranchantes  ,  fans  les 
faire  jamais  fervir  à  fa  défenfe.  Il  n'en 
a  point  dautre  que  la  fuite.  Les  In- 
diens le  tuent  à  coups  de  flèches  ,  ou  le 
prennent  dans  des  pièges  ,  qu'ils  dret- 

(95^  Ubifuprà  ,  pag.  ifi. 

(.94)  L'Auteur  Portugais  le  nomme  Tapyretc ,  ÔÇ 
'I^hevcï  yapihirç. 
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HîSToin-E  £*ç„p  ^yQç.  ^ff'Q2  d'induftrie.  Ils  font  un 
»u  hKZiiL.  cas  extrême  de  la  peau  j  donc  ils  cou- 
pent en  rond  le  cuir  du  dos  ,  pour  en 
faire  des  Boucliers  ,  de  la  grandeur  du 
fond  d'un  tonneau.  Après  avoir  été 
bien  féchée  ,  elle  eft  fi  dure,  que  l'Au- 
teur la  croit  impénétrable  aux  plus  for- 
tes flèches.  Il  en  apportoit  deux  en 
France ,  pour  faire  d'autres  elTais  j  mais 
dans  l'extrémité  ,  où  l'on  a  vu  que  l'E- 
quipage fut  réduit  parla  famine  ,  elles 
furent  mangées  toutes  deux  grillées  , 
comme  tous  les  autres  Cuirs  du  Vaif- 
feau.  La  chair  du  Tapirouflbu  reffem- 
ble  ,  pour  le  goût ,  à  celle  du  Bœuf  ^  3c 
i^!'nnr^dcies  Brafiiiensla  boucanent.  Lery  prend 
Woucaner.  cette  occafion  pour  nous  apprendre  leur 
manière  de  boucaner  {^6), 

(9^)  îî  Ils  fichent ,  dit-  sî  defîus  par  pièces  ,&:  fai- 

35  il,  allez  avanrdansla  sj  fam  avec  du  bois  bien 

35   terre  ,  quatre  fourches  35  fec  ,   qui  ne  rend  pas 

35  de  bois  ,  de  la  grolTeur  jî  beaucoup  de  fumée  ,  ua 

35  du  b-as  ,  disantes  en  jî  petit  feu   ient  dellou; , 

V  quarré  d'enviion   trois  35  en  tournant  8c  retour- 

55  pies ,  Se  hautes  de  deux  35  nant  de  demi -quart  en 

55  &  demi.     Ils   mettent  a  demi-quart-d'-iieurc ,  la 

»  fur   icelles  des  bâtons  15  lailTent  ainfî  cujre  au- 

30  en  travers  a  un  pouce  35  tant  qu'il  leur  plaît.  Et 

35  ou   deux    doigts    près  33  parceque  ne  falant  ras 

35   l'un  de  l'autre  ^  ce  qui  33  leurs  viandes  pour  1rs 

35  fait  comme  une  grande  33  garder  ,  i!s  n'ont  aucun 

35  grille  de  bois  :  telle  j>  autre  moïen  de  les  coi- 

•5  ment  qu'en  aïant  plu-  35  ferver  finon  de  les  faire 

33  lîcuis  plantées  iansleurs  33  cuire  ,  s'ils  avoient  pris 

33  Maifons  ,  ceux  qui  ont  35  cnunjourtrenteBe.es 

M  ie  la  ckâii ,  U  metiaui  j>  fauves  ,  elles  feroienL 
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Le  plus  gros  Animal  du  Brefil ,  après     histoiri 

-^       '  -  "  '  Natur^-ll 

DU  Brbsix,. 


le  TapirouiTou  5  que  Lery  ne  fait  pas  ^*'^"^'^^* 


difficulté  de  nommer  Y  Jne- J^-^ache  j,  tÙ 
uneefpece  de  Cerf,  que  les  Brafiliens 
nomment  Sco-afTou.  Il  eft  moms  grand 
que  le  notre  j  fon  bois  eftplus  court, 
éc  fon  poil  ell:  de  la  mcme  longueur 
que  celui  de  nos  Chèvres.  On  ne  trou- 
ve de  grands  Cerfs  ,  au  Brefil ,  que  dans 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent. 

Le  Sanglier  du  Païs  ,  nommé  Ta-  ^^  TajafToïi. 
jaffou  par  les  Sauvages  ,  a  fur  le  àos , 
jcomme  celui  ^qs  autres  Contrées  de 
l'Amérique  méridionale  ,  une  ouver- 
ture naturelle  ^  par  laquelle  il  fouffle, 
&  qui  fert  à  la  refpiration  :  mais  quoi- 
qu'il ait  le  corps  ,  la  tête ,  les  oreilles , 
les  jambes  &  les  pies  du  nôtre  ,  les 
ïhêmes  dents ,  c'eft-à  dire  ,  crochetées, 

,3î  ÎRcopcinent  toutes  mi-  53  mangers.  Vous  n'irier 
"  3;.  fes  par  pièces  fur  le  53  gueres  en  leurs  Villa- 
as  Boucau  ,  pour  éviter  33  ges  que  vous  ne  les  vif- 
aï  qu'elles  ne  s'empuan-  -33  fiez  garnis ,  iion-feule- 
33  tifTenr.  Elles  y  demeu  -  3)  m?nt  de  Vcnaifon  ou 
33  rent  quelquefois  plus  de  33  de  Poiflbn  ,  mais  auffi 
33 'vingt  -  quatre  heures  ,  33  le  plus  fouvent  decuif- 
33  jufqu'à  ce  que  je  milieu  33  (ts  ,  bras  ,  jambes  ,  5c 
3»  loit  auffi  cuit  que  le  33  autres  pièces  de  chair 
3)  dehors.  Ain/i  font- ils  33  humaine  de  leurs  Pri- 
33  des  Poiiïbns ,  defquels  33  fonniers  de  guerre  <c, 
33  même  ,  quand  ils  en  Au  refte  Lery  accufe  Thc- 
33  ont  en  grande  quantité,  vet  d'erreur  ,  lorfqu'ilaf- 
9ï  ils  font  audi  de  la  fari-  fure  que  les  Brafiliens  ne 
33  ne.  Ces  Boucans  leur  mangent  jamais  de  châîc 
33  fervant  de  faloirs  ,  de  bouÙlie.  pag.  ijj, 
*>  crocs  ,    &  ie  garde- 
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"""histoire pointues,  de  par  conféquent  très  dan- 
>îATURELLE  gereufes  i  il  n'en  eft  pas  moins  diffé- 
t>v  REsii.   ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^  ^^^.  ^^  efffoïable ,  que 

par  le  trou  qu'il  a  fur  le  dos. 
L'Agouti  du     L'Agouti  du  Brefîl  eft  une  Bète  rouf- 
*^^^^  *  fe  5  de  la  grandeur  d'un  Cochon  d'un 

mois.  Il  a  le  pié  fourchu  ,  la  queue  fort 
courre ,  le  mufeau  ôc  les  oreilles  d'un 
Lièvre.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 
icTapUi.  On  en  diftingue  une  autre  efpece  ,  qui 
fe  nomme  Tapiti, 
î^.ais  des  Bois.      Les  Boîs  font  remplis  d'une  forte  de 
Rats  5  de  la  grofifeur  d'un  Ecureuil ,  èc 
de  poil  roulTâtre ,  dont  la  chair  eft  aufîi 
fort  délicate. 
Le  Pag.         Le  Pag  eft  un  Animal ,  de  la  gran- 
deur d'un  Chien  médiocre.  Il  a  la  tête 
d'une  forme  bizarre  ,  mais  fa  chair  a 
le  goût  de  celle  du  V^eau  j  &  fa  peau, 
qui  eft  tachetée  de  blanc  ,  de  gris  &  de 
noir ,  ferolt  en  Europe  une  fourrure 
eftimée. 
%nx.  L'Auteur  Portugais  afTure  qu'il  fe 

trouve  au  Brefil ,  furtout  dans  la  Ca- 
pitainie  de  Saint  Vincent  ,  quantité 
de  Lynx  ,  &  de  diverfes  efpeces  -,  les 
uns  roux  ,  d'autres  agréablement  ta- 
chetés ,  mais  tous  (i  furieux ,  que  tien 
ne  peutréfîfter  à  leurs  griffes.  Il  ajou- 
te que  c'eft  une  gloire  égale  ,  pouc 
les  Brafiliens  ,  de  tueç   un   Lynx  à 
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la  chaiTe,  ou  un  Ennemi  en  euerre  ^,  histoias 

^  ^   .  j  ^       ^      Naturelle 

LQSangoy  j  iuivanc  Lery  ,  ou  C^- du  Brésil. 
rigue  j  fuivant  l'Aureur  Portugais  ,  eft     Le  sarigoy 
une  efpece  de  Putois  ,  donc  le  poil  eft  o^caug.ie. 
grifatre ,  &  pour  lequel  la   puanteur 
donne  du  dégoût  aux  Brafiliens  j  mais 
Lery  ,  &  d'autres  François  ,  en  aïant 
écorché  quelques-uns  ,  remarquèrent 
qu'ils  ne  tiroient  cette  odeur  infecle, 
que  de  la  graiffe  qu'ils  ont  iur  les  ro- 
gnons. Après  la  leur  avoir  ôtée  y  ils 
trouvèrent  leur  chair  très  bonne. 

Le  Tatou  du  Brefil  eli  le  même  Ani- 

11  -         1     1'  A        '    •  Le  Tatou 

mal  des  autres  parties  de  l  Amérique ,  duBreai. 
que  les  Efpagnols  ont  nommé  Arma- 
dillo  j  ôc  les  Portugais  Encubertado, 
On  a  déjà  donné  fa-  defcription  :  mais 
Lery  nous  apprend  que  les  Brafiliens , 
plus  induftrieux  fur  ce  point  que  les  au- 
tres Indiens  ,  font  de  fa  peau  de  petits 
coffres  5  d'une  dureté  impénétrable. 
Laet  rapporte  5  fur  le  témoignage  de  Sespropriécat 
Ximenei  _,  que  les  écailles  de  cet  Ani- 
mal y  réduites  en  poudre ,  8c  prifes  > 
au  poids  d'un  gros  ,  dans  une  décodion 
de  Sauge  ,  provoquent  une  fueur  fi 
falutaire  ,  qu'elle  guérit  les  Maladies 
vénériennes.  Ce  n'eft  pas  fa  feule  ver- 
tu :  elle  fait  fortir  les  épines  de  toutes 
les  parties  du  corps  \  &  fuivant  Mo- 
nardes ,  les  petits  os  de  la  queue  du  mi* 
Tome  LIF^  ÇX 


i 
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"^n'oTTÉ  n^-S  Animal ,  guérllfent  la  furdité  (o^)» 
Katu-.elle       Le  Tamandua  ed  un  Animal  admi- 
Du   KE.iL.    j.^|^|g^  5^  grandeur  eil  celle  d'un  Chien. 
aua,  Animal  H  ^  ^^  corps  plus  gtos  que  long  ;  èc  fa 
fin^ulier.       queue ,  qui  eft  plus  longue  que  (on 
corps  ,  au  moins  du  triple  ^  forme  une 
fi  groffe  touffe  de  poil ,  que  pour  fe  dé- 
fendre des  injures  de  l'air  ,  il  s'en  cou- 
vre entièrement.  Il  a  la  tète  petite ,  le 
mufeau extrêmement  allongé,  la  gueu- 
le ronde  ,   6c  la  langue  très  longue. 
Elle  lui  fert ,  comme  celle  du  tour" 
millier  ,  à  faire  la  guerre  aux  Fourmis, 
Mais  il  n'eft  pas  viioins  terrible  pour 
les  Hommes  ,  &  pour  les  Bêtes  les  plus 
féroces  ,  qu'il  attaque  lorfqu*il   peut 
les  furprendre.  Sa  chair  n'eft  d'aucun 
ufage. 
Hên{Ton,8£      Entre  plufîeurs  fortes  de  HérifTons , 
^^èviozt  "^^  '^^  Brafiliens  en  ont  un  fort  petit ,  donc 
les  épines  font  jaunâtres  ,  &c  noires  par 
le  bout.  On  afTure  qu'étant  ôtées  a  l'A- 
nimal 5  elles  pénètrent  d'elles-mêmes 
dans  la  chair  humaine ,  pour  peu  qu'on 
les  y  falTe  toucher. 
U  Jacaré.       Les  Brafiliens  ont  une  fort  petite  ef- 
pece  de  Caymans  ,  qu'ils  nomment  Ja 
caré  j  dont  ils  mangent  avidemment  la 
«^l^air.  Leur  groiïeur  n'excède  pas  cell  e 
de  'p  cuilFe.Ils  font  d'une  longueur  pro- 
ies) LivtçXVjpagcjjj, 
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portionnée  *,  mais  loin  d'êcre  nuifîbles ,      Histoire 

^       .  1  •  o     >        .      £■  >        Naturelle 

on  les  piend  en  vie  ,  oc  les  t  nrans  s  en  ^u  bkesiu 
amufenL.  Lery  en  fut  témoin  pluiieurs 
fois  :  ce  qui  n  empêche  point  que  les 
grands  Caymans  ne  loient  aulTi  redou- 
tables,  au  Brefil,  que  dans  \qs  autres 
parties  de  T  Amérique.  Les  Jacarésonc 
la  gueule  fore  fendue  ,  les  cuiffes  hau- 
tes ,  la  queue  ,  ni  ronde  ,  ni  pointue, 
mais  plate  6c  déliée  par  le  bouc. 

Le  Janouare  eft  un  Animal  vorace  ^  le  janoua- 
que  fes  jambes  hautes  &:  féches ,  com-  ^^  '  Animal 
^  Il      J'        T         •  J  '^    vorace. 

me  celles  d  un  Lévrier  ,  rendent  extrê- 
mement léger  à  la  courfe.  Il  a  la  grof- 
feur  d'un  grand  Chien  ,  avec  de  longs 
poils  autour  du  menton  ,  6c  la  peau 
bien  tigrée,  quoique- d'ailleurs  il  ne 
reffemble  point  au  Tigre.  Toute  forte 
de  proie  lui  convient  ,  fans  en  excep- 
ter les  Hommes.  Auffi  fait- il  trembler 
les  Brafiliens  ;  &  leur  horreur  va  lî 
loin  pour  lui  ,  que  lorfqu'ils  en  pren- 
nent un  dans  leurs  pièges  ,  il  n'y  a 
^ point  de  tourmens  qu  ils  ne  lui  fafTenc 
foiifFrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup 
mortel. 

VHirara  reflTemble  à  V Hyène  ^  que    Hîrar*. 
nous  nommons  aujourd'hui  Civette  ; 
mais  on  alîiire  que  ce  n'eft  pas  le  même 
Animal.  Il  s'en  trouve  de  noirs  ,  de 
roux ,  6c  même  de  blancs.  Ils  ne  vi- 
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31^     Histoire  générale 
'''Hi£Ton<.E  vent  que  de  miel  ,  ôc  leur  adreife  efl 
tuBREs^iL^/  extrême  à  le  découvrir.  Après  avoir  ou- 
vert ,  avec  la  même  rufe  ,  l'entrée  des 
dépôts  5  ils  y  amènent  leurs  Petits  ,  ôc 
ne  commencent  à  manger  eux-mêmes 
qu'après  leur  avoir  laiffé  le  tems  de  fe 
ralTafier. 
Singes  du       II  n'y  a  point  de  Pais  au  Monde  où 
^^  *  les  Singes  loienr  en  plus  grande  abon- 

dance, ôc  leurs  efpeces  plus  variées. 
On  en  diitingue  une  ,  que  les  Brafiliens 
nomment  Aqinqui'i^  beaucoup  plus 
grande  que  routes  les  autres  ,  ornée 
d'une  longue  barbe  noire  au  menton  , 
ôc  de  laquelle  fort  un  Mâle  de  couleur 
rougeâtre ,  qui  pafiTe ,  dans  le  Païs ,  pour 
\e.  Roi  des  Singes.  Il  a  le  vifage  alTez 
blanc,  ôc  le  poil  il  régulièrement  dif- 
pofé ,  d'une  oreille  à  l'autre ,  xju'ii  fem- 
ble  tondu.  On  raconte  que  montant 
quelquefois  fur  un  arbre ,  il  s'y  fait  en- 
cendre  par  des  fons ,  qu  on  prendrait 
pour  une  harangue  *,  ôc  que  la  nature 
lui  adonné ,  pour  cet  ufage  ,  un  organe 
creux  >  compofé  d'une  forte  membra- 
ne 5  de  la  grandeur  d'un  a^uf ,  qui  s'enfle 
facilement  fous  le  palais.  On  ajouta 
que  dans  les  mouvemens  qu'il  fe  don- 
ne 5  il  jette  beaucoup  d'écume ,  ôc  qu'un 
autre  Singe,  qu'on  juge  deftiné  à  lui 
iuçceder,  relfuie  fort  foigneufemenc? 
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Knivec  affiire  que  les  Petiguares  don-     histoire 
nenc  le  nom  de  Ouariya  à  eecte  efpece  p^tBRESl'4''=^ 
de  Singes. 

On  en  diftingue  d'autres  ,  qui  fe 
nomment  Cay  _,  petits  ,  noirs  ,  d'une  fi- 
gure fi  agréable ,  qu'ils  fe  font  enten^ 
dre  ôc  voir ,  avec  le  même  plaifir.  Leur 
retraite  eft  fur  les   arbres  à  filiques  , 
où  ,  trouvant  leur  nourriture ,  ils  ne 
ceiTent  point ,  furtout  à  l'approche  da 
mauvais  tems,  de  faire  retentir  i'aiir 
d'une  étrange  mélodie.  Ceux ,  que  les 
Indiens  nomment  Sagoins  j  ne  font  pas 
plus  gros  qu'un  Ecureuil.  Ils  ont  aaffi  la 
poil  roux  -,  mais  Lery   leur  donne  le 
mufle  ,  le  cou  ,  le  devant ,  3c  jufqu'a 
la  fierté  du  Lion,  yy  Cefl  ,  dit  il ,  le 
«   plus  joli  Animal  qu'il  ait  vu  au  Bre- 
ii  fil-.&   s'il  étoit  aulîî  facile  de  lui 
M  faire  pafTer  la  Mer  qu'à  la  Guenon  , 
>'  il  feroit  beaucoup  plus  eflimé  :  mais 
w  outre  fa  délicatefle  ,  qui  ne  lui  per- 
»  met  pas  de  fupporter  le  mouvement 
»   d'un   Vaiileau  ,  il  eil  fi   glorieux , 
«  que  pour  peu  qu'on  le  fâche ,  il  fc 
w  laifTe  mourir  de  dépit  (97). 

(97)  On  ne  laifle  pas  un  cenain  Sagon  ^  dont  il 

d'en  faire  palTer  quelques-  fe  croioit  olFenfé ,  il  lui 

uns  en  Europe  ;    &  Lery  fnit  dire  : 

croie  qne  c'eft  de  cet  Ani-  Combien  que  Sagon  foie 

mal    dont  parle    Marot ,  un  mot 

lorfque    mettant   en  tête  Et  le  nom  d  un  petit  Mac- 

f^ripdipes  ,  fon  Valet ,  à  mot. 
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Le  Hày. 


|ï8    Histoire  gêner alh 

H1ST01B.E  Le  Hiy  eftun  Animal  difforme  ,  cîe 
Naturelle  la  arandeuf  d'un  Chien  Barber  ,  Se 
dont  le  viiage  cire  aulli  lur  ce  ui  ce 
rhomme  :  mais  il  a  le  ventre  pen- 
dant j  comme  une  Truie  pleine ,  le  poil 
d'un  gris  enfumé,  comme  la  laine  des 
Moutons  noirs ,  la  queue  fort  courte  , 
les  jambes  auffi  velues  que  l'Ours  ,  ôc 
les  griffes  très  longues.  Dans  les  Bois , 
il  eft  extrêmement  farouche  ;  lorfqu'il 
eft  pris,  il  s'apprivoife  aifément  (98)^ 
^coâti.  Le  Coati  ^  fuivant  l'Auteur  Portu- 
gais ,  eft  un  Animal  de  couleur  brune , 
affez  femblable  aux  Fibris-Caftors  de 
Portugal.  Il  monte  fur  les  arbres  com- 
me les  Singes  ,  &  l'on  réuffit  quelque- 
fois à  Tapprivoifer  :  mais  il  eft  d'une 
malice  &  d'une  voracité  qui  déplai- 
fent.  Lery  en  fait  une  peinture  plus 
curieufe  ,  qui  mérite  d'être  rangée 
dans  une  Note  (99). 


(^S)  >5  Vrai  sft  qu*à  cau- 
/j»  fe  de  fes  grilFes  aigiies  , 
3î  nos  Toupinamboux  , 
3î  nus  qu'ils  foQC  ,  ne 
3ù  preRnenc  pas  grand  pLai- 
3)  lira  jouer  avec  lui.  Au 
«  demeurant,  j'aienten- 
5î  du  non  leulemenr  àçs 
33  Sauvages  ,  mais  aufîî 
35  des  Truchemens  ,  qui 
3)  avoient  demeuré  long- 
3»  teras  au  Pais  ,  que  ja- 
3)  mais  homme  ,  ni  par 
%>  les  champs  ,  ni  à  la 


53  Maifon  ,  "ne  vit  man- 
3)  ger  cet  Animal  5  telle- 
3î  ment  qu'aucuns  efli- 
35  ment  qu'il  vit  du.  vent- 
Lery  ,  p.  169.  Thevet  le 
nomme  Haut,  ou  Haïithi; 
&  quoiqu'il  en  parle  dans 
les  mêmes  termes  que  Le- 
ry ,  il  croit  qu'il  fe  nour- 
rit de  feuilles  d'arbres, 

(99)  L'Animal  ,  dit-il» 
que  les  Sauvages  nom- 
ment Coati ,  5j  eft  de  1& 
p  hauteur  d'un  grand  Lia- 


DIS  V  o  ï  A  G  E  S.  Lii\  FI.    3  r  ^ 
Les  Chats  fauv âges  font  ici  dans  une     HistoiiÎ 
variété,    qui  ne  peut   erre  comparée ^^I"^^^^* 
nu  a  leur  abondance.  Un  en  voit  de    ^u 

•  1     1  1  o     1  Chats  foij» 

noirs  5  de  blancs  &  de  roux ,  tous  d'une  vagcs. 
agilité  furprenanrej  &  fort  nuifibles 
non~feulemeutauxOifeaux,  mais  aux 
Indiens  mêmes.  L'utilité  de  leurs  peaux 
les  fait  rechercher. 

Le  Jagoarucu  eft  une  efpece  de  Chien    Le  Jag&iru* 
fauvage  ;  ou  du  moins,  fon  cri  ref- ^"'^^^^^^**''* 
femble  à  l'aboiement  des  Chit;ns  do- 
meftiques.  La  couleur  de  cet  Animal  eft 


I 


Ti  vre,  a  le  poil  court  , 

-yi  poli  &  tacheté,  les  oreil- 

5)  les  petites ,   droites   & 

5)  pointues  j  mais ,  quant 

»  à  la  tête ,  outre  qu'elle 

3)  n'efl:  gueres  groiïcjaïant 

3)  depuis    les     yeux     un 

y>  grouin  long  de  plus  d'un 

3)  pié  ,   rond  comme  un 

•n  bâton  ,  oC  s'êcrécilTant 

3)  tout  à-coup  ,  fans  qu'il 

3)  foit  plus   gros    par    le 

35  haut    qu'auprès    de    la 

y)  bouche,  laquelle  il  a  fî 

3)  petite  auffi  ,  qu'à  peine 

3j  y  mettroic  on  leboucdu 

35  petit  doigt,  ce  mufeau 

35  refîemhlaiit  le  bourdon 

3>  ou  le  chalumeau  dune 

3>  cornemufe  \  il  n'eil  pas 

33  poflîble  d'en    voir   un 

33  plus  bizarre,  ni  de  plus 

35  monftrueufe        façon. 

33  Quand   cette    Bête    eft 

35  prife  ,  clh  fe   tient  les 

33  quatre    pies   ferrés  en- 

35  femblejéc  par  ce  moïen, 

9»  f  aachant  toujours  d'un 


33  côté  ou  d'autre  ,  ou  fc 
S)  laillant  tomber  tout  à 
35  plat ,  on  ne  la  fauroit 
33  ni  faire  tenir  debout» 
33  ni  manger,  fi  ce  n'efî 
55  quelques  Fourmis  ,î  de« 
35  quoi  elle  vit  ordinaire* 
55  ment  par  les  Bois.  In- 
35  viron  huit  jours  après 
35  que  nous  fûmes  arrivéa 
35  en  l'Ile  où  étoit  Vilîer;a« 
33  gnon,Ies  Sauvages  noue 
33  apportèrent  un  Coa- 
35  ti ,  lequel ,  à  caufe  de  la 
33  nouvelleté  ,  fut  admire 
5>  d'un  cliacun.  Etant  fort 
55  défeûueux,  j'ai  fouvent 
35  prié  un  nommé  Jtan 
35  Gardlen^dc  noire  Cora- 
55  pagnie  ,  expert  en  l'arC 
53  de  Pourtraiture  ,  de 
55  contrefaire  ,  tant  cet 
35  Animal ,  que  beaucoup 
35  d'autres  exirêmemenc 
55  rares  ;  à  mon  regret  , 
55  jamais  il  ne  voulut  s'jr 
35  adonner.  Ubi  fup.pp: 
l6$  &  17©. 
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^10    Histoire  général! 

^  HisTo^i  "1"'  ^^^^  niêié  de  blanc.  Il  a  le  poil  de  la 

Naturelle  queue  fort  épais ,  &c  fa  courfe  eft  d'une 
excreme  légèreté.  Il  vu  de  proie ,  ou  de 
fuiits  lorique  la  chair  lui  manque.  Sa 
morAire  eft  redoutable. 

Xe jaguadn.  ^^^  compare  le  Jaguacin  ^  en  gran- 
deur ,  au  Renard  de  Portugal  j  il  n'en 
eft  pas  même  fort  différent  par  la  cou- 
leur :  mais  il  vit  de  coquillages  &  de 
cannes  de  fucre.  C'eft  d'ailleurs  un  Ani- 
mal innocent ,  &  qui  palfe  une  partie 
du  tems  a  dormir  ;  ce  qui  le  rend  facile 
à  furprendre. 

Biaracata.  ^^  Biaracdta  eft  de  la  grandeur  d'un 
Chat ,  &  de  h  figure  de  l'Ecureuil.  Il  à 
le  dos  orné  d'une  croix  blanche ,  très 
régulière.  Les  oifcaux  &:  leurs  œufs 
font  fa  nourriture  ordinaire  ;  mais  il  a 
^  tant  de  goût  pour  l'Ambre  ,  qu'il  palTè 
la  nuit  fur  le  rivage  de  la  mer  ^  à  cher- 
cher cette  proie. 

Le  Perico  lïgero  j  ou  le  ParefTeux  j, 
dont  on  a  déjà  donné  la  defcription  , 
eft  un  Animal  commun  au  Brefil. 

-- — -^ Les  Braiiliens  mangent,  non-feule- 
ment diverfes  fortes  de  Lézards  &  de 
Serpens  ,  mais  de  gros  Crapauds  , 
boucanés  avec  la  peau  &  lesinteftins» 
Le  Tonou  eft  un  Lézard  gris  ,  qui  a  la 
peau  fort  lice  ,  long  de  quatre  ou  cin-j 
pies  3  ^  d'une  groifeur  proportionnée» 
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Sa  foL'me  eft  hideufe  j  mais  il  n'eft  pas  histoike 
plus  dangereux  que  les  Grenouilles  ,  NAxuRrLLEr 
enrre  lelquelles  n  vit  lur  les  rives  des 
Fleuves  ôc  dans  les  Marais.  Lery  ,  qui 
en  mangea  fouvent ,  rend  témoignage 
qu'étant  éeorché  ,  nettoïé  foigneule- 
ment  de  bien  cuit ,  il  a  la  chair  aufîî 
blanche  ,  aufîî  tendre ,  ôc  d'auili  boil 
goût  que  le  blanc  d'un  Chapon.  «  C*eft  » 
»  dit -il  5  une  des  bonnes  viandes 
«  qu'il  ait  mangées  en  Amérique.  Il 
a  voïoit  d'abord,  avec  étonnement., 
w  les  Sauvages  apporter  ou  traîner  des 
«  Serpens  rouges  de  noirs  ,  gros  com- 
n  me  le  bras  ^  &  longs  d'une  aune  , 
i>  qu'ils  jettoient  au  milieu  de  leurs 
«  Maifons  ,  parmi  leurs  Femmes  Ôc 
«  leurs  Enfans  -,  mais  les  leur  voïant 
5:»  manier ,  fans  aucune  crainte ,  il  s'ac- 
"  coutuma  bien-tôt  à  ce  fpedacle.  Ce- 
"  n'eft  pas  j  ajoute-t'il,  que  le  Brefit 
»  n'en  ait  d'autres  eFpeces  ,  dont  la^ 
»  piquûre  eft  fort  venimeufe  -,  dC 
jy  l'exemple  qu'il  en  donne  eft  ef- 
Si  fraïant  (i). 

(ï)  Un  jour  ,  deux  au-  une  profonde  vallée  ,  en-' 
ttes  François  &  moi  fîmes  teudani  le  binit  &  le  trac- 
la  faute  de  nous  mettre  en  d'une  Este  qui  venoit  à 
chemin  pour  vidter  le  nous ,  Z<  pcnf.mt  que  ce 
Pais,  fans  avoir  des  Sau-  fut  quelque  Sauvagine  ,. 
vages  pour  guides.  Nous  nous  n'en  fîmes  pas  d'au- 
étant  égarés  par  les  Bois  ,  tre  compte.  Mais  inconti-- 
jiinii  que  nous  allions  par  tinem  ,  à  de>ur€  ,  environ- 

Q  V 


^11       Hl  STOIRE   GENERALl 

"  Histoire       Maîs  Knivet  Sc  l'Auteur  Portugais 
UATuaELLE  Q^  nomment  plufieurs  ,  que  Lery  n'a 

U  BRESIL.  /  >    ^  /    .. 

1  G*b  P^^  connues.  Le  Lriboia  _,  ou  Jaboia  ^ 
Animai  quadrupède  ,  qui  ne  lalife  pas 
d'être  compté  parmi  les  Serpens ,  quel- 
quefois long  d'environ  vingt  pies.  Il 
eft  (i  gros  y  qu'on  lui  a  vu  dévorer  un 
Cerf  entier.  Lorfqu'il  s'eft  faiii  d'une 
Bête  fauve  ,  il  l'enveloppe  avec  tant 
de  force  ,  qu'il  lui  reiferre  tous  les 
os  \  en  fuite  _,  la  léchant  de  fa  lan- 
gue, il  la  met  en  état  d'être  facile- 
ment avallée.  Il  n'a  d'ailleurs  aucune 
force  de  venin  ,  èc  fes  dents  ne  ré* 


â  trente  pas  de  nous,  nous 
TÎmes  fur  le  côreau  un  fer- 
pent  beaucoup  plus  gros 
que  le  corps  d'un  homme, 
&  long  à-z  Ci\  à  fept  pies  ^ 
tequel  paroilTant  couvert 
d'écaillés  Wanchitres,  â- 
pies  &  raboteu fes  comme 
coquilles  d'Huîtres  ,  l'un 
des  pies  devant  levé,  la  tête 
haullée  &  1rs  yeux  étin- 
celians,  s'arrêta. tout  court 
pour  nous  regarder.  Quoi 
votant  i  bc  n'aïanr  lors , 
pas  un  feul  de  nous ,  ar- 
quebufes  ni  piiloles  ,  ains 
feulement  nos  épées  ,  & 
chacun  notre  arc  à  la  ma/- 
niere  des  Sauvages ,  qui  ne 
pouvoienc  pas  beaucoup 
nous  fervir  contre  ce  fu- 
rieux Animal  ,  craignant 
aéanmoins ,  fi  nous  nous 
iofuyioûs  ?.qii'il  ne  couru: 


plus  fort  que  nous  &  ne- 
nous  engloutît  j  fort  éton- 
nés ,  en  nous  regardant 
l'un  l'autre,  nous  demeu- 
râmes tous  cois  eu  une  plac- 
ée. Après  que  ce  monf- 
triieux  fcrpent ,  ouvrant  la 
gueule  ,  à  cau'.e  de  la  gran- 
de chaleur  qu'il  faifoit , 
&  foufïïant  fi  fort  que 
nous  l'entendions  aifé- 
ment ,  nous  eue  contem- 
plés près  d'un  quart-d'heu- 
re ,  le  rerournane  lout  d'un 
coup,  oc  faifant  plus  grand 
bruit  &  fracair^ment  de 
feuilles  &  de  branv;hcS'  , 
par  où  il  palfoit ,  que  ne 
feroit  un  Cerf  courant 
dans  une  Foret ,  il  s'enfuit 
contre- mont ,  &  nouspaf- 
fâmes  outre  ,  louant  Dieu 
qui  nous  avoit  délivrés  de 
ce  danger.  ii^ii/wp.£  icau. 
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pondent  point  à  la  grandeur  du  corps,  "'histoire 

Le  Giraupiagara  ^  nom  qui  figni-  ^^^^^^l^^^ 
fie  mangeur  dœufs  ,  efl:  noir,  ailez ^.^^^^j^^^;^^ 
long  5  jaunâtre  fous  le  ventre  ,  &  mon- 
te aufli  légèrement  fur  les  arbres ,  qu  un 
Poiiïon  nage  dans  Teau.  Il  y  Eiic  la 
guerre  aux  œufs  de  toutes  fortes  d'Oi- 
feaux. 

Le  Caninana  eft  de  couleur  verte  >    Caninanâ, 
6c  n'a  rien  que  de  très  agréable  dans 
la  figure.  Il  fe  nourrit  aulli  dœufs. 

Le  Boydopudy  Serpent  rond  Se  d*af-  LeEoytiopu?, 
fez  grande  longueur  ,  vit  uniquement 
de  Grenouilles.  Il  doit  être  fort  com- 
mun ,  puifque  les  Sauvages  en  frottent 
les  cotés  des  Femmes  ftériles,  pour  les 
rendre  fécondes. 

Le  Gaytiepua  ne  fe  trouve  que  dans   Gaytiepua, 
le  Pais  de  Rarim.  Il  eft  d'une  groiîeur 
extraordinaire  j  &  fl  puant  ,  que  les 
Sauvages  mêmes  ne  peuvent  en  fup- 
porter  l'odeur. 

Le  Boyuna  eft  un  Serpent  noir  5  long   le  Boyuna.] 
&  menu ,  qui  répand  auffi  une  odeur 
fort  défagréable. 

Bom ,  qui  fignifie  bruit ,  eft  le  nonr     %  Bom. 
d'un  gros  Serpent  qui  jette  une  forte 
de  cri  ,  par  lequel  on  eft  averti  de 
fon  approche  ,  quoiqu'il  n'aie  rien  de- 
TiUifible. 

Le  Royciipecanga  eft  fort  gros  j  Se  Boycjpccan- 

O    Vj  6*- 


J24    Histoire  générale 
— htstoire  ^^^  caches  dont  il  a  le  dos  marqueté 
Naturelle  font  jugct  qu'il  cft  dcs  plus  venimeux. 
pjnRiisiL.         Qj^    comprend  quatre    efpeces  de 
peces^Sara-  Rspciles  fous  le  nom  de  Jararaca.  La 
iâca.  plus  grande  ,  qui  fe  nomme  Jararacu- 

eu  ,  eft  longue  de  dix  palmes.  Elle 
a  de  longues  dents  ,  qui  femblenc 
5'avancer  pour  mordre,  comme  autant 
de  doigts  ,  ou  plutôt ,  qu'elle  montre 
alors  en  retirant  les  lèvres.  Ces  dents 
jettent  une  humeur  fi  dangereufe^ 
qu'elle  tue  les  Hommes  eu  vingt-qua- 
tre heures»  Une  autre  efpece  ,  nommée 
J.ararcoaypitinga  _,  eft  auflî  venimeufs- 
que  la  Vipère  d'Efpagne ,  6c  n'en  eft 
pas  fort  diiférente  par  la  forme  &  la 
couleur.  La  troilieme  efpece  fe  nom- 
me Jarciraepeba  ,  elle  a  fur  le  dos  une 
ligne  rouge,  &  le  refte  du  corps  eft 
de  couleur  cendrée.  Enfin  les  plus  pe- 
tits de  ces  redoutables  Serpens  n'ont 
pas  plus  d'un  pié  de  long  ,  &  font  de 
couleur  de  terre  ,  avec  quelques  vei- 
nes fur  la  tête  comme  les  Vipères  ,  donc 
elles  imitent  aufii  le  fifflement. 
neCurucucir.  Le  Cunicucu  eft  un  Serpent  affreux  & 
terrible  ,  qui  a  quelquefois  jufqu'a 
quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft 
des  plus  fubtils  ;  m.ais  on  a  reconnu 
qu'il  n'en  a  que  dans  la  tête.  Les  Brafi- 
filiens  lui  coupent  cette  partie  ,  6c  l'ea* 
lerreat  avecfûin* 
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Outre  le  grand  Serpent  à  Sonnet-     histoirb 
tes  )  qui  porte  au  Brefil  le  nom  de  jç^f.  ^atup^ells 

.     ?  ^        r  .  ^        ^  ,.,   DU   BaESIL. 

cininga,  ôc  qui  y  rampe  fi  vice  qu  il   Bokimngx; 
femble    voler  ,  il   s'y  en  trouve   un  ou  petit  ser- 
plus   petit  5   nommé   Bricinïngpeha  j  nettes^  ^^^^ 
qui  a  les  mêmes  propriétés  ,  la  cou- 
leur noire  ,  &  le  venin  extrêmement 
fubtil. 

VIbiracua  jette  un  poifon  fî  violent ,  L'ibiracua,. 
qu'on  voit  fortir  prefqu^auriî-tôt  ,  à 
ceux  qu'il  a  mordus  ,  du  fang  des 
yeux.  5  des  oreilles  ,  des  narines  _,  du 
go  fier  5  &  des  parties  inférieures  du; 
corps.  Aufîi  fa  morfure  eft-elle  mor- 
telle 5  fi  le  fecours  n'eft  pas  donné  fur* 
îe-champ. 

VIbiboca  eft  auffi  un  des  plus  dangè-  ibiboca». 
reux  Serpens  du  Bre(il ,  quoique  d'une 
beauté  admirable ,  par  Tordre  des  ta- 
ches &  des  lignes  ,  rouges ,  noires  6c 
blanches ,  dont  il  a  la  tête  &  tout  le 
corps  marquetés.  Ses  mouvemens  font 
d'une  lenteur  extraordinaire. 

Les  Voiageurs  ,  dont  on  emprunte     Affi-eufe- 
cet  article ,  font  une  affreufe  peinture  5"^",^""  tt 
des  tourmens  auxquels  on  eit  expoie  5  Breiii,. 
au  Brefil  ,  par  la  morfure  de  ces  re- 
doutables Animaux ,  6c  du  grand  nom- 
bre  des  Malheureux  qui  ne  peuvent 
l'éviter.  Il  fe  trouve  des  Serpens  à  cha» 
^ue  pas ,  dans  Içs  Campagnes ,  daiis: 


?z^    Histoire  général» 

Histoire  les  Bois ,  dans  l'inténeur  des  Maifons , 
^v  BKmLf  ^  jufques  dans  les  Lits  ,  ou  les  Ha- 
macs. On  en  eft  piqué  la  nuic ,  comme 
le  jour  ;  ôc  Ci  l'on  n'y  remédie  pas  auffi- 
tôr ,  par  la  faignée ,  par  la  dilatation  de 
la  blelTure  ,  de  par  les  plus  puiiTans  An- 
tidotes ,  il  faut  s^attendre  à  mourir 
dans  les  plus  cruelles  douleurs.  Quel- 
ques efpeces  ,  furtout  celles  des  Jarara- 
eaSj  jettent  une  odeur  de  mufc ,  qui 
efl  d'un  grand  fecours  peur  fe  garantir 
de  leurs  lurprifes»  Les  Scorpions  font 
au(îî  fort  communs;  mais  leurs  bieiru- 
res  font  rarement  mortelles  ,  quoique 
fort  douloureufes  pendant  i'efpace  de 
vingt-quatre  heures. 

D'autres  Infedes ,  tels  que  hAlguaJ 
qui  fe  nomme  ici  Toujles  Mofquites , 
qui  s'appellent  Tedn  j  de  les  Papillons 
voraces ,  nommés  Aravers  j  font  les 
mêmes  ,  èc  caufent  les  mêmes  défor- 
dres,  que  dans  les  autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale. 
OisHAuxe  Un  Pais  5  aulîi  couvert  de  Bois  que 
le  Brefîl ,  eft  la  retraite  naturelle  d'une 
infinité  de  charm.ans  Oifeaux.  Lery 
n'y  compte  que  trois  efpeces  de  volail- 
les domeftiques  ,  que  les  Brafiliens 
nourriffent  moins  pour  les  manger  , 
que  pour  en  prendre  les  plumes ,  fur- 
tout  les  blanches,  qu'ils  teignent  en  roa- 
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ge  6c  donc  ils  font  leur  principal  or-  histoik^ 
nemenc.  Les  deux  premières  font  des  Natureli.» 
Poules  d'Inde  (1)  ,  produdion  natu- 
relle de  leur  Pais  ,  d'où  le  même  Au- 
teur aiFure  que  l'Europe  les  a  reçues  ; 
de  les  Poules  communes  {^)  ^  qu'ils 
ont  reçues  eux-mêmes  à^s  Portugais. 
Ils  n*en  mangent  pas  même  les  œufs  ^ 
&  le  plus  grand  reproche  qu'ils  falFenc 
aux  Européens  efl;  un  excès  de  gourman- 
dife,  qui  leur  fait  manger  une  Poule  , 
à  chaque  œuf  qu'ils  avallent.  Ils  ne 
font  pas  plus  d'ulage  des  Cannes  d'In- 
de (4)  5  qu'ils  nourriflent  aulîî  dans 
leurs  Habitations;  (Scia  raifon  qu'ils 
en  apportent  ,  c'eft  que  cet  Animal 
marchant  avec  beaucoup  de  lenteur , 
ils  craindroient  qu'un  aliment  de  cette 
nature  ne  les  rendît  pefans  à  la  courfe. 
Ils  rejettent ,  par  le  même  motif,  la 
chair  de  toutes  les  Bêtes  dont  la  marche 
efl:  iente ,  &  même  certains  Poiiïbns, 
tels  que  la  Raie  ,  qui  nagent  moins  lé- 
gèrement que  les  autres. 

Entre  les  Oifeaux  fauvages  qui  fe  Tro's cfpocer 
mangent ,  Lery  donne  le  premier  rang  de  Faiiûiis. 
aux  Jacoiitins  ^  aux  Jacoupens  j  3c  aux 
Jacouanaffous  ^  trois    efpeces   d'une 

(i)  Nommées  au   Brefîl ,  ^rignaa  ouJp)u%. 
(j)  Nommées  -^rignan-miri* 
(4)  Nommées  U^ac. 


5^^    Histoire  gênerais 

~  Histoire  fortc  dc  Faîfans  ,  quî  on:  tous  le  plu^ 
Naturelle  maj^e  noir  ^>c  çcls ,  &  qui  ne  differenc 

PU  Brésil,  p  m    ^     ir    /T  i     xf       J 

qu  en  groiieur.  il  allure  que  le  Monae 
entier  n'a  rien  de  plus  délicat.  C'eft  à 
leur  goùc  5  dit-il  ,  qu'il  croit  les  avoir 
reconnus  pour  des  Faifans.  Les  Iviucons 
font  d'autres  Oifeaux  d'une  excellente 
qualité  ,  mais  plus  rares.  Ils  font  de  la 
grolTeur  du  Paon ,  dont  ils  imitent  auifi 
le  plumage. 

Cinq  efpeces  Les  Macacouas  de  les  Inanbou-ouaf- 
it  Perdrjx.  y^,^^^  ç^^^^^  àQ^dx  efpeces  de  Perdrix  ,  de 
la  groiïèur  de  nos  Oies.  On  peut  en 
regarder  comme  trois  autres  efpeces 
les  Manbouris  3  les  PegaJJous  3c  les 
Pecacausy  quoique  d'inégale  grolfeur-, 
les  premiers  ont  celle  d^s  Perdrix 
communes ,  les  féconds  celle  du  Ra- 
mier 5  &  les  troifiemes  celles  de  la 
Tourterelle. 
T'Arat&Ie      Ivîais  laillons  ce  qui  n'eft  que  Gî- 

Camde ,  Oi-  j^'^^    doutLeuv  vante  extrêmement  l'a- 

feaux      mer-  '  i     r    i  a         i  -r       v     i 

v.iiieux.  bondance.  Il|lehate  de  palier  a  deux 
Oifeaux  ,  qu'il  traite  de  merveilles  de 
l'Univers  ,  Se  qui  l'ont  excité  ,  dit-il , 
à  l'admiration  du  Créateur.  L'un  fe 
nomme  Arat  ^  Se  l'autre  Canidé,  »'  Ils- 
«  font  de  la  grolTeur  d'un  Corbeau.  Ce 
»  ne  font  point  des  Perroquets ,  puif- 
»*  qu'ils  ne  leur  rellemblent  point  par  le 
»  plumage.Cependant  j.comme  ils  ont 
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»i  les  pies  &  le  bec  crochus  ^  on  pour-  "  HrroTîil 

»  roit  les  mettre  de  ce  nombre ,  fi  pref-^^;;-^^-^^^^' 

3*  que  tous  les  Oiieaux  de  1  Amérique 

yy  n  avoient  auiîi  cqs  deux  propriétés. 

i>  Mais    la  peinture  de  leurs  perfec- 

y>  tions  doit  demeurer  dans  les  termes 

3>  de  l'Auteur  (5). 

Les  Perroquets  du  Brefii  étant  les 


(j)  L'Arat  a  les  plumes 
des  aîles  &  celles  de  la 
queue  ,  qu'il  a  longue  d'un 
pié  &  demi  ,  moirié  auiïî 
rouges  que  fine  écarlate, 
&  l'autre  moitié  de  cou- 
leur céicfte  ,  aufîi  édncel- 
knte  que  le  plus  fin  écar- 
laiin  qui  fepuifle  voir  :  la 
tige  ,  toujours  au  inilieu 
de  chaque  plume  ,  répa- 
rant les  couleurs  eppofites 
des  deux  côtés,  Aufiirplus 
tout  le  r^fte  du  corps  e/l 
azuré.  Quand  cet  Oifeau 
cft  au  Soleil  ,  où  il  fe 
tient  ordinairement ,  il  n'y 
a  cci!  qui  fe  puifle  lafTer  de 
ic  regarder. 

Le  Canidé  a  tout  lepJu- 
riage  ^  fous  le  ventre  ,  &  à 
l'entour  du  col ,  auffi  jau- 
ne que  fin  or  j  le  deifus  du 
dos ,  les  aîics  &  la  queue  , 
d  un  bleu  fi  naïf  ,  qu'il 
n'efl  pas  pofïîble  de  plus; 
étant  advis  qu'il  foit  vêtu 
d'une  toile  d'or  par  def- 
fous  ,  &  emmantelé  de  da- 
mas violet  par  delTus ,  on 
cfi;  ravi  de  telle  beauté.  Les 
Sauvages,  en  leurs  chan- 
'/ofis,  font  fouvent  men- 


tion de  ce  dernier  ,  di- 
fant  Ôc  répétant  dans  leur 
mufitjue  ,  Canidé  jouve  , 
Canidé  jouve  heura  ouéh  i 
ce  qui  (IgniHe  :  Oifeau  jau- 
ne ,  Oifeau  jaune,  que  tu 
es  beau  î  Combien  que  ces 
deux  Oifeaux  ne  foicnt  pas 
domefliques ,  étant  néan- 
moins plus  coutumjetc- 
ment  fur  les  granus  arbres, 
au  milieu  des  Villages  , 
que  paimi  les  BoiS|*  nos 
Toupinamboux  ,  Itl  plu- 
mant tiois  ou  quatre  fois 
l'année  ,  font  fort  propre- 
m-ent  des  robbcs ,  bonnets , 
bracelets  y  garnivuret  d'c- 
pces  de  bois  &  autres  chc- 
{ç.%  de  ces  belles  plumrs  , 
dont  ils  fe  parent  le  corpî* 
J'avois  apporté  en  France 
beaucoup  de  tels  penna- 
ches  ,  &  furtout  de  ces 
grandes  queues ,  fi  bien  di' 
verfifiées  de  rouge  &  de 
couleur  célefie  j  mais  à 
mon  retour ,  pafTanr  à  Pa- 
ris, un  Quidam  de  chez  le 
Roi  ne  cella  jarrais,  par 
importunité  ,  quM  ne  \cs 
eût  de  moi.   Ubi  fup.  pp, 
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HisTojKE  plus  célèbres  des  deux  Indes  ,  on  s'a:- 
puBamir  ^^^^^  ^  ^^°^s  ^^  ^^^^^  connoître  les 
Perroquets  P^^s  belles  efpeces.  Le  premier  rang 
du  B.eiii ,  &  lemble  appartenir  aux  Araras  ôc  aux 
lae^eces^'^'^^^^'^^^  qui  font  afTez  rares  dans  les 
Provinces  maritimes.  Ils  font  égale^ 
ment  diftingués  par  leur  grandeur  3c 
par  leur  beauté.  Leurs  plum-s ,  fur  Tef- 
tomac  j  font  d*un  tiès  beau  pourpre  ^ 
vers  la  queue  ,  d'un  jaune  ,  ou  d'un 
verd  5  ou  d'un  bleu  ,  qui  n'a  pas  moins 
d'éclat ,  &  dans  tout  le  refte  du  corps , 
d'un  mélange  admirable  de  ces  trois 
couleurs ,  plus  ou  moins  claires ,  oa 
plus  foncées.  Ils  ont  la  queue  alfez  lon- 
gue. On  ne  leur  voit  jamais  pondre 
plus  de  deux  œufs  -,  Ôc  le  lieu  de  ce  dé- 
pot  eft  ordinairement  quelque]  trou 
d'uS  tronc  d'arbre  ,  ou  d'un  Rocher. 
Ils  s'apprivoifent  facilement ,  &  n'ap* 
prennent  pas  moins  vite  à  parler. 

La  féconde  efpe:e  fe  nom-ne  Ana^ 
para.  Ses  couleurs  font  un  beau  mélan- 
ge de  rouge,  de  verdj  de  jaune,  de  , 
noir  5  de  bleu  &  de  brun  ,  diftribués  j 
avec  une  variété  furprenante.  On  pré- 
fère cette  efpece  à  toutes  les  autres  ^ 
parcequ'avec  beaucoup  de  facilité  à 
s'apprivoifer  ôc  à  parler  ,  elle  elt  la  feule 
qui  ponde  {qs  œufs  &  -qui  les  couve 
dans  l'intérieur  des  édifices. 

VAraruna  ^  ou  le  Machao ,  mérita 
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le  troifîeme  rang.  A  la  vérité  le  fond  de     histoiri 
ion  plumage eft  noir;  mais  fi  bien  mêlé  Naturelle 
de  verd  ,  qua  la  lumière  du  Soltil  11 
jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a  les  pies 
jaunes,  le  bec  &  les  yeux  rouges.  On 
ne  le  voit  gueres  pondre  que  dans  l'in- 
térieur àQs  Terres. 

La  quatrième  efpece  eft  celle  que 
les  Brafiliens  nomment  Ajurucouros. 
Elle  eft  d'une  beauté  charmante.   La 

f)lus  grande  partie  du  corps  eft  de  cou* 
eur  verte  \  le  cou  &"  la  crête  font  jau- 
nes \  quelques  plumes  qu'elle  a  fur  le 
bec  font  bleues  ,  &  celles  des  ailes 
font  du  plus  beau  rouge.  La  queue  eft 
rouge  &  jaune  >  avec  un  mélange  de 
verd. 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe 
nomme  Tiàn  \  verte ,  ou  d'une  belle 
variécé  de  couleurs.  Elle  eft  Fort  recher- 
chée ,  pour  fa  docilité.  Les  Perroquets 
qui  fe  nomment  Guiarubas  ,  c'eft-à- 
dire  Oifeaux  jaunes ,  ne  parlent  point , 
&  font  naturellement  triftes  &  foli- 
taires  ;  mais  ils  ne  laiffent  pas  d'être 
en  eftime  au  Brefii ,  parcequ^ils  vien- 
nent  du  fond  du  Continent ,  &  qu'il 
ne  s*en  trouve  gueres  que  dans  les  Ha- 
bitations. On  en  fait  le  même  cas  ,  que 
notre  NoblelFe  faifoit  autrefois  dQS 
Eperviers  6c  des  Faucons.  Enfin  le  Per- 
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-  Histoire  ^^^^^^  Brafilien  ,  qui^  fe  nomme  r.> 
Naturelle  pou  j  tire  fur  la  Pie  par  fa  noirceur  ^ 
BU  BRESIL,  relevée  d'une  queue  blanche.  Il  a  d'ail- 
leurs crois  pences  plumes  à  la  cêce  ,  qui 
fe  relèvent  comme  des  cornes,  les  yeux 
bleus  ,  &  le  bec  jaune.  C'eft  un  forn 
bel  Oifeau  j  mais  lorfqu'il  eft  en  colè- 
re 5  il  jette  une  odeur  très  défagréable. 
Son  occupation  continuelle  ell:  à  cher- 
cher tous  les  petits  Infectes  d'une  Mai- 
fon  ,  pour  en  faire  fa  nourriture.  Il  y  a 
Toujours  quelque  danger  à  le  porter 
dans  les  mains  »  parcequ'il  attaque  fou- 
vent  la  prunelle  des  yeux. 

Lery  n'a  connu  ,  au  Brefil ,  que  trois 
efpeces  de  Perroquets  ^  V Ajourons  , 
qu'il  prend  pour  la  plus  gfande  efpece> 
le  M 2- gan CLS  jyàoui  on  porte  ,  dit-il  > 
un  grand  nombre  en  France  ,  (k  le 
Touïr ^  que  les  Matelots  François  ap- 
pellent Moiffjns, 
LeGuranhé  ^^^  autres  efpcces  d'Oifeaux  ,  on 
Initia,.  vante  beaucoup  le  Guranhé-Ewyera  , 
qui  eft  de  la  grandeur  d'un  Pinfon.  Il 
a  les  aîles  &  le  dos  bleus  ,  Peftomac  & 
le  ventre  jaunes,  &  fur  la  tête  une' 
belle  hupe  de  même  couleur.  Non-feu- 
lement fon  ramage  eft  fort  varié  ,  mais 
il  imite  celui  de  la  plupart  àt^  au- 
tres Oifeaux,  Oïï  en  diftingue  plufieiirs 
«fpeces. 
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Le  Tangara  n'excède  point  la  gran-   "  hi< 
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denr  d'un  Moineau.  Il  a  le  corps  noir  ôc  ^^aturelle 
la  rece  jaune.  5on  ramage  eit  moins  un  ,  ^ 
chant  5  qu  un  limple  murmure.  On 
^raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom 
font  entr  eux  une  forte  dedanfe  ,  pen- 
dant laquelle  il  en  tombe  un  qui  feint 
d'crre  mort  ,  &  que  tous  les  autres 
font  alors  entendre  leur  fon  plaintif, 
jufqu'a  ce  que  le  voïant  relevé  ils  s'en- 
volent tous  enfemble.  Comme  on  ajou- 
te que  le  Tangara  eft  fujet  à  l'Epilefie, 
il  y  a  quelque  apparence  que  ce  qu'on 
prend  pour  une  mort  feinte  n'efl  qu'une 
attaque  de  ce  mal. 

Les  Brafîliens  font  un  cas  extrême  Le  Qacrciva 
du  Querelva  _,  pour  la  iinguliere  beauté 
de  fon  plumage.  Il  a  l'eilomac  du  plus 
beau  rouge  ,  les  ailes  noires  j  &  tout  le 
refte  du  corps  bleu. 

Suivant  l'Aureur  Portugais ,  le  Tu-  -^i^can  d» 
can  du  Erefil  n'a  que  la  groiïeur  d'une  ^^^^^^' 
Pie  ,  quoiqu'il  ait  le  bec  auffi  long 
.  qu'on  l'a  repréfenté  dans  d'autres  par- 
tie's  de  l'Amérique  méridionale,  c'eft- 
à-dire ,  au  moins  d'une  palme.  Il  s'ap- 
privoife  dans  une  Baffe-cour  ,  jufqa'â 
mener  fes  Petits  comme  une  Poule.  La 
couleur  de  fon  bec  eft  jaune  en  dehors , 
&  rouge  dans  Pinrérieur.  Celle  de  fon 
plumage  eft  jaune  fur  Peftomac,  &  noire 
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'  HisTOïPB  cans  tout  le  rtfte  du  corps.  On  ajoute  , 
M/.TUKïLi-E  pour  faire  comprendre  comment  un  fl 
pecit  Oiieaupeuc  lourenir  un  li  gros  oC 
fi  long  bec ,  qu'il  l'a  fort  tendre  6c  fore 
léger. 
te  Guifa-      Le  Gvv'avanga  ell:  tout  à  fait  blanc  ; 
f  anb-  ^  ^^^^  ^^^^  grandeur  médiocre  ,  il  a  la 

voix  fi  forte  ,  qu'elle  fe  fait  entendre  , 
comme  le  fon  d'une  cloche  ,  â  près  d'u- 
ne demie  lieue. 
Andcu^oa-  Dans  les  Provinces  intérieures  da 
Brefil ,  on  trouve  beaucoup  d'Aucru- 
ches,  que  les  Habitans  du  Pais  nom- 
ment Andougoacous,  Elles  ne  différent 
point  de  celles  des  autres  Régions  ; 
mais  on  afilire  que  l'efpece  de  corne 
qu'elles  ont  fur  le  bec  ,  portée  au  cou  , 
rend  la  liberté  de  la  Langue  à  ceux  qui 
ont  de  la  difficulté  à  parler. 

Les  Aigles ,  les  Eperviers ,  les  Vau- 
tours 5  &  d'autres  Oifeaux  de  proie  , 
dont  le  nombre  eft  ici  fort  grand  ,  y 
font  d'une  férocité  qui  n'a  jamais  per- 
mis d'en  apprivoifer  un  feul. 

On  ne  parle  poinc  du  Colibri,  qui 
eft  fort  commun  au  Brefil ,  &  pour  la 
defcription  duquel  on  a  dcja  renvoie 
aux  Exotiques  de  Clufius  :  mais  on 
doit  obferver  que  Thevet  &  Lery  lui 
<ionnent  un  chant  fort  agréable  ,  au 
Erefil  3  jufqu  à  le  comparer  à  celui  du  ^ 
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Rofl.gnoKquoiquetous  les  autres  Voïa . 

geurs  en  patient  comme  d'un  bourdon-  nl'^T.ll 

nemenc  fore  commun.  Lery  le  faunom-f^Bi^Èsu. 

iner  Guomanhuch  par  les  Bralîlicns  ,  & 

1  Auteur  Portugais  le  nomme,  d'après 

eux ,  Guaiminil-.ique  :  il  en  diftinrue 

aufîi  deux  efpeces,  fous  les  noms'de 

Guacariga  ÔC  do  Guaracicaf^a.   On  fait 

que  dans  les  lies  Françoifes  ce  petic 

Oi  leau  fe  nomme  René ,  parceque^or- 

lîiant  fix  mots  de  l'année  il  femble  re-- 

naicre  en  s'éveiUant;  comme  les  Efpa- 

gnols  1  appellent    Icmineios  ,    parce- 

qu  avec  fon  nid  il  ne  pefe  que  d^ux  To- 

mms  d'Efpagne,  c'elt-d   dire  vin^t- 

quatre  grains.  " 

.3  ^T"  't  "?  °'''"^"  "°'^.  de  la   le  P,„™^ 
g.olleurd  un  Merle.   Toute  fa  beauté ''«^^'•"p'*"' 
con()fte  dans  le  plumage  de  l'eftomac . 
dont  la  couleur  eft  fang  de  Bœuf.   Le 
Quianfian,  qui  n'eft  pas  plus  gros  ,  a 
tout  le  plumage  d'un  bel  écarlate. 

LesChauve  Souris  font  plus  (rrolTes  i'o:rcaui«. 
&  n  ont  pas  moins  de  goftr  pour%  fan^"'''"' 
que  celles  de  Guayaqu.l,  lis  Abeilles  y 
reltemblenta  nosM..uches  noires  d'Eté, 
&  n  en  font  pas  de  moins  agréable  miel: 
jnaislac.teen  eftprefqu'auflî  noireque 
lapo.x.  Enfin  Lery  parle  dunOifeau. 
de  plumage  gris  cendré,  &  ^e  lagrof- 
leur  dun  Pigeon,  que  les  Brafiîiens 
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Histoire  refpedenc  beaucoup,  parcequ'aïanc  le 
«;tf  BïiEsii.  en  plus  lugubre  qu  on  ne  peut  le  1  ima- 
giner ,  Ôc  ne  fe  faisant  entendre  que  la 
nuic  5  ils  font  perfuadés  qu'il  vien:  leur 
parler  de  la  part  des  Morts.  »  Une  fois 
i)  dit-il ,  qu'il  paiToit  la  nuic  dans  un 
»  Village  nommé  Upec  ,  il  faillit  d'ê- 
w  tre  mfuité  des  Habitans ,  pour  avoir 
»  ri  de  l'attention  religieufe  avec  la- 
«  quelle  ils  écoutoienc  cet  Oifeau. 
»  Tais-toi ,  lui  dit  fort  rudement  un 
«  Vieillard ,  Se  ne  nous  empêche  poinc 
»*  d'entendre  les  nouvelles  que  nos 
»  Grands  -  Pères  nous  font  annon- 
»  cer  ('5). 

poissoiis.  Entre  les  PoiîTons  ,  la  Manatée,  ou 
le  Lamantin,  eft  d'un  bonté  finguliere 
au  Brefil.  Leg.y  nous  apprend  que  Pira 
>  eft  le  nom  général  que  les  Brafiliens 
donnent  à  tous  les  Poillbns ,  de  qu'ils 
n  Dmment  les  plus  gros  Camourou  Ouaf- 
foii  ;  ce  qui  n'empêche  poinc  qu'ils 
n'aient  des  noms  particuliers  pour  cha- 
que efpece.  Mais  on  ne  s'arrêtera  qu'à 
ceux  qui  paroifîent  propres  aux  Côtes 
maritimes  3c  aux  Riv-eres  du  Pais. 

Acarapfp.  V  Acampep  eft  un  grand  Poilfon  plat, 
dont  la  chair  eft  d'une  bonté ,  que  Lery 
traite  de  merveilleufe.  Il  jette ,  fur  le 

(«5)  irtiy«pra,p.  iSi, 

fea>. 
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feu ,  une  graifle  jaune  qui  lui  fert  de     hist^Ç^Tb 

VAcara-Bouten  eft  un  autre  PoifTon     Acara-B^Ju- 
plat ,  vifqueux  6c  de  couleur  rougeâ-  ten. 
tre. 

Les  Raies  du  Fleuve  de  Janeiro  6c  de    i^i^vouca . 

\      .  t  r  I  T  o"  Raies    de 

la  Mareveicona  ,  nommées  i/2^vo«ca  Rio  Janeiro, 
par  TheveCj  font  beaucoup  plus  gran- 
des que  les  nôtres.  Elles  ont  fur  la  tête 
deux  cornes  affez  longues  ;  ^  fous  le 
ventre  cinq  ou  fîx  fentes ,  qu'on  croi- 
roit  artificielles.  Leur  queue  eft  non- 
feulement  longue  ^  déliée,  mais  fi  ve- 
nimeufe  ,  que  de  fa  moindre  piquûre 
elle  fait  enfler ,  avec  inflammation  ,  \ts 
parties  qu'elle  a  bleflees.  La  chair  du 
corps  6c  les  inteftins  mêmes  n'en  font 
pas  moins  bons. 

Le  Beyupira-,  que  l'Auteur  Portu-  ^apia. 
gais  compare  à  l'Efturgeon ,  efl:  fort  ef- 
timé  des  Brafiliens.  Il  fe  prend  en  haute 
Mer,  à  l'hameçon.  Il  eft  long  de  fix 
ou  fept  palmes ,  rond  dans  cette  lon- 
gueur ,  blanc  fous  le  ventre  de.  noir  fur 
-  le  dos.  On  le  trouve  toujours  gras  6^ 
d'excellent  goût. 

Le  Baopes  ,  auquel  les  Portugais  ont     tuo^m 
donné  ce  nom  ,  parceque  fes  yeux  ref- 
femblenr  à  ceux  du  Boeuf,  n'eft  pas  fort 
différent  du  Thon  par  la  groffeur  de 
la  forme ,  mais  il  n'a  pas  le  même  goûcs 

JomcUF*  P 
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*   HisToi&E  fans  compter  qu'il  eft  beaucoup  plus 
îiATURFLLE  aï^s  i  OU  tïïQ  ,  clc  fa  eraiife  .  une  force 
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d  huile  ou  de  beurre. 
Camatupi.       Le  Camariipiy  donr  on  vante  beau- 
coup la  bonté ,  eft  un  grand  Poillon 
dont  tout  le  corps  eftpariemé  d'épines, 
&  qui  a  fur  le  dos  une  force  de  crête 
toujours  dreffée.  Il  doit  être  fort  gros, 
puifqu'on  aiTureque  deux  Hommes  fuf- 
iifenc  à  peine  pour  le  lever.  On  le  prend 
avec  le  harpon ,  de  l'on  en  tire  beau- 
coup d'huile, 
firaembq.       Le  Pïracmbu  eft  peu   différent  du 
Poiiron  qu'on  a  nommé  Ronfleur  dans 
une  autre  Defcripcion  ,  &  jette  aufîi 
une  forte  de  ronflement  :  mais  il  eft 
de  meilleur  goût  ^  &  long  de  huit  ou 
neuf  palmes.  Il  a  ,  dans  la  gueule ,  deux 
pierres  d'une  palme  de  large  ,  qui  lui 
iervent  à  brifer  les  coquillages,  dont 
li  le  nourrir. 
Ainayacus,      L'Auteur  Portugais  alTure  que  tout 
&  fcs  ao»s  ci'  \q  PoiCon  des  Côtes  du  Brefil  eft  fi  fain, 
^^^^^*  qu'on  b  fait  prendre  en  remède  aux 

Fiévreux,  eu  du  moirs  qu'il  ne  leur 
eft  jamais  nuifible.  Il  en  excepte  les 
Requins,  dont  le  nombre  eft  infini  dans 
cette  Mer  ^  &  qui  entrent  même  dans 
les  Rivières,  Ilajoiire  que  leurs  dents 
font  venimeufes  ,  &  que  plufieurs  Na- 
tions Sauvages  s'en  fçrvent  pour  armer 
fcars  Heches. 


T>1S   VoÏAGES.   LiV.VL      5  3^ 
VAmayaen^Q(i^QCQ  deGrenouille  ma-     Histo-ïu 
rineîeftimPoilToncourrjde couleurs  va-  Naturelle 

,  ,     '  .  '  .  DU  Brésil. 

nées ,  qui  a  les  yeux  beaux,  &  qui  jette,  ^mayacn , 
€n  fortant  de  l'eau,  une  forte  de  croalTe-  &  fes  trois  tf- 
îxientJl  s'enfle  auffi, comme  laGrenouil-  ^^^^' 
le.  Sa  chair  eft  fort  bonne  ;  mais  c'eft 
après  avoir  été  foigneufement  dépouil*- 
ice  de  Ja  peau,  fous  laquelle  il  cache  une 
forte  de  venin.  On  en  diftingue  une 
autre  efpece,  qui  eft  armée  de  pointes, 
comme  l'Hériiron  ,  &:  beaucoup  plus 
venimeufe  que  la  première.  Cepen- 
dant on  mange  aufîi  la  chair ,  après  en 
avoir  oté  la  peau  :  elle  palTe  pour  un 
fpécifique  contre  la  dyffenterie.  Enfin 
une  troifîeme  efpece  ,  que  les  Brafi- 
iiens  nomment  Itaëca^  eft  de  forme 
triangulaire ,  6c  paroît  avoir  les  yeux 
bleus.  Elleaduvenin ,  non-feulemenc 
dans  la  peau  ^  mais  dans  le  foie  Se  les 
inteftins  *,  ce  qui  ne  la  rend  point  plus 
dangereufe ,  lorfqu'on  en  a  retranché 
toutes  ces  parties. 

Le  Puraque  des  Côtes  du  Brefil  eft  Pur^qac 
'  une  efpece  de  Torpille  ,  dont  la  forme 
approche  de  celle  d'une  Raie.  C'eft 
Laet,  qui  croit  pouvoir  lui  donner  cette 
figure  ,  d'après  un  deifein  fait  au  Bre- 
iii  5  mais  le  Deflinateur  la  nommoic 
Araoua  Oua-pehke.  Peut- être  le  nom 
de  Puraque  lui  eft-il  venu  des  PortU'» 

P  ij 
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2Ji'to;ïle  eais.    Elle  engourdit,  comme  la  ToN 


Naturelle 
PU  Bkesil. 


Caramaru. 


pille,  le  membre  donc  on  la  touche, 
avec  i'enrremife  même  d'un  baron. 

Les  Caramarus  onc  beaucoup  de  ref- 
femblanceavec  les  Serpens  marins,  qui 
fe  trouvent  fur  les  Côtes  de  Portugal, 
Leur  longueur  eft  de  dix  à  quinze  pal- 
mes. Ils  font  fi  gras ,  qu'ils  jettent  fur 
ie  gril  une  odeur  de  chair  de  Porc. 
Leur  venin  eft  autour  des  dents  ,  qu'ils 
ont  monftrueufes  ,  &:  donc  les  morfu- 
res  font  tomber  en  pourriture  la  partie 
blelfée.  Us  font  d'ailleurs  armés  de 
plufieurs  pointes.  Les  Brafiliens  afTu- 
rent  qu'on  les  voit  fouvent  fraïer  avec 
les  Serpens  de  terre. 

V Amorcati ,  efpece  de  Grenouille 
marine  ,  eft  hérillce  de  pointes  ,  &  fe 
cache  fous  le  fable  du  rivage ,  où  les 
moindres  blelTures  qu'elle  fait  aux  pies 
des  PaiTans  font  fort  dangertufes,  fi  l'on 
n'y  apporte  point  un  prompt  iecours. 

VAmacuriih  ^  PoifTon  fort  calleux  , 
reiïemble  à  celui  que  les  Portugais  nom- 
ment Bugallo  ,  &  fe  fait  redouter  par 
la  force  extraordinaire  de  fon  venin, 
icrepomon-      L'Icrefcmonga  eft  un  Serpent  marin  , 
Ç^"  qui  fe  tient  ordinairement  immobile 

fous  les  ^o's.  On  lui  attribue  une  pro- 
priété fort  finguliere  ,  quoiqu'elle  ne  le 
^^it  pas  plus  que  celle  de  la  Purac^ue  e 


Acacrcatl. 


Amacurub. 
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de  la  Torpille.  Tous  les  Animaux  qui  h.stoirè 
S  en  approchent  le  coUent ,  dit-on  ,  11  ^y  b^êsii.* 
forcement  à  fon  corps  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  les  en  arracher.  Il  en  fait  fa 
proie.  Mais ,  ce  qui  paroît  moins  vrai- 
femblable  ,  on  ajoute  qu'il  s'avance 
quelquefois  fur  le  rivage  ,  Ôc  qu'il  s'y 
relferre  jufqu'â  paroître  fort  petit  5  que 
fi  quelqu'un  le  touche  de  la  main  » 
elle  s'y  attache  aufli-côt  5  que  fi  l'on  y 
mec  l'autre  main  elle  s'y  attache  de  me* 
me  ;  &  qu'alors  le  Serpent ,  reprenant 
toute  fa  grandeur ,  entraîne  fa  proie 
dans  la  Mer,  où  il  la  dévore.  „     . 

r^y    CL  r        1       /•      1      '        Ypupî^pfd, 

C  elt  apparemment  lur  le  leul  te*  Momtresira- 

moignage  des  Brafiliens,  que  l'Auteur  "»^s« 

Portugais  parle  aufïi  de  ce  qu'il  nomme 

lesTricons  Se  les  Néréides.  »  Ces  Monf- 

)>  très  marins  portent ,  au  Brefil ,  le 

»>  nom  à'Tpupiapra.  Ils  y  font  dans  une 

»>  telle  horreur ,  que  leur  vue  feule  fait 

i>  quelquefois  mourir  les  Sauvages  de 

»  crainte.  Ils  ont  la  face  affez  fembla- 

»  ble  au  vifage  humain  ;  à  l'exception 

'  M  àQs  yeux  ,  qu'ils  ont  beaucoup  plus 

y>  enfoncés.  Les  Femelles  font  ornées 

«  d'une  longue  chevelure  ,  &  ne  pa- 

«  roilTent  pas  moins  diftinguées  par  des 

>i  traits  plus  agréables.   On  les  crouve 

i>  ordinairement  à  l'embouchure  des 

,«  Fleuves ,  fvirtouc  à  Tentré  du  Jagoa" 
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Katur^lTe'  "  ^''^'^'  ^^^^  ^'^^  ^^^'^  %^  OU  huit  lieues 

>u  Bresu.    "  ^s  ^a  Baie  de  tous  les  Saints  -,  &  vis- 

«  à'vis  de  Porto  Seguro ,  où  ion  af- 

3>  fure  qu'ils  ont  tué   un  grand  nom- 

^>  bre  d'Indiens.   Leur  manière  de  les 

i>  tuer  efl:  en  les  embralfant  avec  tant 

»  d'ardeur,  qu'ils  les  étouffent  j  car  ii 

''  nV  a  point  d'apparence  qu'ils  aient 

"  deifein  de  leur  ôter  la  vie  ,  «Se  ces 

«  étranges  carefTes  paroifTent  venir  plu- 

"  tôt  d'affedlon.  Ils  jettent  même  des 

»^  gémiiïemens ,  après  les  avoir  ctouf^ 

"  fés;  ils  fe  dérobent  3  ôc  ne  touchene 

>j  point  aux  cadavres ,  à  la  réferve  des 

»  yeux  5  du  nez  ,  du  bout  des  doigts  Se 

«  des  parties  naturelles  ,  qu'ils  leur  en« 

»  lèvent.  On  en  donne  pour  preuve  j 

w  que  les  Indiens,  tués  par  ces  Monf- 

w  très ,  fe  trouvent  ainfî  mutilés ,  lorf^ 

>j  qu'ils  font  jettes  au  rivage  par  les 

y>   flots.  On  ne  s'eft  arrêté  à  ces  fables,. 

que  pour  faire  obferver  combien.il  eft 

furprenant  qu'un  Ecrivain  auOi  "fenfé 

que  Laet  les  ait  copiées  fans  aucune 

.marque  de  doute  (7). 

Un  jeune  Peintre  Hollandois,  qui 
avoit  palTé  quelque  tems  au  Brefil ,  lui 
<ionna,  dit-il,  les  figures  de  trois  au- 
tres PoifTons ,  fort  communs  dans  cette 
jVIer  ;  l'un  nommé  U6itre ,  qui  n'a  d'ex- 

i7)   Vl^ifufrd^U  lî.cap.  îi. 
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traordinaire  que  la  queue  -,  ^^'^^  ^^  ^^^^  j^^"^™^' 
gue  de  plus  de  la  moitié  du  corps ,  ron-  ^u  Bres?^!! 
de,  comme  celle  d'une  Vache,  &c  fe 
relevé  de  même.  Par  le  refte  du  corps, 
rUbiue  eil  alfez  femblable  au  Brochet. 
Le  fécond  ,  nommé  Jloua  ou  lahoua- 
katto  ,  eft  de  la  groffeur  des  PoilTons 
orbiculaires  -,  mais  la  tête,  qui'reffemble 
à  la  face  d'un  Boeuf  ^  occupe  la  moi- 
tié du  corps.  La  queue  eft  fourchue. 
Le  Pira-Utoha,  qui  eft  le  troifieme  , 
a  la  forme  tout-à-faic  monftrueufe ,  &: 
paroiC  auffi  du  genre  des  Orbes.  Ou^ 
tre  deux  cornes  olfeufes  6c  recourbées 
en  arrière,  fa  queue  eft  faite  en  fpa- 
tule  ,  fes  lèvres  font  fort  groftes ,  &  fa 
gueule  s'entr'ouvre  avec  une  contor- 
lion  fort  hideuf^.  ^  ^ 

Entre  les  coquillages  duBrefil ,  ÏA-    coq.uili..\v 
pilla ,  femblable  à  la  partie  d'un  ro«  ces. 
feau  qui  eft  entre  deux  noeuds ,  eft  non- 
feulement  une  nourriture  fort  faine  , 
mais  ,  mis  en  poudre,  il  paiTe  pour  un 
fpécifique  contre  les  maux  de  ratte* 

VUra  eft  une  Ecrevifte  de  Mer ,  qui 
fe  trouve  dans  la  vafe  ,  le  long  du  ri- 
vage, en  fi  grand  nombre,  que  non- 
feulement  les  Brafiliens  m.aritimes  , 
mais  \qs  Nègres  ,  emploies  par  les 
Portugais  ,  en  font  leur  nourriture  or- 
dinaire. La  chair  en  eft  de  bon  goût.^ 
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^   HisTo  KE  &  fort  faine ,  fi  l'on  boit  de  l'eau  frai-- 
Naturelle  ^j^g  aptès  en  avoif  maneé. 

»u  Brésil.  t    ^      •  la  C 

Le  Guimumu  eit  une  autre  eipece 
d'Hcrevilfe  ,  mais  plus  grande  ,  &  qui 
a  furcout  b  gueu  le  h  large  ,  qu  elle  peut 
contenir  le  pied  d'un  Homme.  C'eft 
moins  un  x-^nimal  aquatique  que  ter- 
reftre  ;  car  on  ne  le  trouve  que  dans  le 
creux  des  rochers ,  qui  bordent  la  Mer. 
Au  bruit  du  tonnerre ,  il  fort  de  cette 
retraite  5  &  fait  lui-même  un  autre 
bruit  qui  caufe  de  la  fraïeur  aux  Sauva- 
ges. On  ajoute  ,  pour  l'expliquer  > 
qu'il  leur  fait  croire  l'Ennemi  prêt  % 
fondre  fur  eux. 

VAratu  fe  tient  dans  le  creux  des 
Arbres  voifins  de  \à  Mer  \  mais  il  en 
fort  )  pour  fe  nourrir  d'Huîtres  6c  de 
^Moules  -,  avec  l'adrelTe ,  qu'on  attribue 
aux  Singes ,  d'y  jetter  ,  lorfqu'elles 
s'ouvrent ,  une  petite  pierre  qui  les  em- 
pêche de  fe  fermer. 

On  fe  borne  aux  efpeces  qui  fem- 
blent  particulières  à  ces  Côtes  ;  car  on 
y  trouve  d'ailleurs  en  abondance  pref- 
que  tous  les  Coquillages ,  &  les  Huî- 
ites  y  contiennent  quelquefois  de  fort 
belles  Perles.  Anciennement  les  Sau- 
vages en  pèchoient  une  prodigieufe 
quantité  ,  dont  ils  ralfembloient  les 
écailles  ;  après  en  avoir  mangé  la  chair  > 
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ôc  dans  plufîeurs  endioits  du  rivage  5  histoir.s 
on  en  trouve  encore  de  grands  mon-  î?,'^T,^'!"f,';^^ 
ceaux  5  que  le  rems  a  couverts  d  her- 
bes ôc  d'arbuftes.  Les  Portugais  s'en  fer- 
vent pour  faire  une  excellente  chaux  , 
qu'ils  emploient  à  leurs  édifices ,  au 
lieu  de  ciment ,  ôc  que  l'eau  de  pluie 
rend  fort  noire. 

Entre  les  Oifeaux  marins ,  on  dif-  "qisf.aus-" 
tingue  ,  comme  particuliers  au  BrefîU  ^^^^^""^^ 
le  Guirantinga  ,  qui  eft  de  la  grandeur 
d'une  Grue  ,  mais  qui  a  le  plumage 
blanc  5  le  bec  fort  long  &:  fore  aigu  ^ 
de  couleur  bleue,  les  jambes  très  lon- 
gues auffi  5  &  d'un  rouge  qui  tire  fur 
le  jaune.  Son  cou  eft  revêtu  ,  dans  tou- 
te fa  longueur ,  de  petites  plumes  qui 
le  difputent  en  beauté  à  celles  de  l'Au- 
truche. 

Le  Caripîra  eft  un  grand  Oifeau ,  qui 
a  la  queue  fourchue,  &  donc  les  plumes 
font  fort  recherchées  des  Brafiliens.  Ils 
les  emploient  à  leurs  flèches,  aprèsavoic 
obfervé  qu*elles  durent  fort  long.temSé 
Un  n  en  parle  ici, que  pour  faire  connoi- 
tre  cette  propriété  ^  car  il  paroîtque  le' 
Caripîra  eft  le  même  Oifeau  que  les  Ef- 
pagnols  ont  nommé  Raboforcado  j  fort 
commun  dans  les  deux  Indes.  Ajoutons 
que ,  fuivant  Ximenes  ,  fa  grailTe  a  la- 
vertu  finguliere  de  faire  difparoître  leS' 
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Histoire  cicatrîces  du  vifage  :  mais  quoiqu'il  ie 
Naturelle  trouve  parcout,  il  n'eft  facile  a  prendre 
ly;  Brésil.  i^i       t/i       jt  ^-ij' 

que  dans  les  lUes  deiertes ,  ou  il  de- 

pofe  {qs  œufs.  Le  même  Ecrivain  en 
avoit  vu  un ,  dont  les  ailes  étendues 
rempliiïbient  plus  d'efpace  qu'unHom- 
nie  de  la  plus  grande  taille  n'en  peut 
mefurer  des  deux  bras. 

Le  Guiratonteon  tire  fon  nom  de 
rEpilepfie  >  à  laquelle  il  eft  fi  fujec , 
qu'on  a  voulu  exprimer  par  ce  moc 
compofé,  qu'il  meurt  &  relTufcite  fou- 
vent.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  beauté  rare, 
par  fa  figure  &:  par  la  blancheur  extrême 
de  fon  plumage. 

Le  Calcamar  eft  de  la  grofTeur  d'un 
Pigeon.  Sqs  ailes  ne  lui  fervent  point 
à  voler,  mais  a  nager  fort  légèrement. 
Il  ne  quitte  point  les  flots  \  ôc  les  Braii- 
liens  aifurent  qu'il  y  dépofe  même  Tes 
oeufs  :  mais  ils  n'expliquent  point  com- 
ment ils  y  peuvent  éclore. 

VAyaca  efl:  d'une  induftrie  fingulie- 
re  à  prendre  \qs  petits  Pollfons.  Jamais 
on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur 
Teau.  Sa  groiïèur  eft  celle  d'une  Pie. 
Il  a  le  plumage  blanc  3  m.arqueté  de 
taches  rouges ,  &  le  bec  fait  en  cuil- 
liere. 

Le  Caracura  eft  de  couleur  cendrée, 
ic  ca'chç  un  petit  corps  fous  un  plunna- 
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ee  fore  épais.  Il  a  les  yeux  beaux  ,  iur-      HiiTOTr<.E 
tout  la  prunelle,,  qui  eft  cl  un  rouge  ©u Brésil. 
très  vif  j  èc  la  voix  il  force  ,   qu'on  la 
croiroir  fortie  d'un  fort  [gros  organe. 
Elle  fe  fait  entendre  avant  le  lever  du 
Soleil,   &  vers  lefoir. 

Le  Guara  n  eft  pas  plus  gros  qu'une 
Pie  ;  mais  il  a  le  bec  oblong  &  recour- 
bé,les  cuifTes  groiles  &  les  piés  longs.  Sqs 
premières  plumes  font  noirâtres  -,  en- 
luite elles  deviennent  cendrées ilorfqu  il 
commence  à  voler  ,  elles  font  tout-à- 
fait  blanches  ;  après  quoi  elles  rougif- 
fent  infenfiblement ,  jufqaà  devenir  de 
couleur  écarlarte ,  qu  elles  ne  ceffenc 
point  de  conferver.  Cet  Oifeau  ,  quoi- 
que vorace  ,  avivant  non* feulement 
de  Poifïbn  ,  mais  de  toute  autre  chair, 
qu'il  trempe  dans  l'eau  ,  niche  6^  pond 
fes  œufs  fous  les  toits,  llvole  fou  vent 
en  trouppe  ^  ce  qui  forme  un  très  beau 
fpectacle  fous  les  raïons  du  Soleil.  Les 
Sauvages  emploient  fes  plumes  à  leurs 
ornemens  de  tète. 

Les  Fleuves  du  Brefil  abondent  en  — ■^™ — '^ 
PoifTons ,  de  toute  forte  de  groiTeur.  Df s  pleuve 
Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  com-  ^^  Ep.esii.. 
muns  avec  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique méridionale,  on  nomme  le  Ta- 
tnovata  ,  ou  Tamoudata,  long  d'une 
palme  ,  ôc  qu'on  compareroic  au  Ha- 

Pvj 
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"■"hTsTôTIÉ  rsng  y  s'il  n'avoir  la  tête  fort  grofife  , 

rsATuatLLE  les  dents  très  aii^iies,  &  des  écailles  ii 

dures  depuis  la  rete  juiqu  a  1  extrémité 

de  la  queue  ,  qu'à  peine  le  fer  peut  les 

pénétrer^  Sa  chair  eft  d'un  goût  très 


agréable. 


LePanapana  eft  de  longueur  médio- 
cre j  il  a  la  peau  dure  &  raboteufe  ^ 
comme  le  Chien  marin.  Du  rede  il 
reiïemble  entièrement  à  la  Zygone  , 
qui  fe  nomme  Cagnole  à  Marfeille  j 
c'efl-à-dire  qu'il  a  la  tête  plate,  dif- 
forme 5  &  comme  divifée  en  deux  cor- 
nes 5  à  l'extrémité  defquelles  font  pla- 
cés deux  yeux  ,  qui  fe  trouvent  ainfî 
fort  éloignés  l'un  de  l'autre.  La  queue 
eft  terminée  par  deux  nageoires  inéga- 
les, qui  ont  au  (Il  leur  diredlion  toute 
oppofée.  Les  Figures ,  que  Thevet  , 
Bellon  5  Rondelet  &  Aldovrand  ont 
données  de  ce  Poiffbn  ,  ne  s'accordent 
point. 

L'Auteur  Portugais  donne  le  Curu- 
ryuba  pour  le  plus  grand  6c  le  plus 
beau  de  tous  les  Serpens  aquatiques 
du  Brefil.  Il  s'en  trouve  ,  dit-il ,  qui 
n'ont  pas  moins  de  25  ou  50  pies  de 
long.  Une  efpece  de  chaîne  leur  def- 
cend  par  de  belles  ondulations  de  di- 
verfes  couleurs ,  depuis  la  tête  jufqu'a 
IjQXUièmixé  dfi  la  queue.  Ilale^  dent& 
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d'un  Chien.  Auffi  fa  voracité  le  rend-  histoirb 
elle  fort  dangereux.  Il  attaque  les  Hom-  ^u  B^tsiï* 
mes  &  les  Bêces ,  qui  le  mangent  à 
leur  tour ,  lorfqu'ils  peuvent  le  fur- 
prendre.  Les  Brafiiiens  lui  attribuent 
des  propriétés  fi  peu  vraifemblables  , 
qu'elles  ne  peuvent  le  devenir  par  leur 


témoignante. 


La  Manima  eft  un  autre  Serpent , 
d'énorme  grandeur ,  mais  qui  ne  fore 
jamais  à^s  Fleuves.  Sqs  couleurs  font: 
il  belles  ,  que  \qs  Sauvages  fe  font  gloi- 
re de  fe  peindre  le  corps  à  leur  imita- 
tion 3  &;  -reconnoiffent  qu'ils  lui  doi- 
vent Tufage  de  ces  bizarres  oeintures. 

VAtacapé  eft  un  Animal  amphibie , 
moins  grand  que  le  Loup,  mais  plus 
furieux.  Il  fait  la  guerre  aux  Hommes  j 
^  fa  courfe  eft  £\  prompte ,  que  toutes 
leur%  précautions  ne  rempêchent  point 
de  les  furprendre. 

Le  Za^iguemeju  ,  autre  Animal  des 
Fleuves  du  Brefil ,  eft  fort  recherché, 
jjoiu  la  peau ,  que  l'Auteur  vante  fans 
en  donner  la  defcription. 

Les  Chevaux  Européens  ,  tranfpor-  — • 

,j  ,  ,.  ^,  ^  r^      '  '         i  Animaux- 

tes  dans  les  dinerentes  Capitainies  du  transpou.- 
Brefil  5  s'y  font  multipliés  avec  tant  ^^^  ^"  ^*'^*' 
de  fuccès  5  qu'on  en  fait  paiïer  annuel-     * 
lementun  foit  stand  nombre  en  Afri- 
ijufi..  li  en  eft  dç  même  des  Taureaus- 
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Histoire  3c  des  Vaches  ,  dont  quantité  de  Por- 
Naturelle  ^■^J^^;s nourtifTent de  c^randsTroupeaiix, 

»V  BRESIL.       ^     .  ,  '       /        1    ^  /^  ^ 

Qaoïqu  en  gênerai  les  pâturages  ne 
ioient  pas  delà  première  beauté  ,  ôc  que 
particulièrement  dans  la  Capitainie  de 
Porto  Seguro ,  il  croiiTe  une  herbe  fu- 
nefte  aux  Beftiaux ,  il  fe  trouve  des 
Cantons,  où  rien  ne  manque  à  leur 
nourriture  -,  telles  font  les  Campagnes 
de  Piratininga  :  les  engrais  ,  qu'on  en 
tire  5  font  excellens  pour  toutes  fortes 
d'Animaux.  Au(îi  la  multiplication  y 
eft-elle  prodigieufe  -,  furcouc  celle  des 
Porcs,  dont  la  chair  eft  d'ailleurs  fi 
agréable  &  fi  faine  ,  qu'on  en  prefcrit- 
i'ufage  aux  Malades.  Sur  les  bords  da 
Fleuve  de  Janeiro  5  les  Moutons,  quoi- 
qu'en  abondance ,  &c  Ci  gras  qu'ils  meu- 
rent quelquefois  de  l'excès  ,  font  moins 
délicats  que  ceux  de  l'Europe.  Les  Chè- 
vres s'éroient  mlripliées  moins  heureu- 
fement  -,  mais  dans  le  tems  que  l'Au- 
teur faifoit  ces  obfervations  ,  on  com- 
mençoit  a  furmonter  les  obftacles. 

Les  Poules  Européennes  s'accotnmo- 
dent  fort  bien  de  la  température  du 
Brefil.  Cependant,  en  devenant  plus 
grandes  6c  plus  fortes  qu'en  Europe  , 
elles  perdent  quelque  chofe  de  leur 
goût.  Au  contraire  ,  les  Canards  dc  le^ 
Oies  en  acquereat  un  plus  fia. 
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Les  Indiens  du  Brefil  ont  pris  tant  histoire 
de  paffion  pour  nos  Chiens ,  que  non-  ^^  ^^^^^^^ 
feulement  les  Hommes  en  élèvent 
quantité  pour  la  chaffe  ,  mais  que  les 
Femmes  prennent  plaifir  à  s'en  faire  ac- 
compagner,  les  portent  dans  leurs  bras, 
6c  les  nourrilTent  fouvent  de  leur  pro- 
pre lait. 

A  tous  les  Arbres  de  l'Amérique  ^J^^H^lT* 
méridionale  ,  dont  on  a  déjà  donné  la 
defcription,  l'Auteur  Portugais  &:  d'au- 
tres Obfervateurs ,  joignent  ,  comme 
propres  au  Brefil ,  ceux  qui  fuivent  : 

Le  Mangaba ,  très  grand  Arbre ,  qui  Màn^aba; 
ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  environs  de 
îa  Baie  de  Todos  Santos.  Il  a  l'écorce 
du  Hêtre ,  &  la  feuille  du  Frêne  ,  ja- 
mais il  ne  fe  dépouille,  &  (qs  feuilles 
font  toujours  vertes.  Il  porte  du  fruic 
deux  fois  l'année  ;  d'abord  en  boutons, 
qui  fe  mangent  comme  un  fruit ,  dc 
qui  venant  à  s'ouvrir ,  prodaifent  une 
Fleur  aiïez  femblable  à  celle  du  Jafmin> 
niais  d'une  odeur  plus  forte ,  fans  être 
moins  agréable.  Le  fruit  qui  lui  fuc- 
cede  n'eft  pas  plus  gros  que  le  premier  y 
le  dehors  en  eft  jaune  >  marqueté  de 
petits  points  noirs.  Il  renferme  quel- 
ques noïaux  5  ou  pépins ,  qui  fe  man- 
gent avec  l'écorce.  Avec  un  goût  char- 
mant, ilçftfain  êc  fi  léger  ^  qu'on  ne 
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Histoire  craint   jaiiiais   d'en    manger   trop.   Il 
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tombe  avant  fa  maturité  ,  ce  qui  oblige 
de  le  garder  afTez  long- temps ,  pour  lui 
laiffer  le  tems  de  s'adoucir.  Les  Brafi- 
liens  en  font  une  force  de  vin.  Dqs 
feuilles  &c  des  fruits,  avant  qu'ils  foienc 
mûrs  5  on  tire  une  efpece  de  lait ,  amer 
3c  vifqueux. 

Le  Muriicugé ,  grand  Arbre  qui  por- 
te un  fruit  de  même  nom  ,  reftemble 
au  Poirier  fauvage.  Son  fruit  eft  foute- 
nu  par  une  longue  tige.  On  le  cueille 
verd  ;  mais  en  meuriffant  il  devient 
du  meilleur  goût ,  &  facile  â  digérer. 
Le  tronc  donne ,  par  incilion  ,  une  li- 
queur ladée  ,  qui  venant  à  fe  coagu- 
ler tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablet- 
tes. On  regrette  la  rareté  de  cet  Arbre  : 
elle  vient  de  l'ufage  où  font  les  Brali- 
liens  de  l'abbatre ,  pour  en  cueillir  le 
fruit. 

L'^r^ca  eft  une  autre  efpecede  Poi- 
rier ,  qui  porte  des  fruits  en  abondance 
dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  On 
en  diiiingue  plufieurs  fortes ,  dont  les 
fruits  font  rouges,  verds  ,  ou  jaunes j: 
mais  tous  extrêmement  agréables. 

VOmbuy  Arbre  épais ,  mais  fortbaSy 
porte  un  fruit  rond  &  jaunâtre,  quv 
reflfemble  beaucoup  à  nos  Prunes  blan- 
ches. Il  eft  fi  nuifible  aux  dents  ^  que; 


LLR 
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les  Sauvages ,  qui  en  mangent  beau-     HisToIIn 
coup  5  les  perdent  prefq Lie  toutes.   Ils  Nature 

A"  1  •  J     p  A    L  Or  DU  Brésil. 

tnangent  aulii  les  racines  de  1  Arbre  >  oc 
ne  les  trouvent  pas  moins  douces  que 
les  Cannes  de  Sucre-  Elles  font  d'ail- 
leurs fort  faines  ,  &  fi  rafraîchilTantes  , 
que  les  Médecins  Portugais  en  conipo- 
fent  à^s  Apozèmes  ,  pour  les  fièvres 
ardentes  &  les  autres  maladies  chau- 
des. 

Le  Jacapuya  paffe  pour  un  des  plus  Jacapuya. 
grands  Arbres  du  Brefil.  Il  porte  un 
fruit  qu'on  prendroit  pour  un  gobelet 
avec  {or\  couvercle,  &  qui  contient 
quelques  Châtaignes  ,  affez  fembla- 
bles  aux  Mirobolans.  Le  couvercle 
s'ouvre  de  lui-même,  dans  la  matu- 
rité des  fruits,  &  les  laifTe  tomber  s'ils 
ne  font  cueillis.  On  alTure  que  mangés 
crus  avec  un  peu  d'excès,  ils  caufent 
une  entière  dépilation  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  &  que  rôtis  ils  ne  font 
jamais  nuifibles.  La  fubftance  du  bois 
eft  fort  dure ,  &:  ne  fe  corrompt  pas  ai- 
fément  ;  ce  qui  le  rend  fort  propre  à 
compofer  les  axes  des  Moulins  à  fu- 
cre. 

VAraticu  ,  Arbre  de  la  grandeur  de    Aradca. 
l'Oranger,  a  la  feuille  duCitronier  , 
&  porte  un  fruit  d'un  goCit  &  d'une 
odeur  également  agréables,  donc  la 
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Histoire  groifeiir  n'exccdc  point  celle  d'une 
Eu^EatsiL"  è^^^^^^  "oix.  Cn  en  diftingue  plafieiirs 
efpeces ,  entre  lefquelles  celle  qui  fe 
nomme  Araticupanauia  donne  un  fruic 
de  qualiré  ii  froide  ,  que  l'excès  en  faic 
un  veni'"».  Son  bois  eil  de  la  nature  da 
Li  ége  j  &:  ferc  aux  mêmes  ulages. 
pequea&fes  Le  P^.7£/^a  a  deux  efpeces  :  l'une 
dont  le  h-uic  reHemble  a  1  Orange  , 
mais  avec  une  écorce  plus  épaiife,  èc 
Gonrient  une  liqueur  miellée  ,  donc 
la  douceur  le  difpute  au  Sucre  j  elle 
eil:  mêlée  de  quelques  pépins  :  le  fé- 
cond Pequea  pafie  pour  le  plus  dur  de 
tous  les  bois  du  Brefil.  On  le  croit  in- 
corruptible :  les  Portugais  le  nomment 
Setis. 

Le  Jacatiba   porte  un   fruit  de  Vx 
groiTeur  du  Limon  ,  &  d'un  fuc  fore 
aigre.  Son  écorce  a  la  même  qualité, 
depuis  le  fommet  des  branches  jufqu'a 
l'extrêmiré  des  racines.  Cet  arbre  eft 
rare ,   &  ne  fe  trouve  que  dans  la  Ca- 
pitainie  de  Saint  Vincent. 
•Cabucriba,       Le  Gahiienha  eft  un  fort  grand  Ar* 
bre  ,  qui  diftille  d'excellent  Baume,  & 
que  cette  qualité  rend  fort  refpedable 
auxBrafîliens.   Ils  ouvrent  léii^eremenc 
l'écorce  ,  pour  y  inférer  un  peu  de  co- 
ron ,  qui  s'imbibe,  en  petite  quanti- 
îé ,  d'une  liqueur  que  les  Portugais  ont 
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îiammée  Baume ,  parcequ*avec  lodeur  j. J^7^°^^^^ 
qui  approche  en  etfec  de  celle  du  Bau-  duB^^^esil. 
me,  elle  a  la  vertu  de  guérir  fore  promp- 
temenc  les  plaies  récentes.  Les  lieux,  où 
cet  Arbre  croit ,  fe  font  diftinguer  par 
l'extrême  douceur  de  l'air.  On  compte 
iow  bois  entre  les  meilleurs,  pour  le 
poids  &  la  duretée  ,  qui  le  rendent  Sin- 
gulièrement propre  aux  Edifices.  Les 
Betes  mêmes  fe  frottent  contre  fon 
écorce,  apparemment  pour  en-  tirer 
quelque  fecours  dans  leurs  maux.  Il  eft 
alfez  connu  dans  la  Capirainie  de  Saint 
Vincent ,  &  très  rare  ailleurs. 

Le  Brefil  ne  manque  point  de  Coco-  'Cocoders,  u 
tiers  ;  mais  il  s'y  cultivejautour  des  Ha-  d;''^^,,,-^;^'" 
bitations  fixes  &  dans  les  Vergers.  Oa- 
n'en  voit  point  dans  les  Bois  &  les  lieux 
défères.  L'Auteur  Portugais  y  compte 
plu  s  de  vingt  fortes  de  Palmiers  -,  & 
Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq  .  dont  les^^ 
plus  communs  fe  nomment  le  Gérait  dc 
l'TrL  Dans  Iqs  parties  intérieures ,  au- 
delà  de  Saint  Vincent  de  vers  le  Pa- 
raguay j  on  rencontre  des  Forêts  en- 
tières de  Pins,  qui  portent  d^s  fi'uits. 
femblables  à  ceux  de  l'Europe,  mais 
plus  ronds  ,  plus  gros ,  de  d'un  ufage 
plus  fain. 

Le  Cupayba  ,  femblable  au  Figuier    Cupayba. 
pour  la  forme  ^  mais  plus  haut  ^"plas 
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Histoire  «^roît  &  pIus  épais ,  contienc  une  fin- 

Naturelle  auliere  quantité  d'huile  5   aulïi  claire 
PU  Brésil.     ^  n     j.    r         o  j  j 

que  celle d  olive,  oc  ne  demande  qu  une 

légère  incillon  pour  en  répandre  beau- 
coup. Elle  fert  non-feulement  à  gué- 
rir les  plaies ,  mais  à  faire  difparoîcre 
JLifqu'aux  cicatrices.  On  la  diftingue 
parle  nom  de  Copal-Yva  ,  qui  exprime 
certe  propriété.  L'abondance  en  eft  li 
grande ,  qu'on  l'emploie  dans  les  Lam- 
pes -,  mais  le  bois  de  l'Arbre  n'eft  d'au- 
cun ufage. 

Ambayba.  VAmhayha  refifemble  aufli  au  Fi- 
guier,  3<  fe  trouve  parmi  des  ronces^j 
dans  les  Terres  qu'on  a  cQ^^è  de  culti- 
ver. On  alTure  que  la  pellicule  intérieu- 
re de  fon  écorce,  appliquée  fur  les  blef- 
■  fures,  les  guérit  auiîi  promptement  que 
le  meilleur  Baume.  Ses  feuilles  font  fi 
rudes  ,  qu'on  les  fait  fervir  à  polir  di- 
verfes  fortes  de  bois  j  mais  le  fien  efl: 
fans  utilité. 

l'Ambaîg-      On  vante  beaucoup  les  vertus  de 

tîn-.i,  5c  ^<^^yAmba'wtincia  ,  autre  Arbre  de  même 
veitus.  ^  ^     p  ^^  ,         ,  ^ 

elpece  ,  qui  le  trouve  dans  les  Forets 

de  Pins.  Il  répand  une  liqueur  huileu- 

fe  ,  dont  Monardès  prétend  que  le  nom 

Brafilien  eft  Ahjegua.  Voici  la  Defcrip- 

tion  qu'il  donne  de  l'Arbre  :  ce  n'eft  y 

dic-il,  ni  un  Pin,    ni  un  Cyprès  \  il 

cft  plus  haut  quele  premier ,  6c  plus 
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droit  quelautre.  Il  porte,  au  fommet ,  Histoip.e 
une  forte  de  petites  veflîes  ,  qui  venant  ^^  J^^s'i^^f 
à  crever  ,  diftillent  goutte  à  goutte  une 
admirable  liqueur.  Les  Indiens  pren- 
nent foin  de  la  recueillir  dans  des  co- 
quilles ,  mais  ils  ont  befoin  de  plu- 
(îeurs  jours  pour  en  raffembler  une  pe- 
tite quantité.  Elle  fert  à  tous  les  ufa- 
ges  du  Baume  ,  furtout  à  confolider 
les  bleiTures ,  à  chafler  les  humeurs 
froides ,  «Se  à  guérir  les  maux  d'efto- 
mac.  Pour  ce  dernier  ufage  ,  on  la 
prend  avec  un  peu  de  vin.  L'Auteur 
portugais  vante  la  vertu  des  feuilles 
contre  \ts  vomiiTemens  ,  &  confeille 
pour  \qs  foibleffes  d  eftomac ,  de  fe 
frotter  extérieurement  de  l'huile.  Il 
prétend  auffi  que  l'écorce  &  les  feuil- 
les broïées ,  &  bouillies  un  peu  dans 
Teau  ,  rendent  une  fubftance  huileufe 
qui  a  les  vertus  de  l'huile  même  ,  & 
qu  on  enlevé  aifement  lorfqu'elle  fur- 


nage. 


La  Capitainie  de  Saint  Vincent  porte  rghucamîci, 
•en  abondance  un  Arbre  nommé  Vlghu- 
camicî  ,  dont  le  fruit ,  affez  fembla- 
bleau  Coing,  mais  rempli  de  grains, 
eft  un  puifTant  remède  pour  la  dyifen- 
terie. 

L'/^a^p-^  produit  une  forte  de  Maf-    igdega; 
rie,  d'excellente  odeur.  Defon  écorce 
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Histoire  broïée  ,  il  forc  iine  liqucur  blanche,  qui 
ivj  BJ.ES1L.  le  condenle  en  torme  d  Encens ,  donc 
elle  rient  lieu,  &  qui  s'applique  utile- 
menc  fur  les  parues  affed;ées  ^  d'hu- 
meurs froides.  On  en  diilingue  une 
autre  efpece  ,  nommée  Igcaigcïca  , 
c  eft-à-dire  Maftic  pierreux  ,  dont  la 
réfine  eft  fi  dure  &  fi  tranfparente  , 
qu'on  la  prendroic  pour  du  verre.  Les 
Brafiliens  s'en  fervent  pour  incruiler 
leur  vaifTeile  de  terre. 
Carupicaiba.  Le  Curupicaïba  eft  un  Arbre  dont  les 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  Pêcher, 
6c  rendent  une  liqueur  blanchâtre ,  qui 
eft  un  remède  admirable  pour  les 
bleftures  &  les  puftules.  Son  écorce 
donne  ,  par  incifion ,  une  forte  de 
glue  5  que  les  Brafiliens  emploient  â 
prendre  les  Oifeaux, 
€aaroba.  Le  Caaroba  eft  un  Arbre  fort  com- 
mun dans  toutes  les  Ca'pitainies  du 
Brefil.  Ses  feuilles  ,  un  peu  mâchées.  , 
s'appliquent  fur  les  puftules  vénérien- 
nes, &  les  diftipent  heureufement.  On 
attribue  au  bois  les  vertus  du  Gayac  , 
contre  ces  maladies  ;  &  des  fleurs  ,  on| 
fait  une  conferve  pour  le  même  ufage. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec 
un  autre  de  même  efpece  ,  qui  fe  nom- j 
me  Caorohmacorandiha  ,  dont  le  bois 
eft  couleur  de  cendre,  6c  la  moelle  fort] 
dure. 
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"Lt  Jahiirandiba-^  que  les  Braliiiens  Naturelle 
nomment  auffi  BeteU^  aime  les  rives  ^^^^^^''" 
ÀQS  Fleuves.  Ses  feuilles  font  un  fpé-  oï'Séf  ^* 
cifique  contre  toutes  les  maladies  du 
foie,  (Sci'expérience  en  eft  confiante. 
Une  autre  efpece  de  Betelé ,  à  feuil- 
les rondes ,  &   moins  grande  que  la 
première  ,  a  la  vertu  dans  (qs  racines, 
qui  ont  la  caufticité  du  Gingembre.  Ap- 
pliquées fur  les  gencives ,  elles  diffi- 
penn  tous  les  maux  intérieurs  de  cettp 
partie. 

VAnda  eft  un  grand  Arbre ,  de  fort  Anda. 
belle  forme ,  dont  le  bois  e(l  piopre 
à  divers  ufages  ;  mais  les  Indiens  ti- 
rent de  (ts  feuilles  ,  une  huile  donc 
ils  fe  frottenç  le  corps ,  êc  fe  fervent 
.de  récorce  pour  la  pêche.  L'eau  ,  dans 
laquelle  on  la  lairfe  quelques  jours  , 
acquert  la  vertu  d'alToupir  toutes  for- 
ces d'Animaux. 

i:  Ajuratibira  n'eft  qu  un  ArbrifTeau  ^^-'Ajurâiîbîta*^ 
mais  il  porte  un  fruit  rouge  ,  dont  les 
Brafiliens  font  une  huile  de  même  cou- 
leur ,  qui  fert  auffi  à  leurs  ondtions. 
L'Ajabucipita,  autre  arbufte ,  donne rAjaburpifa 
par  fon  fruic ,  qui  eft  une  forte  d  a- 
mande  noire  >  une  huile  qui  n'eft  pas 
plus  blanche  ,  &  qui  ne  fert  quàlonc- 
iion  des  Malades. 

J.e  Brefil  a  peu  d'arbres  auffi  beau2^    jaisip«ba> 
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—Histoire  que  le  JuTiipaba.  Sa  verdure  eft  admi- 
>:AiURELLE  rable  ,  &  iTe  renouvelle  tous  les  mois, 
PuBKLsiL.     ^^^  ^^^^.^^  ^^^  j^  £^j,j^^g  ^g  rOrange  , 

le  goût  du  Coing ,  &  palfent  pour  ex- 
cellens  contre  la  dyiTenterie.  Leur  fuc , 
qui  eft  d'abord  affez  blanc  ,  noircie 
bientôt  jufqu'â  fervir  d'encre  aux  Sau- 
vages, pour  fe  faire  fur  la  peau  des 
figures  de  cette  couleur.  Elle  dure  neuf 
jours  ,  après  lefquels  il  n'en  refte  au- 
cune trace.  On  fait  obferver  que  c'eft 
le  fuc  du  fruit  verd  ,  qui  a  cette  qua- 
lité. - 
jequinngua-      Le  fruit  dn  Jequltinguacu  relTemble 

'"'  à  nos  plus  grolles  fraifes  *,  mais  il  con- 

tient ,  pour  pépin  ,  une  forte  de  pois- 
très  dur  ,  rond  ,  noir ,  &;  luifant  com- 
me le  Jais ,  &  dont  l'écorce  eft  d'une 
extrême  amertume.  On  l'écrafe ,  pour 
le  faire  fervir  de  Savon. 
'  Mctveilleufe      Dans  l'intérieur  desTcrres,  vis-â^vis 

prupnétéd'un  ^^y^^  j..^-^  ^^  ^^^^^  1^5  Saints ,  on  trouve 

'''''*'  dans  les  lieux  fecs  ,  un  Arbre  fort  grand 
ôc  fort  épais ,  dont  toures  les  branches 
font  naturellement  percées  de.  trous 
profonds ,  où  pendant  l'Eté  comme  en 
Hivet  il  fe  raftemble  une  humeur 
aqueufequi  ne  déborde,  jamais  ,  &, 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  furprenanr  ^ 
qui  ne  diminue  pas  non  plus  ,  quelque 
quantité  qu'on  en  puiile  tirer.  Chaque 
^  branche 


t 
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ï^ranche  eft  ainfi ,  comme  une  fource  kisto  rs 
inepuilable  *,  ce  1  arbre  étant  h  grand  ,  ^^  B^ESii., 
qu'il  peut  contenir  jafqii'à  cinq  ce  iS 
Hommes  dans  la  circonférence  de  fes 
brandies,  c'eft  une  retraite  admirable, 
où  l'on  ne  manque  jamais  d'eau  pour 
boire  8c  pour  fe  laver. 

L'Arbre  le  plus  célèbre  du  Brefil ,  8c  Arabouran  , 
duquel  on  croit  que  le  Pais  a  tiré  fon  g^^^f^'^*^  "^^^ 
nom  ,  porte  ,  entre  les  Habitans ,  ce- 
lui à' 4f'aboiitan ,  fuivant  Lery  5  oC  d'O- 
rahoutan  fuivant  Thevet.  li  efl  de  la 
hauteur  de  nos  chênes ,  8c  ne  jette  pas 
moins  de  branches.  On  en  trouve  de 
(\  gros  5  que  trois  Hommes  auroienc 
peine  à  les  embraffer.  Leurs  feuilles 
reffemblent  à  celles  du  Bouis.  Ils  ne 
portent  aucune  forte  de  fruit.  Le  bois 
en  eft  rouge  ,  8c  naturellement  fî  fec 
qu'en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fa- 
mée. Sa  vertu  eft  fi  forte  pour  la  tein- 
ture 5  que  ,  fuivant  l'expérience  de 
Lery  (8) ,  fes   cendres  mêmes  ,  mê- 

(S)  Ubl  fitprà  ,  p.  zo],  i->  aidé    dts  Sauvages   oa 

'Il  raconte  comment  on  !e  3>  n'a  iroit  pu  chai-ger  ua 

diargeoit    de  Ton    teir.s.  ji  nioïen  Navire  en  un  an» 

3>  A  caii55,  dit-ii ,  de  la  îî  Ces     Indiens      donc  , 

y)  ditÇculcé  de  couper  ce  35  moïennaat       cuelqnes 

3->  bois,   Se  parceque  nV  u  lo'obes  de  ftife  ,  che- 

:>■>  aïant    ni    chevaux    ni  oi  mifes    de    toiie  ,   cha- 

55  ânes ,  pour  le  porter ,  il  33  pe.iux  ,  coutcai'x  &:  au- 

y)  falloir     néceiTairen)'».nt  5>  très  match  and:  r<:s  ,  f.u- 

3j  quece  fuflenr  deshom  sj  Icmcnc    avec    les   coi- 

»  mes  ,  Cl  l'on  ne  s'écoic  v  gnces  ,   coins  de  fçc  , 
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lées  dans  une  lefcive  ,   donnent  au 


HlSTClKE 

Naturelle  linae   une  coulcur  qu'il  ne  perd  ja- 

pu  Brésil.  ^  x  i  i 

mais. 

Variété  des 
Bois  de  Tciu- 


^ftonkaî» 


La  variété  des  bois  de  teinture  efl: 
extrême.  Il  s'en  trouve  de  jaunes  ,  de 
violets  5  de  différentes  forces  de  rougesj 
9>  de  blancs  ,  dit  Lery  ,  comme  papier  j 
«  les  uns  qui  ont  les  feuilles  de  l'épaif- 
B>  feur  d'un  tefton  ,  d'autres  les  aïanc 
>y  larges  de  dix-huit  pouces  ,  &  de  plu- 
»  {leurs  autres  efpeces. 

Celui  qu'il  nomme  Aouhaï ,  &  The- 


2>  &      autres     ferremens 
3)  qu'on    leur    bailloit  , 
55  coupoient  ,    fcioient  , 
37  fendoient  ,    meuoienc 
3>  par  quartiers  &  arron- 
3)  difî'oient  ce  bois ,  mais 
aï  aufii  le    portoient   fur 
35  leurs     épaules    toutes 
35  nues ,  voire  le  plus  fou- 
35   vent   dune    ou    deux 
3>  lieues    loin  ,  par   des 
35  montagnes  &  lieux  fi- 
as cheux   julques   fur  le 
35  bord  de  la  Mer  p.  loî. 
Lery     ajoute    quelques 
propos  d'un  Brafilien ,  qui 
peignent       merveilleufe- 
ment   le  fens  naturel  de 
CCS  Barbares.  55  Fort  esba- 
>5  his  de  voir  les   Fran- 
35  çois,  &  autres  àt%  Pais 
Vi  lointains ,  prendre  tant 
35  de  peine  d'aller  quérir 
35  leur  Araboutan ,  il  y 
35  eut  une  fois  un  de  leurs 
35  Vieillards    qui   me   fit 
\i  cette  demande  ;   Que 


3>  veut  dire  que  vous  ail- 
55  très  Mairs  &c  Peros  , 
55  c'eft-à-dire  François  &: 
55  Portugais ,  venez  de  lî 
55  loin  quérir  du  bois  pour 
5)  vons  chauffer  î  N'y  en 
y  a  t  il  point  en  votre 
55  Terre  î  A  quoi  lui  aïant 
55  répondu  qu'oui  ,  oc  en 
55  grande  quantité  ,  mais 
55  non  pas  de  telle  forte 
55  que  le  leur  ,  lequel  nous 
35  ne  brûlions  pas  comme 
55  il  penfoit ,  ains  ,  com- 
35  me  eux  -  mêmes  en 
35  ufoient  pour  teindre 
55  leurs  cordons^ôc  pluma* 
25  gcs ,  les  nôtres  l'emme- 
3»  noient  pour  faire  de  la 
35  teinture  :  il  me  repli- 
35  qua  :  voire  ;  m  ais  vous 
35  en  faut- il  tant  î  Oui  , 
55  lui  dis  je  ,  car  y  aïanç 
53  tel  Marchand  ,  en  no- 
35  tre  Païs  ,  qui  a  plus  de 
55  frifcs  &  de  draps  rou- 
V  gcs  que  vous  a'cji  avci. 
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Vct  Ahovai^  répand  une  odeur  infup-  ""histoir» 
portable  lorfqa  on  le  coupe.  Il  a  les  ^^'^^^11^^ 
feuilles  du  pommier ,  Se  toujours  ver- 
tes. Son  fruit  eft  une  efpece  de  châtai- 
gne 5  en  forme  de  cloche  ,  &  fort  ve* 
nimeufe  :  mais  comme  Técorce  fert, 
dans  le  Pais  >  à  faire  les  fonnettes  que 
ies  Brafiliens  portent  aux  jambes  ,  l'ar- 
bre y  eft  fort  eftimé. 

UHiouraé a  l'écorce  d'un  demi  doigt    Hîoufa^* 
d'épaiffeur  ;  elle  fe  mange  fraîchement 
levée  du  tronc.  Deux  Apoticaires  Fran- 
çois reconnurent  cet  arbre  pour  une    - 
efpece  de  Gayac ,  &  fe  confirmèrent 


yi  jamais  vu  par  <leçà , 
i>  un  feul  achètera  tout 
3j  l'Araboutan  dont  plu- 
3î  lîeurs  Navires  s'en  re- 
3j  tournent  chargés.  Hà 
3>  hà  ,  dit  mon  Sauvage  , 
3)  tu  me  contes  mcrveil- 
3i  les.  Puis ,  penfant  bien 
3ï  à  ce  que  je  lui  venois 
3>  de  dire ,  plus  outre  dit  : 
3>  mais  cet  homme  tant 
5>  riche ,  dont  tu  parles  , 
35  ne  meurt-il  point  )  Si 
5)  fait  ,  fi  Fait ,  lui  dis^je, 
3ï  auffi-bien  qne  les  au- 
3>  très.  Surquoi ,  comme 
35  ils  font  grands  difcou- 
35  reurs  ,  il  me  demanda 
35  derechef  j  &  quand 
35  donques  il  eft  mort ,  à 
35  qui  -eft  tout  le  bien 
35  qu'il  laifTe  ?  A  fes  En- 
35  fans  ,  lui  dis  je  ,  s'il  en 
=>  a  ,  ôcà  défaut  d'iceux, 
31  à  fes  Frcres ,  Sççuts , 


55  ou  plus  prochains, 
35  Vraiment  ,  dit  alors 
55  mon  Vieillard ,  à  cette 
55  heure  cognois-je  que 
35  vous  autres  Mairs ,  êtes 
35  de  grands  folsjcar  vqus 
35  faut-il  tant  travailler  à 
55  pafTer  la  Mer  pour  a- 
35  raafler  des  richelîes  â 
35  ceux  qui  furvivent  après 
35  vous ,  comme  fi  la  ter- 
35  re  qui  vous  a  nourris 
35  n'étoit  pas  fuffifante 
35  pour  auflî  les  nourrir  1 
55  Nous  avons  des  Enfans 
55  &  des  Parens  ,  lef- 
35  quels,  comme  tu  vois, 
35  nous  aimons  i  mais 
35  parceque  nous  fommes 
55  affurés  qu'après  notre 
35  mort  la  terre ,  qui  nouf 
35  a  nourris ,  les  nourri- 
35  ra ,  certes  nous  nous 
35  repofons  fur  ce!a.  ^p^ 
i04èioy. 

Q  H 
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^^IîTsmuTe  dans  leur  opinion  ,  en  voïanc  que  leS 
^NATUKtLLE  Brafiliensen  faifoient  ufaee  ,  contre  le 
Pian  5  qu  lis  reconnurent  aulii  pour  une 
cfpece  de  vérole  (9). 
i^oync.         Le  Choyné  eft  un  arbra  de  moïenne 
grandeur ,  dont  les  feuilles  ont  la  ver- 
dure &  la  forme  de  celle  du  Laurier  , 
d>ç  qui  porte  un  fruit  auiîi  gros  que  1^ 
tète  d'un  enfant.  La  chair  ne  fe  mange 
point  ;  mais  l'écorce  eft  fi  dure,  que 
les  Braliliens  ,  la  perçant  de  divers  co-r 
tés,  en  font  i'intlrument  qu'ils  appel- 
lent Maracca  ^  ôc  de  fes  parties  creu- 
fées  5  de  petites  taffes  qui  leur  fervent 
pour  boire, 
.^â^ûucc,         j_Q  S  aisance  porte  un  fruit  plus  gros 
que  les  deux  poings ,  &  de  la  forme 
d'un  gobelet  5  qui  contient  de  petits 
noïaux  5  du  eoiit  &  de  la  forme  de  nos 
amandes.     Un    Sculpteur    François  , 
nommé  Bourdon ,  en  fit  des  vafes  d'une 
grande  beauté. 
pûcoaiVe.         î-^  Pocoaire  eft  un  arbriiTeau  ,   qui 
croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 
pic»;  ,  mais  dont  la  tige  eft  iî  tendre , 
qu'un  fabre  bien  affile  la  tranche  d'un 

<9)  Lery  ,  ihid.  p.  iio.  le  noïaii  qu'il  contient  efk 

T-hevet  donne  la  manière  d'un  goûc  fort  .igréable. 

de  l'emploYer.    Son  fruit  ,  L'écorce  de  larbre  eft  ar- 

dit-il  ,  eft  de  la  grolTeur  genrée  en  dehors ,  rougeâ- 

d'i'.ne    Prune    m:;ïenae  »  tre  en  dedan<; ,  8c  jette  une 

.çxi'eur  doc,  &  ne  croît  humeur  laccc--  ,    qui    rirç 

mi'ufte  fois  en  (]uii;ze  ^fts.  f«r  le  goût  de  ia  Kc^Ulîe, 
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feul  coup.  La  defcription  de  fon  fraie  histoik^ 
6c  de  ks  feuilies  lui  donne  beaucoup  ^^^^î;,;'/ 
de  reiTemblance  avec  le  Platane  com- 
mun de  rAmérique.  Thevet  le  nom- 
me Paquovere  ;  6c  Léry  aflîire  que  (es 
feuilles  n'ont  pas  moins  de  fix  piés  de 
long  fur  deux  de  large  ,  mais  qu'elles 
font  il  minces  ,  qu'un  venc  de  quelque 
force  les  mettant  en  pièces ,  il  n'en  rete 
que  les  côtes ,  qui  les  font  relTembler 
de  loin  aux  plus  grandes  plumes  d'Au- 
truches. 

Thevet  parle  >  &:  donne  la  figure  ,  ^^f^ff^ 
d'un  arbre  qu'il  nomme  ^hehehafou^  fou» 
dont  les  feuilles  reiîèmblent  a  celles  du 
chou  j  fon  fruit  eft  oblong  ,  &  d'une 
douceur  qui  le  fait  aimer  pallionnémenc 
À^s  Abeilles.  Elles  ne  lui  laiffenr  gue- 
les  le  tems  d'arriver  à  fa  maturité.  Le 
Pono-abfou  ,  décrit  par  le  même  Voïa- 
geur,  porte  un  fruit  de  la  rondeur  d'une^ 
balle  5  &  de  la  groiTeur  d'une  forte 
Pomme ,  qui  contient  (îx  noïaux  plats^ 
-  dont  les  amandes  palfent ,  au  Breiil , 
pour  un  vulnéraire  merveilleux. 

Clufzus  5  dans  fon  Recueil  poilhiimCy  ,  ^^âmôen.^ 
a  donne  ,  iur  les  obier  varions  de  Jean  décrits     £a«^ 
Van  UfFeîe  ,  la  figure  &  la  defcription  ^^^^^^^' 
de  deux  arbres  du  Brefil ,  qui  méritent 
une  attention  particulière.  Ils  ont  re- 
çu tous  deux ,  des  Portugais ,  le  nonî. 


3^^    Histoire  générale 

"  histoTre  <^^  Mamoera ,  parcequ'ils  font  de  mê- 
Naturelle  j^g  efpece  :  mais  leur  fcxe  eft  difFé- 
rent  >  1  un ,  qui  eft  le  maie ,  ne  donne 
aucun  fruit ,  &  porte  feulement  des 
Fleurs  ,  fufpendues  à  de  longues  tiges, 
&  forment  enfemble  une  forte  de  grap- 
pe >  à  peu  près  comme  celle  du  fureau» 
Leur  couleur  eft  jaunâtre  -,  elles  font 
fans  odeur ,  &  d'ailleurs  on  ne  leur 
connoît  aucune  vertu.  Au  contraire  la 
femelle  ne  porte  que  du  fruit ,  fans  au- 
cune fleur.  Ils  doivent  être  voifms  l'ua 
de  l'autre ,  fans  quoi  la  femelle  cefte 
auffi  de  porter  du  fruit.  L'épaifïeur  or- 
dinaire de  fon  tronc  eft  d'environ 
deux  pies;  il  s'élève  de  neuf,  avant 
que  de  porter  du  fruit  ;  enfuite  tout 
le  fommet  s'en  couvre,  ^ans  une  ex- 
trême abondance.  Ce  fruit  eft  rond, 
de  la  grofleurd'un  petit  melon  de  cette 
forme  ,  il  a  la  chair  jaunâtre ,  &  les 
Indiens  le  mangent  pour  aider  aux  fonc- 
tions du  ventre.  Il  contient  pludeurs 
grains  de  la  grofteur  d'un  petit  Pois  , 
noirs  ,  brillans ,  mais  de  nul  ufage. 
Les  feuilles,qui  relTemblent  à  celles  de 
l'Erable  ,  fortent  fur  de  longues  tiges 
entre  les  fruits.  Elles  n'ont  aucune  dif- 
férence 5  non  plus  que  le  tronc,  dans 
les  deux  fexes  de  l'arbre. L'Obfervateur 
jgnoroit  le  nom  q^u'ils  portent  entre 
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les  Indiens  -,  mais  il  ajoucoic  que  le  fruit  hicto^ 
fe  nomme  Mamaon  *,  »  apparamment  5  ^^  Bs^ESiL^* 
3>  remarque  Clufîus  j  pour  exprimer 
5i  fa  reflemblance  aux  mammelles  5 
»  que  les  Efpagnols  nomment  Marnas 
»  Se  Tetas  «.  Ces  deux  arbres  croif- 
fent  dans  la  partie  du  Brefil  qui  renfer- 
me la  Baie  de  tous  les  Saints. 


Entre  les  Plantes ,  on  ne  s'arrête  au  plantes  sï 
Manioc  ,  qui  eft  com.mun  à  prefque  '-^^^^' 
route  1  Amérique  ,  que  pour  en  remar-  panicuiiere 
quer  une  efpece  particulière  au  Bre- '^^  ^^^^®*^' 
fil  5  qui  s'y  nomme  Aypi ,  &c  qui  peut 
fe  manger  crue  fans  aucun  danger.  Les 
Brafiliens  en  compofent  une  potioa 
pour  les  maladies  hépatiques  ,  dont 
elle  eft  le  remède  certain.  Quelques 
Nations  ,  de  la  race  à^s  Tapouyas , 
mangent  aufTi  cru  le  Manioc  commun  5 
qui  eft  un  poifon  pour  toutes  les  au- 
tres ,  8c  n'en  reuentent  aucun  mal  ^ 
dit  Laet  (  i  o)  ,  parcequ'elîes  y  font  ac- 
coutumées dès  Tenfance.  Lery  com- 
pare les  feuilles  du  Manioc  à  celles  de 
la  Pivoine  ,  Se  Thever  à  celles  de  la 
Patte  de  Lion.  Les  Brafiliens  font  ,  de 
la  farine  de  cette  Plante  ,  deux  fortes 
d'aliment  ;  l'un  dur  &  fort  cuit  jqu'iU 
nomment  Ouïenta  \  l'autre  plus  mou> 

Cjo)   Ubi  fup»  Lib.  rj.  cap,  i6, 

Q  iy 


3^^     Histoire  general'E 
Histoire  c'eft-à-dire  nioïns  cuît ,  qu'ils  appel- 

,  On  ne  parle  point  de  l'Anana  ,  qui 
lÉieiii.  croit  a  prelent  julquen  Europe  ;  mais 

c'eft  le  Brefii  qu'on  peut  nommer  la  vé- 
ritable Patrie.  Il  y  eft  dans  une  li 
grande  abondance ,  que  les  Sauvages 
en  engraifTent  leurs  Porcs.  On  en  re- 
marque trois  propriétés  :  i^.  lecorce 
du  fruit  y  eft  (i  dure  ,  qu'elle  émouiîè 
la  pointe  du  fer  j  i^.  le  jus  ,  ou  le 
fuc  5  eil  un  Savon  admirable  pour  faire 
difparoître  les  taches  des  habits;  3^» 
l'Anana  du  Brefii  efb  un  préfervatif  3  <S^ 
un  remède  ,  pour  le  mal  de  Mer. 

Uâ'aKuzz.  Le  Murucuca  eftune- plante  d'une 
beauté  rare  ,  furtout  lorfqu'elle  efl  en 
fleur.  Elle  s'élcve  ,  comme  le  Lierre  , 
à  l'appui  à^%  arbres  &  des  murs.  Son 
fruit  ell:  rond  ,  quelquefois  ovale  ,  de 
couleur  variée  ,  jaune,  brun  ,  noir  > 
ou  mêlé.  Il  contient  plufieurs  noïaux  , 
revêtus  d'une  forte  de  mucillage  ,  d'un 
goLit  agréable ,  mais  tirant  fur  l'aigre. 
Les  feuilles ,  broïées  avec  un  peu  de 
vitriol  5  ,ont  une  merveilleufe  vertu 
pour  les  ulcères  malins. 

-i-jaoha.  La  Plante  nommée  7'^y<îZ(3/7<^  diffère 
peu  de  nos  choux  fimples;  mais  on  lui 
attribue  des  qualités  purgatives. 

jaiîîiMg.         Le  Jambi^  eft  une  herbe  fort  falu^ 
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taire  ,  pour  le  foie  &  pour  îa  gravelle.  ^"  histoire 


Le  Jetijeucii  reffemble  beaucoup  à  la  Naturelle 

-    ■'  -  -  '^       «  /  T.U  Brésil. 

Jctijeucu» 


,*"  ^-  -      .  -1  .       ^       t  /  DU  Brésil 

racine  de  Mechoacan  ,  dont  on  a  parie 


dans  les  defcriprions  du  Mexique.  Sa 
longueur  eft  celle  d'une  Rave  commu- 
ne 5  mais  il  eft  plus  gros.  On  le  met  ai^ 
nombre  des  Purgatifs  \  mais  prisbroïé^^ 
dans  du  vin ,  ou  avec  une  Poule  cui- 
te ,  il  guérît  la  fièvre.  Les  Portugais 
ont  auili  l'ufage  de  le  confire  au  Sucre.- 
On  ne  lui  reproche  qu'un  défaut ,  qui 
eft  de  caufer  la  foifi  fans  quoi ,  c'elb 
une  Plante  des  plus  falutaires  du 
Brefil. 

Vîgpecaya  ,  ou  le  Plgciya  ,  eft  vanté     Ts^cârâi- 
pour  ladyffenterie.  Le  corps  de  la  Plan- 
te eft  long  d'une  demie  coudée  ,  6^  fa 
racine  a  la  même  longueur.  Il  ne  pro- 
duit 5  au  plus ,  que  quatre  ou  cinq  fcuil-- 
les  y  d'une  odeur  forte  &  peu  agréa-- 
ble.  Sa  racine ,  broïée  ,  &  prife  en  in~ 
fufion ,  arrête  le  cours  de  ventre  par 
une  purgation  douce. 

Depuis  peu ,  obferve  l'Auteur  Por-     ca^yaina-i- 
'  tugais  5  on  a  découvert  une  herbe  nom- 
mée Cayapïa  _,  remède  d'une    vertu 
prefqu'unique    contre  toute  forte   de- 
venins  ,  furtout    celui  des  Serpens^ 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Herbe 
aux  Serpens.  Ceft  à  la  racine  ,  ou  platôc 
iuanœ^id  qui  la  divife  ,  qu'on  atcribue^- 


J70     Histoire   gênerai! 

-  PiisToiRE  cette  qualité.  On  broie  ce  nœud ,  qu'on 
Naturelle  avalle  dans  de  l'eau,  il  eft  fpécifique 
auffi  5  pour  la  bleiîure  dQS  flèches  em- 
poifonnées.  Les  feuilles  répandent  une 
odeur  y  qui  relTemble  à  celle  du  Fi- 
guier. 
ikeqiii.  Le  Tyroqui  /  ou  Tareroqui  _,  eft  une 
Plante  qui  a  les  feuilles  du  Sain-foin, 
èc  la  racine  divifée  enplufieurs  lobes , 
avec  des  rameaux  tendres  ,  &  les  fleurs 
roulfâtres  ,  fortanc  de  l'extrémité  des 
liges.  Elle  croît  partout  en  abondan- 
ce» On  la  voit  jaunir  prefqu'auflî-tôc 
qu'elle  eft  coupée ,  de  par  degrés  elle 
prend  un  peu  de  blancheur.  Sa  princi- 
pale vertu  eft  contre  la  dyflenterie.  Les 
Braflliens  fe  font  foufïler  la  fumée  de 
cette  herbe,  dans  toutes  leurs  mala- 
dies. On  la  regarde  auflî  comme  un 
excellent  remède  contre  les  vers  ,  mal 
commun  de  cette  Région.  Elle  fe  flé-* 
trit  5  après  le  coucher  du  Soleil  :  ^ 
la  lumière  du  jour  lui  rend  toute  fa 
vigueur, 
iffifeeguaca.  On  admire  les  racines  de  YEmbe^ 
guaca  j  qui  font  quelquefois  au  nom- 
bre de  trente,  &  longues  de  plu- 
lîeurs  coudées.  L'écorce  en  eft  (î  du- 
re ,  que  les  Brafiliens  en  font  des  cor-^ 
des ,  qui  fe  fortifient  dans  l'eau.  Leur 
fumée  ^  fiu  des^  charbgns^  ardens  ^  ai-; 
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fête  le  flux  de  fang ,  fiucoiu  dans  les 
Femmes. 


Cobaurav 


Hl^TOIRB 

Naturelle 
,  ni  r>  •       puBkesil. 

Caobetinga  elt  le  nom  d  une  petite  caobecmi^a. 
herbe  ,  qui  jette  peu  de  feuilles  ,  &  de 
fa  racine  même  ,  blanchâtres  par  le  basy 
vertes  par  le  haut.  Elle  porte  une  petite 
fleur  5  femblable  à  celle  de  l'Aveline  : 
fes  feuilles  de  les  racines  ,  broïées  en- 
femble  ,  raffermirent  les  chairs  des 
bleiïures.  Les  feuilles  entières ,  appli- 
quées fur  une  plaie  ,  s'y  attachent  juf- 
qu'à  la  guérifon. 

L'Herbe ,  nommée  Cohaura  ^  ne  de- 
mande que  d'être  réduite  en  cendre , 
&  jettée  fur  les  bleflures  les  plus  in- 
vétérées ,  pour  en  chalFer  la  pourri- 
ture 5  &  faire  croître  une  nouvelle  peau. 
Vertes  même  ,  les  feuilles  broïées 
font  excellentes  pour  les  maladies  cu^- 
tanées. 

Le  Guaraqiiîmyia  reflemble  au  Myr- 
the  de  Portugal.  Entre  plufieurs  ver- 
tus >  il  a  celle  de  chafler  les  vers  du- 
corps  ,  fans  autre  préparation  que  de 
choifir  les  meilleures  feuilles  pour  les 
avaller. 

Le  Camara-Catimba  porte  une  très 
belle  fleur  ,  qui  jette  une  odeur  de  ^^^'^^ 
niufc ,  ôc  qui  relfemble  à  celle  de  la 
Girofflée.  L'eau  dans   laquelle  on  la. 
fait  bouillir  eft  un  remède  d'égale  ver- 

Qvj, 


(ïuaraquî^ 
mjwav 


Ce  mars- Ca- 
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n/tup!klle^  ^^  P^^^^  ^^^  ulcères ,  les  pufluies  de  les 
»u  bp.esil.    plaies  récentes. 

Aipo  ,  ou      VAïpo  eft  un  Perfîl ,  qu'on  croit  Is 
pcrm  ^2re-  ^^^^g  ^^^^^  celuî  de  Portugal ,  ou  qui  a 

du  moins  les  mêmes  vertus.  Il  ne  fe 
trouve  que  dans  les  Provinces  mariti- 
mes du  Brefll  ,  &  proche  de  la  Mer, 
furrout  dans  la  Capirainie  de  Saine 
Vincent  &  de  Rio  Janeiro.  Cependant 
il  eft  plus  acre  que  les  Perlils  d'Eu- 
rope*, ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'au 
voiiinage  de  la  Mer. 

La  Mauve  du  Païs  ,  qu  on  y  repréfen- 
te  très  commune  ,  porte  des  fleurs  d'un 
très  beau  rouge  ,  qa'oa  prendroit  pour 
des  Rofes. 
«âi-aguata.  Le  Caraguata  eft  une  forte  de  Char- 
don ,  qui  porte  un  fruit  jaune.  Ce 
fruit,  cru  j  bleife  par  ks  pointes,  lorf- 
qu'il  eft  de  la  longueur  d'un  doigt  5 
mais  rôti ,  ou  bouilli  ,  il  n'a  point  de 
mauvaife  qualité.  Cependant  on  alfure 
qu'il  fait  avorter  les  Femmes.  On  en 
diftingue  une  autre  efpece  ,  dont  la 
fruit  reflemble  k  l'Anana ,  avec  cette 
extrême  différence  ,  que  rien  n'eft  plus 
infipide.  S^s  feuilles  ,  rouies  &  bat- 
tues, donnent  une  efpece  de  lin,  foie 
tenace  ,  donc  les  Brafiliens  font  des  fi- 
lets pour  la  pèche.  . 
Limbo..        Le  Jïmho  eft   une  Plante  admira:- 
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tie  5  qui  s'élève  ,  comme  une  corde  »     histoire 

'  '  "         "  Naturellï 

DU  Bresil.- 


jiirqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres  ?  ^aturellr 


dsi  qui  les  embralTe  comme  le  Lierre 
Quoiqu'elle  égale  quelquefois  la  cuifTe 
en  groifeur  j  elle  efl  tout  à  la- fois  fi 
fouple  de  il  forte  ,  que  dans  quelque 
fens  qu  elle  foit  pliée  ,  elle  ne  fe  rompe 
jamais.  Son  écorce  ell  un  poifon  mor- 
tel 5  que  les  Indiens  en"»ploient  à  là; 
pèche.  Ils  ne  font  que  la  jecter  dans^: 
Teau  5  où  fon  venin  fe  répand  de  tou- 
tes parts.  6c  fait  bien- tôt  mourir  les- 
Poiflons. 

On  trouve  ici  quantité  d'excellens  simples^;. 
Simples,  qui  ronr  roure  la  Medecme  cannes. 
des  Habitans,  &  furrouc  un  grand  nom- 
bre d'herbes  odoriférantes.  La  Menthe 
eft  fort  commune  dans  la  Province  de 
Piratinin^ue.  L'Origan  &c  d'autres 
Plantes  'de  cette  nature  croiffent  à  cha- 
que pas  5  mais  leur  odeur  efl:  moins 
agréable  qu'en  Efpagne  j  ce  qui  vienc 
apparemment  de  rhumidité  du  ter- 
rein  ,  ou  peut-être  de  l'exceffive  cha- 
leur du  Soleil,  Les  fleurs  font  d'une 
grande  variété  au  Brefil  ;  mais  on  ne 
parle  point  de  leur  beauté  avec  admi- 
ration. Les  Cannes  &  les  Rofeaux  n'y 
font  pas  moins  variés.  On  nomme  par- 
ticulièrement la  Tucuara  _,  qui  efl  de  la 
groiTçur.  4e  1.^  cuiiTe.  D'^ucres  çroif» 
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'  Histoire  ^^^1^  cti  hauteur  ,  furcout  dans  les  Bois  r 
Naturelle  où  rhumidité  les  nourrifTaiit ,  ils  s'élè- 
vent au-delFus  des  plus  grande  arbreSr 
On  en  voie  des  Cantons  entiers.  Mais 
la  préférence  des  Brafiliens  eil  pour  les 
Rofeaux  médiocres ,  parcequ'ils  en  font 
Racines  &  leurs  fleches.  Il  n'y  a  point  de  Pa'is  ,  où 
Légumes.      [q^  différentes  efpeces  de  racines  co- 
meflibles  &  de  légumes  foient  en  plus 
grand  nombre.   Les  Fèves  y  font  plus 
faines  qu'en  Portugal.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  efpeces  de  Pois,  dont  Laet  don- 
ne la  defcription.  Une  des  plus  curieu- 
fes  a  la  coiTe  longue  de  dix  pouces  ,  6c 
large  de  deux.  La  peau  cartilagineufe 
qui  la    couvre  eft  bordée  de   quatre 
nerfs ,  qui  s'étendent  d'un  bout  de  la 
longueur  à  l'autre.  Le  dedans  eftbrun> 
&  le  dehors  d'un  cen dré  bla nchâtre.  Les 
Pois  ,  qui  font  au  nombre  de  dix  ^  onc 
un  pouce  de  long  ,  fur  un  demi  pouce 
de  large,  &  font  féparés  par  une  mem- 
brane fort  mince.  Leur  couleur  eft  un 
beau  rouge ,   qui  ne  ce  de  rien  à  l'é- 
carlate. 

Thevet  décric  une  efpece  de  Fève , 
beaucoup  plus  grolFe  6c  plus  longue 
que  les  nôtres-,  mais  qui  en  diffère  en- 
core plus  parcequ'elle  eft  fans  nom- 
bril. A  l'égard  des  racines  6c  des  raves  , 
ii  s'en  trouve  communément  d'aufli 
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grofifès  que  les  deux  poings ,  Ôc  lonaues  Histoi^b 
oe  dix  huit  ou  vingt  pouces.  Lery  ob-  dubkesii.. 
ferve  (ii)  »*  qu'en  les  voïant  hors  de 
»  terre  ,  on  les  croit  toutes  d^une  mê- 
»»  me  efpece-,  mais  qu'en  cuifanr,  les 
>'  unes  deviennent  violettes ,  les  au- 
*>  très  jaunes ,  6c  d'autres  blanchâtres* 
Comme  il  n'en  a  vu  ,  dit-il ,  que  de 
ces  trois  couleurs ,  il  croit  qu  elles  peu- 
vent fe  réduire  à  trois  efpeces.  Cuites 
fous  la  cendre ,  elles  lui  parurent  d'aulE 
bon  gotit  que  nos  meilleures  Poires  ^ 
furtout  celles  qui  jauniiTent  ,  &  qui 
loin  d'être  amollies  par  le  feu  fe  con- 
fervent  aufli  fermes  que  la  Poire  de 
coing.  Leurs  feuilles  traînent  à  terre, 
comme  le  Lierre  terreftre  T^c  reflem- 
blent  à  celles  du  Concombre ,  fans  être 
fi  vertes  (12). 

L'Auteur  Portugais  ne  parle  point    Man^H;, 
dun  fruit  terreftre  ,  dont  Lery  donne^'"" '''''"^^ 
la  Defcription  ,  &  que  Laet  trouva  iî 
curieux  ,  qu'aïant  eu  l'occaiion  de  s^'en 
procurer  >  il  fe  ik  un  devoir  d'en  pu- 

(ji)  Ubi  fup.  p-  124.  font  autre  chofe  /înoiî» 
(II)  Il  compare  leur  (œuvre  merveilleufe  en 
couleur  à  celle  de  la  vi-  l'agriculture  )  d'en  couper 
gne  blanche.  Au  refte ,  par  petites  pièces  j  &  fe»- 
ajoute-t  jl  ,  parcequ*elles  mant  cela  par  les  champs, 
ne  portent  point  de  grai  elles  ont  au  bout  de  quel- 
nés ,  les  Femmes  fauva-  que  tems  autant  de  grolïès 
ges  ,  foigneufes  au  poffî-  racines ,  qu'elles  ontfemé 
bie  de  [^  multigUç];  ^  qç  de  2sù($  laoïcçauit.  /^id» 
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-  HisToiR^blier   la    repréfenra:ion  gravée    (13;. 

Naturelle  Les    Brafiiïens   le  nomment  Manob'i.- 
C'eft  une  efpece   de   Noiferres  ,   qui 
croiiienc  en  terre ,  liées  1  une  a  1  autre 
par  de  perics  filamens,  de  dont  la  cou- 
leur e(l  giifâtre.  Elles  ont  la  groITeur 
6c  le  oroût  des  Noilettes  franches.  Leur 
coque  n'efl:  pas  plus  dure  que  la  colle 
d'un  Pois.  Lery  aïanc  du  les  trouver 
fort  bonnes  ,  puifqu^il  fe  vante  d'en 
avoir  mangé  beaucoup,  on  a  peine  à 
concevoir  pourquoi  il  n'obferva  poinc 
Çi  le  Manobi  a  dès  feuilles  &  des  grai- 
nes (14).  La  figure  de  chaque  fruit, 
relie   que  Laet  la  donne  ,  refîèmble 
moins  à  la  Noifetce  qu'au  Gland.  Lery 
nomme  les  Fèves  du  Brefil  ,  Comman- 
da-Oiuffou  j  ôc  les   Pois    Commanda- 
Min.    On  a  déjà  remarqué  qaOuaf- 
fou  lignifie  gros  ;  ôc  Mirij  mince  ou 
petit, 
jPoivte.         Clufius  compte  jufqu'à  douz3   ef- 
peces  de  Poivre  Brafilien.  Il  paroît  que 
Lery  n*en  vit  qu'une  ,  mais  il  en  don- 
ne une  defcription  curieufe  (15),  qui 

(13)  Defcript.Ind.Occ.  3?  nommé  d'abord  ,  mais 

1.  l^.  cap.  II.  55  cornu.  Sa  pîanre  pro- 

(i^)  Ubi  fup.  ^.  !!<;.  î>  duit  des  fejiUcs  comme 

(i^)  La  voici  dans  Ces  î)  la  Moreîîe  ,  mais  plus 

termes  :  »  Il  fe  trouve  au  î>  larges  6c  plus  longues  ; 

u  Brefil  quantité  de  Poi-  5>  la  tige  d'une  coudée  di,* 

;î  vre  ,  non   pas    long,  35  haut,  ou  plus  ,  verte , 

V  coaame  je  l'avois  aial  î>  bunchuc  ôc  noueufe  j. 


DU  BKESILj 
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tiiiTere  un  peu  de  celle  de  VAxi  _,  ou     HisvoiRi 
Cbille.  natureile 

Finiffbns ,  comme  lui ,  par  une  ob- 
fervarion  ^  qui  convient  à  cous  les  ar- 
ticles de  ce  genre  :  c  efl  que  dans  un 
Recueil  de  curiofités  narurelles  ,  l'Au- 
teur 5  ou  le  Voïageur ,  cft  toujours  fort 
éloigné  d'avoir  rapporté  tout  ce  qui 
peut  répondre  à  fon  tirre.  Qui  entre- 
prendra 5  s'écrie  Lery  dans  les  termes 
de  David  ,  de  repréfenter  toutes  les 
merveilles  du  Créateur  ?  Mais  il  ajoute 
qu'en  général  (i<j)  ,  »' comme  le  Bre- 


3î  des  fleurs  blanches,  def- 
yy  quelles      fortent      des 
3>  éiuis  ,    ccmine    petits 
sj  coriîets  ,  piemierement 
3)  veit5 ,  puis  après  rou- 
35  gcs  &    luifans  comme 
■i-y  corail  ,    très   acres  au 
35  goût  ,  &:   furmonraut 
35  ton:  poivre  ,    de  le5;r' 
35  acrimonie.    La  graine 
35  au-dcdans  eft  blanchâ- 
35  tre  ,  com:neauffi  qijel- 
35  ques  cornets  demeurent 
33  air.iî   &  ne   rougilFent 
35  pas  j  menue  comme  oe- 
3x  tite   lentille  ,  Se  fejn- 
35  bJablemer.t  de  très  fort 
35   goût ,  voire  fî  corrofif, 
33  que  principa'en:ent  a- 
35  vant    que  ce  fruit  foit 
35  fec  ,  h  quelqu'un    en 
35  touche, Se  qu'il  mette  la 
35  main  à  fon  vifsge ,  ou 
55  autre  partie  du  corps  , 
35  lapuftule  levé  inconti- 
>?  ncjfit  ,  comme  j'ai  vu 


35  par  expérienccjauffi  nos 
35  Marchands-  s'en  fervent 
35  feulement  à  la  teintu- 
35  re.  Mais  quant  aux 
33  Sauvages  ,  le  pilant  ifc 
35  broïant  avec  du  fel  \ 
lequel ,  retenant  exprès 
cela  de  Tcau    de 


pour 


35 
35 

33  mer  dans  des  foiTcS,  iîs 
35  lavent  bien  faire  ,  ils 
35  appellent  ce  mélange 
33  Jonqutt  j  &  en  ufcnc 
35  comme  nous  falfons  du 
35  fel  fur  table  :  non  pas 
33  toutefois  a'inCi  que 
35  nous  ;  car  eux ,  prc- 
55  nant  le  morceau  le  pre- 
33  mier,  &  à  part ,  pin» 
33  cent  ,  puis  après ,  avec 
35  les  deux  doigts,  à  cha- 
35  que  fois  le  Jonquet  ,  ÔC 
35  l'avallent  peur  donner 
33  faveur  à  ce  qu'ils  man» 
3i  gent.  p.  izj. 
(16^  Pag.  ziS.. 
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~  Histoire  «  fil  n  a  poinc  d*Animaux  qui  foicnr 
Maturelle  ^^  fQ^.  ^.fait  femblables  à  ceux  de 
«  l'Europe,  il  a  foigneufement  obfervé 
y,  qu'il  n'a  poinc  d'Arbres  >  de  Plan- 
3:>  tes  5  ni  de  Fruits ,  qui  ne  différent 
*>  des  nôtres  -,  à  l'exception  néanmoins 
«  du  Pourpier  ,  du  Bafiiic ,  3c  de  la 
y,  Fougère:»  qui  y  croifTènt,  dit-il ,  en 
j>  quelques  endroits  avec  les  mêmes 
5.  propriétés  de  de  la  même  forme  «. 
Mais  prefque  tout  ce  qu'on  y  a  tranf- 
porté  du  Portugal  s'y  eft  naturalifé  fors 
heureufement(i7). 

Produciions   naturelles   de   Vile 
de  Maragnan* 

t  ^A  defcription  ,  qu'on  a  donnée  de 
cecte  Ile  j  ne  permet  pas  d'oublier  les 
remarques  du  P.  Claude  d'Abbeville 
fur  fes  principales  produdions,  c'eft- 
à-dire  fur  celles  du  moins  qui  ne  pa- 
roilîent  pas  lui  être  communes  avec  le 
Continent  du  Brefil. 
/gouiitrcva.  Entre  ies  Arbres  ,  le  Père  Claude 
vante  V^goutitreva,  qui  dans  une  ex- 
trême grandeur  a  les  feuilles  de  l'Oran- 
ger ,  mais  plus  larges  j  ôc  le  fruit  du 

(17)  Omnes  pêne  hor-  tantopere  adoleverunt ,  ut 
tenfes  herba  ,  flores  ,  ra-  domefticte  jam  vidcri  pof- 
dicefque   hue    tranjlata  ,    fint.  Laet,  ubi  fug.  c.  15. 


DES    VOÏAGIS.    LlV,FL       379 


Grenadier  ,  mais  beaucoup  plus  gros ,     histoiri 

p/  11.*-'  Naturelle 

avec  lecorce  verte.  du  Brésil. 

VJradcouy  qui  ne  diffère  pas  beau-   Araucou. 
coup  du  précédent  par  les  feuilles  &c 
les  fleurs ,  mais  dont  le  fruit  eft  plus 
gros  encore,  de  meilleur  goût ,  ôc  d'une 
admirable  odeur. 

f*    Le  Caoup  a  les  feuilles  du  Pommier  ,     caoup, 
&:  porte  un  fruit  qu'on  prend  roit  pour 
l'Orange  ,  à  l'odeur  comme  à  la  forme, 
mais  qui  n'eft  rempli  que  de  pépins. 

Le  Morgoya  eft  un  arbufte ,  qui  s'é-  Morgoy», 
levé  beaucoup  lorfqu'il  trouve  quelque 
Arbre  pour  appui ,  &  qui  porte  une  des 
plus  agréables  fleurs  du  monde  ;  elle  a 
la  forme  d'une  Etoile ,  les  feuilles  den- 
telées ,  &  fa  couleur  eft  un  beau  pour- 
pre. Le  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un 
oeuf,  mais  plus  rond,  6c  rempli  de 
graines.  Il  a  la  peau  verte ,  mêlée  de 
blanc.  Le  goût  en  eft  fin  ,  lorfqu'il  eft 
cuit.  Aufli  en  confit-on  beaucoup  au 
Sucre. 

IJOuacouriy  le  Meuruti-uve ,  Vlnaïa^  q  ;.iîre  tr^t* 
éc  le  Carana-uve  ,  font  quatre  efpeces  '^^j.E^^ 
de  Palmiers  ,  dont  le  premier  eft  le  vrai 
Palmier  des  Indes  •,  le  fécond  porte  un 
fruit  rougeâtre  de  la  groffeur  d'un  œuf, 
marqueté  de  noir  ,  qui  contient  une 
forte  de  Noix  rouge ,  de  très  bon  goût  ; 
ie  troifîeme  porte  fes  fruits  en  grappes> 
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^'  Histoire  ^^^  ^i^  coiiriennenc  qiielqLit.ifûis  troi^ 
Kàturïlle  cens,  dt  la  croileur  d'une  Olive  ^  le 

Z-V  Brésil.  ^  ,^  ,  , 

qnacneme  ii  eit  remarquable  que  par 
fes  feuilles ,  donc  la  forme  ell celle  d'un 
Eventail.  Son  fruic  eft  une  efpece  de 
pe:i:e  prune ,  feiiibiable  à  celle  de  Da- 
mas. 

Le  Père  Claude  nomme  vingt  autres 
Arbres  ,  donc  les  fruits  refTembient  1 
h  Prune. 

te  racouiy.  Le  Pacoury  ,  gros  &  grand  Arbre  , 
a  les  feuiles  du  Pommier  &  la  fleur 
blanche.  Il  porte  un  fruit  de  la  grof- 
feur  des  deux  poings ,  célèbre  par  fa 
bonré  lorfqu'il  eft  confit  au  Sucre. 
Amijou.  VAm'ijoii  a  les  feuilles  du  Poirier^ 
mais  plus  longues ,  &:  porte  un  fruit 
rond  qui  aie  goût  de  la  Pcche.  C'eft  le 
feul  exemple  d'une  foire  de  Pêche ,  na- 
turelle au  Pais  5  dans  l'Amérique  mé* 
ridionale. 
Arafà.  VArafa  porte  une  petite  Pomme  , 

que  le  Père  Claude  met  au  premier 
rang  entre  les  meilleurs  fruits,  lorf- 
qu'elle  eft  dans  fa  parfaire  maturité. 

On  paife  fur  quantité  d'autres  Ar- 
bres, que  leur  Deicription  fait  juger 
les  mêmes  que  ceux  du  Brcfil  ,  quoi- 
qu'ils portent  ici  des  noms  ditférens. 

^rouau.         Entre  les  Plantes,  le  KarouaLi ,  qui 
eft  une  des  plus  eftimées ,  porte ,,  ea- 
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tce  des  feuilles  longues  d  une  aune ,  6c  "^îiïïT^t 
luges  de  deux  pouces  ,  une  ticye  ,  d'où  Naturelle 
forcent,  à  deux  palmes  de  tefre  ,  plus '''' ^''''''' 
de  cinquante  fruits  de  la  longueur  du 
doigt ,  ronges  dedans  &  dehors  ,  &  du 
plus  excellent  goût.   Laet,  qui  en  par- 
tie (i8)_,  aiTure  qu'il  sQn  trouve  auffi 
dans  riie  de  Tabago  ,  &  qu'il  s'en  écoic 
procuré.  Il  en  donne  même  la  figura 
avec  celle  des  fruits.  Les  Holiandois 
Ijur  donnent ,  dit-il ,  le  nom  de  Slyp- 
tongen  y  &  les  François  celui  de  Q/- 
preceville.   Ils  font  remplis  d  une  ma- 
tière fpongieufe,  &c  de  pludeurs  petites 
grames.Il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrê- 
mement agréable  ;  mais  que  fi  l'on  en 
mange  beaucoup,  ils  tirent  du  ùng  de 
La  langue  &  des  gencives  ,  ce  qui  les  a 
fait  nommer  Slyptongen  par  les  Hol- 
iandois. Enfin  il  leur  attribue  d^s  pro- 
priétés utiles  contre  le  Scorbut. 

Lq  Yaramacaru  ell  une  Plante  admi»  '^aramîcarj^ 
r^ble  ,  &  prefque  monftrueufe  ,  qui 
•  s'élève  de  à\x  ou  douze  palmes^  de  la 
grofleur  de  la  cuifTe  ,  &c  qui  jette  trois 
ou  quatre  rameaux  de  la  même  taille  , 
mais  fi  tendres ,  qu'avec  un  fer  tant 
foit  peu  tranchant,  on  en  peut  couper 
-plufieurs  d'un  feul  coup.  L'écorce  en 
^ft  verte ,  &  la  moelle  fore  blanche, 

.(î?;  V^if^prà^  l  le,  cap,  îj. 
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^  Histoire  Elle  lie  produîc  aucune  forte  de  feuH- 
Naturelle  igg.  j^^J5  entre  des  épines  de  la  lon- 
gueur  du  doigt  elle  porte  une  rieur  bleue 
à  laquelle  fuccede  un  fruit  de  la  grof- 
feur  du  poing  ,  d'un  fort  beau  rouge 
en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  rem- 
pli de  petites  graines  d'un  très  agréable 
goût ,  qui  ne  diffère  point  de  celui  des 
Fraifes  d'Europe. 
bisEAuxDE      Entre  les  Oifeaux  ,  i'Owj/r^  (15?)  3 
*'iLE  DE  Ma-  q^j[  g{\;  commun  dans  l'Ile  de  Maragnan,*" 
*ouvrT*  ro  ^^  p^efque  deux  fois  plus  gros  que  TAi- 
digie\ix  '  oi-  gle.  Sou  plumage  ,  qu'on  vante  beau- 
i^au  deproie.  ^^,^^  ^  j^  ^^^^  (^^^  différent  du  Condor-, 

mais  il  lui  reffemble  par  la  force  &c  la 
férocité.  Il  enlevé  une  Brebis  &  la  dé- 
chire 5  il  attaque  même  les  Hommes 
6c  les  Cerfs.  Laet  croit  avoir  vu  une 
plume  de  fes  ailes ,  qui  avoir ,  dit-il  , 
plus  d'une  aune  de  long  ,  agréablement 
marquetée  de  taches  rondes ,  comme 
celles  des  Pintades  (20).  VOiiyraneOi 
)as  moins  diftingué  par  la  force  de  fon 
>ec5  ôc  par  celle  de  {qs  ferres,,  dont 
les  ongles  font  extrêmement  aigus.  On 
fait  obferver  que  tous  les  Oifeaux  de 
proie  de  cette  Ile ,  ont  le  plumage  d'une 
finsuliere  beauté. 

(19)  Ouyrarignifie  Oi-    décrîtle  porte  par  «cel* 
feau  dans    la  langue  du     lence. 
Païj  :  aialî  TA^imàl  g^u'oQ      ^xo)  Ubi  Jup,  L  1$,  c,  r |, 


b< 
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Le  Salïan^  eft  un  Oifeau  de  la  groffeur  "  H/sTom» 
-d'un  Coq-d'Indejqui  a  Je  bec  &  les  jam-  Naturelle 
bes  de  la  Cicogne ,  ^  qui  ne  fe  ferr  pas  7  '""" 
iiiieuxde  res;aîles  que  l'Autruche;  mais 
il  eflfi  prompt  à  la  courfe,  qu'il  échappe 
aux  Chiens  de  chafTe ,  &  qu'on  ne  le 
prend  gueres  qu'à  l'aide  d'un  picge. 

U Arou-mara  eft  une  efpece  de  Pi-  L'Arouma» 
geon  ,  du  moins  par  la  grandeur  &  la 
forme.  L'elégance  &  la  variété  de  fon 
plumage  en  font  un  Oifeau  diene  d'ad- 
fliiration. 

L'Ourou  en  eft  un  de  la  grandeur  i'Ouro». 
<1  une  Perdrix  ,  qui  a  la  tête  ornée  d'u- 
ne  crête,  comme  nos  Coqs  de  balTe- 
cour.  Son  plumage  eft  un  charmanc 
mélange  de  rouge  ,  de  noir  &  de 
blanc. 

Les  Roffignols  font  non-feulement  .  5°^^^"^* 
fort  communs  dans  llle  de  Marac^an    '^''^"'^^^^^' 
mais  on  en  diftingue  plufieurs  efpe- 
ces  ,  qui  ont  aufll  le  plumage  fort  va- 

•  Dans  cette  Ile  ,  la  faifon  ^^s  pluies  Phcn^menc 
torme  un  grand  nombre  d'étangs  ,  où  "^"^=^^^'^"^' 
Ion  remarque  que  fans  communication 
avec  d  autres  eaux,  il  naît  quantité  de 
petits  Poiffons,  que  \q%  Infulaires  en- 
lèvent avidement.  Il  n'en  refte  aucun 
dans  la  belle  faifon,  &  l'on  conçoit 
^ue  la  chaleur  qui  fédie  les  terres  m  ^ 
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Histoire  j^anqiie  pas  de  les  détruire  :  cepeii-^ 

Naturelle     ^         \,      ^  a  1  1 

^uBrssiu  danc  il  en  renaïc  rous  les  ans  avec  la 
même  abondance  :  Phénomène  que  le 
P,  Claude  fait  regarder  comme  un  mi- 
j:acle  annuel  de  la  Nature. 

§.     V  I. 

Infectes  &  Plantes  de  Surinam. 

\J  N  a  refervé ,  pour  la  dernière  par-, 
ne  de  cet  Article  ,  un  court  extrait  du 
Recueil  des  Infectes  de  Surinam  ,  def- 
fmés  avec  une  élégance  extraordinaire, 
par  une  jeune  Allemande  (2.  i) ,  qui  fit 
exprès^  en  1^99  5  le  Voïage  de  cette 
Colonie  Hollandoife,  &  publiés  (2.1), 
en  foixante-douze  planches ,  dont  0:1 
ne  trouve  plus  d'Exemplaires  que  dans 
les  Cabinets  des  Curieux. 

Le  Kaherlaque ,  qui  tient  le  premier 
rancT  5  dans  cette  précieufe  CoUedion , 
ell  un  Infede  qui  ronge  les  écoites  ôc 
les  laines  ,  &  qui  ne  s'attache  pas 
moins  à  toutes  fortes  d'alimens:  Il  ai- 
me particulièrement  l'Anana.  Ce  pe* 
tit  Animal  jette  fa  femence  en  mon- 
ceau ,  &  l'enveloppe  d'une  taie  fine  , 
comme    font    quelques-unes  de   nos 

(il)  Marie  Sibille  Merian  ,  de  Francfort  Air  le  Mein, 
{%-l)  En  17163  à  la  Haie,  ch«  Pierre  Golfe.      ^ 

Araignées^ 
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Araignées.  Lorfque  leurs  œufs  font  ikshctes-t 
parvenus  à  leur  maturité  j  les  jeunes  l'f^î^TEs  di 
rongent  eux-mêmes  cette  eipece  de 
coque  ,  fortent  avec  une  extrême  pré- 
cipitation ,  &  n*étant  pas  plus  gros  que 
des  Fourmis  ,  ils  entrent  facilement 
par  les  fentes  &  les  ferrures ,  dans  lei 
coffres  &:  les  armoires  ,  où  ils  détrui- 
fent  tout.  Ils  deviennent  enfin  de  la 
grandeur  repréfentée  dans  la  figure ,  & 
leur  couleur  eft  un  brun  grifâtre.  Alors 
leur  peau  fe  fendant  fur  le  dos  ,  il  en 
fort  un  Kaberlaque,  ailé ,  mol  6c  blanc, 
&  la  dépouille  refle  vuide. 

De  l'autre  côté  du  fruit ,  on  voit  une 
autre  efpece  de  Kaberlaque  ,  qui  por- 
tes fes  œufs  fous  le  ventre  ,  dans  un 
petit  fac  brun  -,  mais  fi  l'on  touche  l'A- 
nimal 5  il  quitte  ce  fac ,  pour  fe  fauver 
avec  plus  de  légèreté.  Les  transforma- 
tions des  Petits,  qui  en  fortent _,  ne 
font  pas  différentes  de  celles  des  autres. 

Mademoifelle  Merian  trouva  ,  fur 
TAnana  ,  une  chenille  curieufe,  qui  , 
fe  change  en  fève  au  bout  de  d^w  jours, 
&  huit  jours  après  en  beau  Papillon  , 
dont  elle  donne  la  figure.  Elle  trouva , 
fur  la  couronne  du  même  Fruit ,  un 
petit  ver  rouge  ,  qui  file  un  cocon  fore  ^ 

mince,  dans  lequel  efl  enveloppée  une 
petite  fève.  C'eftlememe  ver  qui  man- 

Tomc  LIF.  K 
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S^-6    Histoire  générale 
'ct'^TTx  ge  5  qui  digère  la  Cochenille,  ôc  qui 

Ti  "^NTEs^  ^^  ^^  trouve  tous  les  jours  dans  celle  qu'on 

tranfporce  en  Europe. 
vy\ ,  ou  Pa-      Sur  un  petit  fruit ,  qui  fe  nomm©^ 

^^^oàup-  2urfack  (23  j  à  Surinam  ,  jaune  au  de- 
hors 5  rempli  de  pépins  noirs  dont  la 
moelle  eft  blanche  ,  Se  qui  croît  fur 
une  Plante  rameufe ,  on  trouve  une 
belle  chenille  verte ,  qui  fe  transforme 
_,en  fève  brune  d'où  fort  un  Papillon  noir 
de  blanc  ,  auquel  on  donne  le  nom 
de  Papillon  Nodurne  (24).  Les  Pa- 
pillons de  celte  efpece  ont  une  double 
trompejqu'ils  difpofent  tellement  pour 
fucer  le  miel  des  fleurs  ,  qu'elle  ne  pa* 
roît  qu'un  feul  tuïau.  Après  avoir  tiré 
leur  nourriture  ,  ils  replient  cette  trom- 
pe ,  &  la  cachent  fous  les  poils  de  leur 
tête  3  de  manière  qu'on  a  de  la  peine 
à  la  découvrir.  Ils  ne  volent  que  la 
nuit  5  font  vigoureux  ,  6c  vivent  long- 
tems.  Lorfqu'on  les  examine  avec  le 
microfcope ,  la  pouiîiere  fine ,  qui  cou- 
vre leurs  ailes  j  y  forme  des  plumes  » 
comnxe  celle  d'une  Poule  tigréfe,  •  Le 

(15)    On  trouve  plu-  dam ,  dans  leur  Jardin  de 

.fieurs    fortes   de  ZuiTack  Plantes, 

fous  le  nom  d'^nnona  ^  (14)  Les  Hollandois  lui 

dans  le  Prodromus  Para-  donnent  celui  d'C/y/,  qui 

difi    Bctavi  ,     H    dans  fij^nifie   Hihou.     C'eft    le 

<         l'HonusMaiabaricus.les  Phalcsna  des  GlQÇi  èc  d^ 

Htirandois  en    cultivent  Launs.                 ' 
4?  crois  forces  »à  Aaiflei:- 
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corps  eft  velu  comme  celui  d'un  Ours,  insectes  n-r 

Ils  ont  du  poil  jufques  fous  les  yeux.  I'^antes  ds 

r         /      -1  /  Surinam, 

La  trompe  rellemble  a  la  gorge  d  ua 

Canard  ,  ou  d'une  Oie,  les  pies  de  les 
cernes  font  d'une  grande  beauté. 

La  Plante  du  Manioc  ,  de  la  racine 
duquel  on  fait  l'efpece  de  pain  qui  fe 
nomme  Caffave  ,  nourrit  fur  fes  feuil- 
les une  chenille  brune  ,  qui  _,  fe  chan- 
geant en  fève,  devient  un  Papillon  ta- 
cheté de  noir  &  de  blanc.  Les  champs^ 
où  Ton  cultive  cette  Plante ,  en  fonn 
ordinairement  remplis.  On  y  trouve 
aufïi  un  Papillon  nodurne  ,  qui  fait) 
beaucoup  de  ravages  ,  &c  qui  eft  admi- 
rablement tacheté  de  noir  ,  de  blanc  , 
de  d'Orangé.  Un  Serpent ,  tacheté  des 
mêmes  couleurs ,  s'entortille  fouvenc 
autour  de  la  tige  des  mêmes  Plantes. 

Sur  le  Chardon^  qui  fe  nomme  Mac  ^^^."^^^'^ 
cai  5  dont  les  Hommes  &  les  Animaux 
mangent  le  fruit  5  qui  eft  jaune  6c  rou- 
ge 5  ilfe  forme  une  Chenille  ,  qui  de- 
vient un  beau  Papillon  nodurne.  La 
ïîîême  Plante  eft  le  fiége  d'une  autre 
efpcce  de  Chenilles ,  qui  méritent  de 
l'admiration.  Elles  s'affembient  en 
grand  nombre  j  ^  s'attachant  tête  à 
queue ,  elles  forment  ainfi  un  grand 
cercle.  Si  l'on  rompt  le  cercle  ,  en 
en  arrachant  quelques-unes  ,   elles 
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'i^rcT?.  iT  ^^  réuniiîent  aufTi-tôr.    Les  Papillons 
Plantes  de  ouî   cti  foftent  foiit   auffi   nodumes» 
Surinam.     ^^^  con/îderant  ces  deux  efpeces  avec 
le  Microcofpe  ,   leur  peau  paroîc  ref- 
fembier  à  celle  d'un  Ours  de  Hongrie. 
Autant  que  leur  figure  étoit  charmante, 
autant  elle  devient  hideufe.  Tous  leurs 
cbfervatîon  poîls  paroîiTent  des  épis  d'Orge.   îvla- 
b/papiUons''  demoifelle  Merian  oblerva  que  tous  les 
Papillons  nodurnes  ont  du  poil ,  que 
les  autres  ont  des  plumes ,  ôc  que  tous 
les  Papillons  tranfparens  ont  des  écail- 
les. 

Les  Cerifes  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique ne  font  pas  comparables  aux 
nôtres  pour  le  goiu  -,  mais  leurs  fleurs , 
qui  font  blanches  ôc  rouges  ,    nourrif- 
fent  •  deux  Chenilles  jaunes.   L'une  , 
dont  Mademoifelle  Merian  vit  la  trans- 
formation ,  s'étant  changée  en  Fève 
verte ,  devint  un  grand  ôc  beau  Pa- 
pillon. 
cbeniiles       ^e  Jafniin  des  Indes  (15)  nourrit 
des  JdesT&  de  fes  feuilles  une  Chenille  couronnée, 
beauté    du        '^  devient  un  beau  Papillon  onde.  Il 
Papi  on.      ^  ^,^  caches  blanches  au  dehors ,  bien 

(15)  Cet  arbre  eft  le  me-  celui  à'Arbor  hnea.  Dans 

me  que  celui  qu'on  nom-  VHortus   ^rr.jtdodamen- 

me  QuautkUpatU  zu  Me-  fis  il  eft  nommé  ^/30c>'- 

xique.  Hernandez  le  dé  num  ^mcricanum  frutcf- 

cri:   (  Hift.  M  xic    cap.  cens  ,    longijjlmo  fotio  , 
•33.;  lous  ce  nom  ôc  foas 
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rangées  fur  fes  deux  ailes  ,  qui  font  rou-   Insectf.s  et 
ges  èc  noires  par  deiTous.  Cet  Infede  siK^KlL''" 
examiné  ,  avec  le  Microfcope ,  ell;  d'u- 
ne fi  grande  beauté ,  qu'il  parut  ini- 
pofîible  à  l'Auteur   d'en  donner   une 
Defcription  complette. 

LeCotonier  de  Surinam  croit  li  vite,  sarinam. 
que  fix  mois  après  avoir  été  femé  ,  c'efl 
lin  Arbre  de  la  grandeur  du  Coignaf- 
fier  d'Europe.  Ses  feuilles  vertes  font 
un  excellent  vulnéraire.  Il  porte  deux 
{on^s  de  fleurs  (16)  ;  les  unes  rouges  5 
les  autres  d'un  jaune  de  foufre.   Les 
premières  ne  donnent  aucun  fruit  , 
mais  le  coton  vient  des  jaunes.   A  la 
fleur  inccQàQ  un  bouton  ,  qui  grofiir , 
èc  qui  étant  de  couleur  brune  dans  fa 
maturité ,  fe  fend  &  montre  ce  qu'il 
renferme  :  c'eft  un  colon  d'un  beau 
blanc  5  compofé  de  trois  parties  ,  donc 
chacune  contient  une  femence  noire , 
à  laquelle  il  eft  attaché.    On  le  file  , 
pour  en  faire  de  la  toile.    Cet  Arbre  Ses chen:iics 
nourrit  deux  forces  de  Chenilles  ;  l'une 
noire ,  d'où  fort  néanmoins  un  Papil- 
lon  de  la  couleur  du  coton  \  l'autr.e 

{x6)  Herman  eft  le  pr e-  rens  ,  &   Tournefcrt  l'a 

mier  qui  ait  obfervé  (dans  fuivi  dans  fes  Infiruaions 

fon  Honus  Lugdunenfis  )  de  Botanique  :  mais  l'au- 

ç|ue  le  Cottonier  portoic  torité    de    Mlle   Merian 

deux  fones  de  fleurs  ;   ce  prouve  que  c'eil  le  niême 

qui  Ten  a  fait  parler  com»  arbre  ,    qui    porte  deux 

aie  de  deux  aibrcs  diffé-  fortes  de  fleurs 

R  iij 
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lïïôHCTïsET  bianchâire  ,  qui  forme    un  Papillon 
ïiAKTEs  DE  nodurne  ,  couvert  de  taches  brunes 

5VAINAM.  ,  . 

&  argeniees.  Les  cornes  du  premier  ont 
l'apparence  de  deux  Serpens  marque- 
tés de  blanc  ôc  de  noir.  L'autre  a  le 
dos  tout  couvert  de  plumes.  Sous  fes 
ailes  ,  on  voit  de  pentes  puftules,  dont 
les  couleurs  font  admirables  :  ce  font 
de  petites  touffes  de  plumes  rouges  ^ 
bleues,  dorées  &  argentées.  Les  extré- 
mités des  ailes  s'élèvent  vers  la  queue  5 
comme  d'autres  petites  houpes  de  bel- 
les plumes  ;  {qs  cornes  paroiiTent  deux 
petits  Serpens  noirs. 

mfslhST^'  ^"^  ^^^'^  ^^  Surinam ,  qui  fe  nom- 
^'  m.e  Palijfade  (  PaliJJaden  Boon  )  ,  ^ 
qui  fert  à  la  conftrudlion  des  Cabanes 
Indiennes  >  porte  dts  fleurs  jaunes  ,  (i 
épai(fes&  fi  pefantes ,  que  la  branche 
courbée  fous  leur  poids  ,  fe  relevé  lorf- 
qu'eiles  font  tombées.  Les  goufTes,  qui 
contiennent  lafemence,  forment  com- 
me un  balet  de  Bouleau ,  &  fervent 
efFedtivement  à  balaïer.  Elles  font  rem- 
plies d'une  graine ,  qui  reffemble  aa 
Millet  pour  la  figure  &:  la  groffeur. 
C'eil  fur  cet  Arbre  ,  qu'on  voit  trois 
fois  l'année  une  efpecede  Chenilles 
jaunes ,  raïées  de  noir  ,  &  com.me  ar- 
mées de  fix  pointes.  Lorfqu'elles  font 
parvenues  an  tiers  de  leur  grandeuî 
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naturelle  ,  elles  quittent  leur  première  T^ÏÏ^^^TT^^ 
oeau ,  pour  en  prendre  une  de  cou-  pi-antes  d^ 

^  ,,»  ^  t  •       Surinam, 

leur  d  Orange  ,  avec  une  tache  noire 
&  ronde  fur  chaque  divifon.  Ce  chan- 
gement n'empêche  point  qu'elles  ne 
gardent  leurs  pointes  :  mais  quelques 
jours  après,  elles  prennent  encore  une 
nouvelle  peau  ^  &  leurs  pointes  dif- 
paroilTant  alors  ,  elles  fe  transforment 
en  Fèves ,  qui  deviennent  de  beaux  Pa- 
pillons no6iurnes. 

Sur  la  Banane,,  qui  tient  lieu  de 
Pomme  aux  Indiens  ,  on  trouve  une 
Chenille  d'un  verd  clair  ,  qui  produit 
un  très  beau  Papillon  ,  d>c  qui  ne  fe 
transforme  en  Fèves,  qu'après  avoir 
changé  de  peau. 

LeIPrunier  de  Surinam  devient  auffi     ^y^^'^-^  à& 
,  1     T.T   ••       t>   n         1'      •  Surinam»   ,., 

haut  que  le  Noier  l  ell  ordinairement 

en  Europe,  &  d'une  épailfeur  propor- 
tionnée. Ses  feuilles  &  ^qs  fleurs  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  du  Sureau. 
Le  fruit  pend  en  grappes.  On  obferve,- 
comme  un  effet  affez  fing;ulier ,  qu'il 
excite  une  fueur ,  dont  la  couleur  tire 
fur  le  roux  ,  qui  eft  auffi  la  fienne.  Ce- 
pendant les  Chenilles  qu'on  y.  trouve 
font  vertes.  Elles  font  d'ailleurs  tout 
hérifféesde  pointes ,  fort  pare(ïèufes  & 
il  voraces  ,  qu'elles  mangent  fans  ceffe. 
Il  en  fort  des  Papillons  bleus. 

Pv  ir 
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"insectes  et      Le  Melon  d'eau  ,  dont  la  chair  eft 
Plantes  de  brillante  conimc  le  Sucre  ,  à  Surinam  , 

SURiriAM.  o      r  1        1  11  1  f 

^,  ...  ,  (X  rond  dans  la  bouche,  en  y  repan- 
Mcl©n  d'eau,  danc  un  jus  agréable  oc  lain  ,  eit  la  re- 
fldence  d'une  groITe  Chenille  quarrce , 
bleue  devant  &  derrière  ,  Se  verce 
au  milieu.  Ses  pattes  font  couvertes 
d'une  peau  gluante,  comme  celles  da 
Limaçon.  Mademoifelle  Merian  en  at- 
tendoïc  quelque  chofe  d'extraordinai- 
le  -,  mais  Ion  efpérance  fut  trompée.  Il 
en  fortit  un  laid  Papillon  nodurne. 
Elle  a  vu  fouvent ,  dit-elle,  les  plus 
belles  Chenilles  fe  transformer  en  de 
très  laids  Papillons  ,  tandis  qu'elle 
voïoitfortir  un  Papillon  admirable  de 
h  plus  laide  Chenille. 
ch!'[;^rd^  L^Arbre  nommé  Cafchou  (27)pro- 
Ciiciiou.  duit  une  Pomme  de  même  nom.  On 
en  diilingue  deux  fortes  *,  l'une  donc 
Ja  flsur  eft  blanche  &  le  fruit  jaune  i 
l'autre  ,  dont  les  fleurs  Ôc  les  fruits 
.  font  rouges  :  mais  leurs  feuilles  font 
vertes  &c  fe  reffemblent.  Les  Pommes , 
quoiqu'aigres  &  aftrmgentes  ,  ne  font 
pas  mauvaifes  à  cuire.  On  en  tire  , 
dans  quelques  Cantons  de  l'Amérique  , 
une  liqueur   dont   le  moindre  excès 

(17^  C'eft  apparemment  celui  qu'on  nomme  ail- 
Jcurs  acajou  ,  &  qu'Hermaû  appelle  jinai^dlum 
occidentale» 
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enivre.  Une  excrsfcence ,  qu'elles  ont  iNspcits  rx 

r  y  n  Plantss    es 

en  rorme  de  rognon  ,  elt  proprement  Surinam. 
ce  que  l'on  nomme  Cafchou  ;  elle  eil 
d'une  acreté  il  mordante  >  qu'elle  peut 
fervir  de  cautère  :  cependant  on  rem- 
ploie 5  grillée  ,  contre  la  dyiTenterie  , 
de  pour  extirper  les  vers  du  corps  hu- 
main. Elle  a  le  î>out  des  Chataif^nes. 
Les  fleurs  croiuent,  comme  une  cou- 
ronne ,  autour  des  branches.  De  deux 
fortes  de  Chenilles  qui  fe  nourriifenc 
des  feuilles  de  cet  Arbre  ,  Mademoi- 
felle  Merian  vit  un  beau  Papillon  tranC- 
parent ,  &  un  Papillon  noàurne ,  cou- 
leur de  bois. 

Rien  n  eft  fi  curieux'  que  les  Chenil-     chenille 
les  brunes  à  taches  blanches  ,  qui  fe  g"^^'^^^!""  ^,* 

^       ,       _  .  .  ^     ^    •  i-imoniers. 

trouvent  lur  les  Limoniers  de  Surinam. 
Ces  arbres  croitï'ent  dans  les  Forêts  , 
de  la  hauteur  d'un  grand  Pommier  ,  ôc 
donnent  quantité  de  petits  Limons  , 
qui  fe  mangent  avec  toutes  fortes  ds 
mets.  Les  feuilles  n'ont ,  en  grandeur , 
que  la  moitié  de  celles  des  Citroniers 
-  ordinaires  -,  &  les  fleurs  ,  petites  à  pro-  ' 
portion  ,  rendent  une  huile  précieufe. 
Mais  on  voit,  avec  étonnement,  les 
Chenilles  brunes  &  blanches  ,  qui  s'at- 
tachent par  monceaux  fur  les  feuilles, 
poufler  de  leur  tète  deux  cornes  jau- 
p.es ,  dgnt  ^ilçs  fç  défendent ,  &  doag 

R  V 
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'L/.N  "ÈYfD^i  ^^^^^  attaquent  même  ce  qui  les  of- 
^uL^ilL,  f^^^^-  ^Pf es  s'être  transformées  en  Fé=. 
ves  brunes,  elles  deviennent  des  Papil- 
lons noirâtres  ,  tachetés  de  blanc  &  de 
ro  uge. 

De  petits   Infeâres  blancs  ,   qui  fe 
trouvent  auiîi  en  grand  nombre  fur  les 
Limoniers ,  fe  transforment  en  Efcar- 
bots  5  blancs  ou  noirs. 
Guaîave.        ^^  Plante  de  la  Guaiave  efl:  un  re- 
â'^'^îtouvent  ^^P^^^^^.  commun  pour  les  Chenilles  , 
fur  cette  Phil^^s  Araignées  ,  les  Fourmis  ,  &  pour 
w-  une  efpece  de  petits  Oifeaux  que  les 

Holiandois  ont  nommés  Colobrïtgens.. 
Autrefois  cqs    Oifeaux   fervoient   de 
nourriture  aux  Prêtres  du  Pais  ,  qui 
îi  avoient  pas  même  la  liberté  de  man- 
ger autre  chofe.  La  defcription  qu'on 
en  donne  ne  paroît  convenir  qu'au  Co- 
libri. ..  Ils  pondent  quatre  œufs  ,  com.- 
-*  me  les  autres  Oifeaux  ^  &  les  cou- 
-•^  vent  -,  ils  volent  avec  rapidité  ;  ils 
«  fucent  le  miel  des  fleurs ,  en  éten- 
«  dant  leurs  ailes  defllis  ;  ils  s'arrêtent 
»  dans  l'air ,  fans  le  moindre  mouve- 
«   ment;  ils  font  ornés  de  plus  belles 
^>  couleurs  que  les  Paons. 
Araignées      Mademoifeile  Merian  trouva ,  fur  la 
Sr,  &Te'ui:  Guaiave  ,  plufieurs  grolîès  Araignées 
sosniuue.    noires ,  qui  avoient  leur  domicile  dans 
laç  cocons  de  Chenilles.  Elles  font  cou-.  ■ 
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vertes  de  poil.  Elles  loin  armées  de  pi^^^^Es  de 
dents  aigiies  ,  dont  la  morfiire  eft  ac-  sup.inam. 
compagnée  d'une  certaine  humidité 
qui  la  rend  fort  dangereufe.  Elles  fur- 
prennent  les  Colobritgens  dans  leurs 
nids  j  les  tuent  &  fucent  leur  iang.  El- 
les fe  nourrllFent  de  Fourmis ,  qu'elles 
attrapent  facilement  fur  les  arbres, 
parcequ'aïant  huit  yeux  ,  dont  deux  re- 
gardent en  bas ,  deux  en  haut ,  deux 
d'un  côté  &  deux  de  l'autre  ,  il  eft  im- 
pofTible  aux  Fourmis  de  les  éviter.  Elles 
changent  de  peau  ,  comme  les  Chenil- 
les :  cependant  Mademoifelle  Merian^ 
n'en  vit  point  d'ailées.  Une  autre  ef- 
p€ce  d'Araignées ,  plus  petites  ^  por- 
tent leurs  œufs  fous  le  ventre  5  dans' 
une  efpece  de  croûte  où  elles  font  leurs 
Petits.  Elles  ont  auffi  huit  yeux  ,  mais 
placés  avec  mohis  d'ordre  que  ceux  des 
sroflès.  ,       .  ,  . 

*-*  -,  ^  \   ^     •  j       T-  Fourmis  de 

Il  fe  trouve  5  a  Surinam  ,  des  Four-  Surinam ,  & 
rnis  ailées  d'une  grandeur  extraordi-  /^^^^^  admira- 
-  naire  ,   qui  peuvent  ,  dans  une  leuie  tés, 
nuit ,  dépouiller  les  arbres  de  toutes 
leurs  feuilles.Elles  font  armées  de  dents 
courtes ,  qui  coupent  l'une  fur  l'autre  ^ 
comme  des  cifeaux ,  &  dont  elles  fe 
fervent  pour  couper  les  feuilles  ,  qu'el- 
les font  ainfii  tomber  à  terre.  Alors  d^s^ 
Légions  d'autres  Fouriiiis  fe  jettent  fuE- 
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Ïksïcteset  ces  feuilles  ,   &  les    emportent  danf 
Plantes  de  le-jrs  Dîds ,  noii  poLir  leur  nourricLire  , 
mais  pour  celle  de  leurs  Jeunes ,  qui 
ne  font  que  de  petits   Vers  \  car  les 
Fourinis  ailées  jettent  leur  femence  , 
comme  les  Moucherons.  Il  e^i  fort  une 
efpece  de  Vers  ,  ou  de  Mouches  ^  donc 
en  diilingue  deux  fortes  ;  les  unes  s'en- 
veloppent d'un  cocon  ;  &  les  autres, 
en  plus  grand  nombre  ,  fe  changent  en 
petites  Fèves.  Quelques  Ignorans  ,  ob- 
ferve  l'Auteur ,  nomment  ces  petites 
Fèves  des  œufs  de  Fourmis ,  mais  ils  fe 
trompent  :  les  œafs  font  beaucoup  plus 
petits.   On   nourrit    à   Surinam  ^  lesr 
Poules  ,  de  Fèves ,  dont  elles  s'engraif^ 
fent  plus  que  de  l'Orge  ou  de  l'Avoi- 
ne. Les  Fourmis  forcent  de  ces  Fèves  5 
elles  changent  de  peau  •,  il  leur  croît 
des  ailes  -,  6c  c'eft  de  ces  mêmes  Four- 
mis 5  que  viennent  les  oeufs  d'où  for- 
tent  les  vers  qu'elles  nourrilfent  avec 
tant  de  foin    r)ans  une  Région  G  chau- 
de,  elles  ne  font  pas  obligées  de  faire 
des  provisions  pour  l'Hiver  :  mais  -el- 
les font  5  dans  la  terre  ,  des  Caves  qui 
ont  quelquefois  plus  de  huit  pies  de 
haut ,  Se  que  Tart  humain  ne  feroit  pas 
mieux.  Lorfqu'elies  veulent  aller  dans 
quelque  lieu  ,  vers  lequel  il  ne  fe  trou- 
ve point  depafîage,  elles  f^yçm  fe  faire 
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des  Ponts  ;  la  première  fe  mec ,  au  iNSFCTfsrr 
bord  ,  fur  un  périt  morceau  de  bois  ^  i'i-anies  de 
quelle  rient  lerre  de  les  dents*,  une 
féconde  s'arrache  à  la  première ,  une 
troifieme  à  la  féconde  ,  une  quatrième 
à  la  croilieme  ,  &:  fucceiîivemenr.  Dans 
cette  (icuarion,  elles  fe  laifTent  empor- 
ter au  vent ,  jufqu'a  ce  que  la  dernière 
foie  poulfée  de  l'aune  côté  ,  où  elle 
trouve  aulîi  le  moïen  de  s*attache'% 
Alors  cette  chaîne  fert  de  Pont  a  tou- 
tes les  autres.  Ces  Fourmis  font  Tou- 
jours en  guerre  avec  les  Araignées  & 
tous  les  Infedes  du  Pais.  Elles  for- 
tent  de  leurs  Cavernes  une  fois  tous 
les  ans,  en  eifains  innombrables  >  qui 
s'introduifent  dans  les  édifices  ,  en  par- 
courent toutes  les  Chambres  ,  tuenc 
tous  les  autres  Infedes ,  &  les  fucenr. 
Lorfqu'elles  furprennent  une  groiîe 
Araignée ,  elles  fe  jettent  deifus  en  ^\ 
grand  nombre  ,  qu'elles  la  dévorent 
en  un  inftanr.  Les  Habicans  mêmes 
d'une  Maifonfe  voient  forcés  de  pren- 
'dre  la  fuire  ,  fans  autre  motif  ap- 
paremment que  rincommodité  ,  car 
on  ne  dit  point  qu'elles  attaquent  ks 
Hommes.  Après  avoir  nettoie  un  édi- 
fice j  elles  vificent  de  même  tous  les 
autres ,  &  fe  retirent  enfuite  dans  leurs 
Çaveines» 
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'i ' c-^  ^/c  '.--      Les  Chenilles  des  Guaiaves  font  dé' 

iNStCTES  Ei  ^  •ril-»*' 

Plantfs  de  difierentes  couleurs.  MaGemoilelle  Me- 
suRiNAM.     ^-^j^  gj^  trouva  une ,  qui  étoit  blanche  , 
U^Guaiave/'  raïée  de  noir  ,  &  qui  avoic ,  de  chaque 
côté,  cinquante  grains  d'une  forte  de 
Corail  rouge  de  brillant.  Elle  ne  remar- 
qua point  que  ce  fut  des  yeux,  quoi- 
que M.  Leeuwenhoek  en  paroifTe  per- 
fuadé  dans  fa  Lettre  i  ^6.  Cette  Che« 
îiille  5  aïant  filé  fort  vite  un  gros  co- 
con 5  qu  elle  pendit  a  une  branche ,  fuc 
changée  en  Fève ,  de  laquelle  il  fortic 
un  Papillon  nc6turne,  raïé  de  noir  ôc 
de  blanc.    Des  Fèves  d'une  Chenille' 
Terte ,  il  fortit  des  Papillons  tranfpa- 
rens ,  rachetés  de  noir.  D'autres  Che- 
nilles de  la  même  Plante  produifirent  p 
par  une  métamorphofe  extraordinaire  ^ 
des  mites  blanches ,  qui  dans  Tefpace 
de  dix  jours  fe  changèrent  en   belles 
Mouches  vertes. 
Arbre  qni       Dans  unc  Plantation  de  M.  de  Som-* 
G-aoïcguc-  melfdyck  ,  nommée  la  Providence^ 
'^-  Mademoifelle  Merian  trouva  un  Arbre 

de  Gomme  gutte,  qui  reffembloit  aux 
Bouleaux  d'Europe  ,  &  d'où  l'on  fait 
découler  la  gomme  par  des  incifions 
dans  récorce.  Une  grande  Chenille  a 
raïée  de  ver^*6<:  de  noir  ,  qu'elle  prie 
fur  une  branche ,  produific  un  des  plus 
beaux  Papillons  qu  elle  eue  jamais  vus» 


DES  VOÏAGES.   LiV.   FL      595^ 

Avant  que  la  Chenille  fe  fut  rransfor-  insectes  Et 
mée  en  fève ,  le  verd  s*éroic  changé  en  c,';^!!!!.  ^*; 
rouge  ,  auili-tot  qu  elle  eue  acquis  la 
jufte  grandeur. 

Une  Chenille  verte  ,  trouvée  fur  le  nu  earieux 
Marquias  ,  Plante  qui  monte,  comme ^ç""^^^'""'^' 
la  Campanelle ,  dont  le  fruit  eft  jau- 
ne ,  Ôc  dont  les  fleurs  font  celles  qu'on 
a  nommées  fleurs  de  la  Paflîon  ,  s'é- 
toit  fait  5  dans  une  fleur  même ,  un  pé- 
rit domicile  fort  curieux  ,  compofé  de 
plufieurs  petits  tuïaux  raflemblés  fur 
de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L'In- 
fede  >  parcourant  cette  petite  Cabane  , 
qui  étoit  divifée  en  plufieurs  petits 
compartimens  ,  regardoit  ce  qui  fe 
paflToit  dehors ,  tantôt  par  un  de  fes 
tuïaux:,  6c  tantôt  par  un  autre.  Après 
s'être  changé  en  Fève  _,  il  fe  transforme 
en  un  petit  Animal  arlé  ,  tacheté  de 
rouge  ôc  de  brun:  d'une  autre  Chenil- 
le 5  il  fortit  un  petit  Papillon  ;  &  d'une 
autre  encore ,  une  Mouche  tachetée , 
qui  avoir  les  pattes  très  fendues ,  ^ 
très  délicates. 

On  trouve  fur  la  feuille  d'trn  Lis 
rouge  5  qui  croît  fans  culture ,  une  Che- 
nille couverte  de  poils  auflî  durs  que  le 
fer»  Elle  a  la  tête  &  les  pattes  rouges  > 
le  corps  marqueté  de  taches  bleues  ^ 
«n-virounçes  d'un  cercle  jaune  j  &  ks 
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Insîcteset  Feuilles  vertes  du  Lis  font  fa  nourriture^ 
Pl  NTHs  DE  Le  cocon  qu'elle  fe  file  efl  de  la  forme 
d  un  œur.  hue  s  y  enrerme  ,  oc  le  chan- 
ge en  Fève  brune ,  d'où  il  fort  un  beau 
Papillon  nodlurne  ,  qui  a  le  delTus  des 
ailes  ,  d'un  brun  clair ,  ôc  le  deifous 
couleur  'd'Orange,  avec  un  mélange 
de  taches  noires.  Une  autre  ,  trouvée 
dans  des  herbes ,  près  du  même  Lis , 
croit  rouge,  raïée  de  verd  &  de  blanc  j 
ôc  d'elle ,  fortit  une  Mouche  blanche 
Se  noire. 

La  Baccove ,  efpece  de  Banane  ,  donc 
la  chair  eft  plus  tendre  que  celle  des  au- 
tres, a  des  Chenilles  dont  le  dos  e(l 
armé  de  quatre  pointes.  Leur  tête  paroîc 
ceinte  d'une  couronne.  Elles  fe  trans- 
forment en  Fèves ,  couleur  de  bois  ,  qui 
ont  fur  chaque  face  deux  taches  argen- 
tées. Il  en  fort  de  très  beaux  Papillons , 
donc  les  deux  ailes  fupérieures  font ,  en 
deifous  5  de  couleur  d'ocre  clair ,  Se  les 
deux  autres  d'un  beau  bleu.  Le  delTus 
efl:  raïé  de  jaune ,  de  brun ,  de  blanc  ^ 
de  noir.  On  le  nomme ,  en  Holiandois, 
le  petit  Atlas, 

Sous  la  racine  d'un  Chardon  épi* 
neux  ,  qui  croît  dans  les  Campagnes  de 
Surinam  ,  &  qui  porte  une  fleur  jaune  , 
Mademoifelle  Merian  trouva  de  petits 
iVers ,  couleur  d'Orange ,  donc  la  têtç 


©£S  VoÏAGis.  Liv.FL     401 
&  la  queue  étoienr  noires  ,  ôc  qui  fe   insectes  et 

Plantes    i  " 
Surinam» 


nourniïbienc  de  cette  racine.  Peu  à  peu  ^^^•^'^^5   d» 


ils  fe  transformèrent  en  Efcarbots ,  ta 
chetés  de  jaune.  Dans  le  même  mois , 
qui  étoit  celui  de  Mars  ,  Mademoifelle 
Merian  trouva  une  efpece  de  Vers ,  ren- 
fermés dans  du  bois  pourri  >  qui  fe 
transformèrent  ,  aufîi  peu  à  peu  &  vi- 
fiblemenr,  en  Efcarbots  ,  mais  qui  con- 
ferverent  ,  fous  le  ventre ,  quelque 
clîofe  du  Ver.  Elle  obferva  que  ce  fonc 
\qs  dents  de  ces  Vers ,  qui ,  croilTant 
&  s'étendant ,  forment  enfin  les  cornes 
de  i'Efcarbot  ;  que  les  ailes  j  qui  cou- 
vrent le  corps  j  fonc  d'abord  de  couleur 
d'ocre  ,  <Sc  qu'elles  noirciffent  par  de- 
grés. Ces  Efcarbots  pondent  :  &  de 
leurs  oeufs  naiffenc  les  Vers  donc  ils 
fe  forment. 

Les  Chenilles  de  la  Vanille  &  cel- 
les du  Cacaotier  font  fort  variées.  La 
Vanille  en  a  fouvent  de  brunes  ,  raïées 
de  jaune  ^  qui  forment  de  très  beaux 
Papillons  ,  rouges  5  bruns  j  &  couleur 
de  SafFran  ,  avec  des  taches  argentées. 
Celles  du  Cacaotier  font  noires,  raïées 
de  rouge  ,  &  tachetées  de  petits  points^ 
blancs.  Il  en  fort  des  Papillons  noélur- 
nés  5  blancs ,  raïés  &  tachetés  de  noir. 

La  Pomme  ,  nommée  Pomme  de  So^    Pon-me  de 
domcj  croîcfm:  un  Aibre  d'une  aune  6c  ^^*^®""'^* 


AsKcTE..^4^\      HISTOÎRE^GENERAIS 

piANiEi  D£  demie  OU  deux  aunes  de  hauteur,  plein' 
svAiNAM.     d'épii-^Q^  ^  faj^s  en  excepter  les  feuilles  :, 
qui  fonc  d  ailleurs  fore  douces.  C'eft  un 
fruic  fort  venimeux.  La  Chenille  qui 
fe  trouve  fur  cette  Plante  eft  brune  ^ 
raiée  de  rouge  ,  Se  produit  un  Papillon 
nodurne  tacheté  de  brun.   On  trouve 
fur  la  tige  ,  un  Ver ,  couleur  d'Oran- 
ge ,  dont  il  fore  de  belles  Sauterelles  : 
Mademoifelle  Merian  ne  donne  ceitè 
transformation  que  fur  le  témoignage 
d  autrui ,  parceqa  elle  eut  le  chagrin  de 
voir  mourir  fon  Ver,  lorfqu'il  fe  fuc 
transformé  en  Fève  brune. 
DeaxTnrec-     Sur  les  gros  Citroniers  des  Plaines 
Ks  irès  rates,  j^  Surinam ,  OU  trouve  un  Animal  très 
rare  5  qui  ell:  tout-â-fait  différent  des 
Chenilles.  Il  fe  nourrit  des  feuilles  de 
l'Arbre  ,  fur  lefquelles  il  fe  colle ,  com- 
me un  limaçon  _,  à  l'aide  de  (es  pattes , 
qui  font  couvertes  d'une  peau.  Cet  In- 
fecte efl  fi  venimeux  ,  que  les  membres 
qu'il  touche  fe  roidilFent  6c  s'enflam- 
ment. Après  avoir  changé  de  peau  ,  il 
file  un  cocon  ,  d'où  fort  un  beau  Pnpil- 
lonnodburne.  On  trouve  quelquefois, 
fur  le  fruit ,  une  forte  d'Efcarbot  noi- 
râtre, tacheté  de  rouge  &  de  jaune, 
dont  Mademoifelle  Merian  ignore  l'o*" 
rigine ,  Se  qu'elle  regarde  auili  comme- 
un  Infecte  fort  rare. 
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L'Arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  inskctes"et 
Pomvelmous.  efpece  de  Pomme,  moins  pj-antes  ds- 

,        ^  li      ^  o  •  •         Surinam.  - 

douce  que  l  orange  ,  oC  moms  aigre 
que  le  citron ,  a  des  chenilles  vertes  ,  à 
tète  bleue  ,  &  qui  ont  le  corps  couvert 
de  longs  poils  ,  auiîi  durs  que  le  fil  de 
fer.  Il  fort ,  de  leurs  ^évQs,  de  beaux 
Papillons  noirs ,  verds  ^  bleus  Se  blancSa 
brillans  d'argent  &  d'or  ,  dont  le  vol 
ell  (i  prompt  &  fi  haut ,  qu'on  ne  peut 
en  avoir  fi  l'on  ne  prend  foin  d'en  éle- 
ver les  Chenilles. 

On  admire  ,  dans  les  Chenilles  noi- 
res &  tachetées  de  jaune  qui  fe  trou^*- 
vent  fur  le  Palma  Chrifii  _,  la  pro- 
priété qu'elles  ont  de  s'enfermer ,  com- 
me les  Indiens  3  dans  une  efpece  de 
Hamacks,  dont  elles  ne  forcent  pref- 
^ue  jamais  entièrement.  Lorfqu'elles 
changent  de  place  ,  pour  chercher  leur 
nourriture,  elles  portent  avec  elles ,  à 
la  manière  des  limaçons  ,  ces  petites 
Cabanes  ,  qui  font  de  feuilles  féches  : 
&  leur  adrelTe  eft  exrrème  à  les  attacher 
aitx  branches  où  elles  veulent  s'arrêter. 
Elles  fe  transforment  en  vilains  &:  fa-- 
rouches  Papillons  nodurnes. 

Une  rofe  5  tranfportée  du  Païs  des    i^c^^^  ^'^3 
Caraïbes  à  Surinam ,  où  elle  fe  plaît 
beaucoup  ,  &  qui  a  la  finguliere  pro- 
griété  d'être  blanche  le   matin  lorf- 
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îM'-EctEsiT  qu'elle  s'ouvre ,  &  rouge  l'après-midi , 
rLAKTEî  DE  a  des  Chenilles  blanches,  tachetées  de 
brun  5  qui  produifent  deux  fortes  de 
Papillons  ;  l'un ,  noir  &  jaune-,  l'autre 
d'un  verd  brun  par  delToas ,  Se  tacheté , 
par  deflus  ,  de  jaune ,  de  bleu  6c  de 
rouge. 
le  Dofineuf.  C'eft  mclns  pour  les  Chenilles  du 
SUpenjes  j  ou  Dormeur  _,  que  pour  la 
fingulariré  de  cette  Plante  ,  qu'on  s'Jt- 
rête  à  la  décrire.  Son  nom  lui  vient  de 
la  manière  dont  fes  feuilles  partent  la 
nuit.  Après  le  coucher  du  Soleil  ,  elles 
fe  joignent  deux  a  deux  ,  tellement 
appliquées  l'une  fur  l'autre  ,  qu'elles 
paroifTent  n'en  faire  qu'une,  dans  une 
efpecede  fommeil.  Mademoifelle  Me- 
rian,  qui  prit  foin  de  la  cultiver,  lui 
reconnut  aaiîi  les  vertus  d'un  bon  vul- 
néraire. Sa  tige  eft  fort  dure  ,  &  croit  ï 
la  hauteur  de  (ix  pies.  Ulle  porte  de  pe- 
tites fleurs  jaunes  ,  d  où  naiflent  à^s 
cofles  longues  &  étroites ,  remplies  de 
petites  graines.  Sa  racine  eft  blanche 
ôc  remplie  de  fibres.  La  Chenille  du 
Dormeur  efl:  verte  ,  raïée  de  couleur 
de  rofe  ,  armée  de  deux  petites  cornes  ; 
&  ^es  Papillons  font  d'un  brun  orné  de 
jaune. 
vîpnes  &  Les  Figues  &c  le  Raifin  ,  à  Surinam  , 
Ru.iia.        jfgiu;  jç5  mêmes  qu'en  Europe.  Le  Rai- 


(îii  rouge  5  blanc  ,  o<:  bleu  ,  y  croît  Ci  insfctes  et 
Volontiers ,  qu'un  fep  coupé ,  &  mis  en  plantes  di 
terre  ,  y  porte ,  nx  mois  après  ,  des  rai- 
fins  mars  y  ôc  que  fi  l'on  en  plantoic 
ainfi  tous  les  mois  ,  on  auroit  du  rai- 
fin  toute  l'année.  Avec  un  peu  d'appli- 
cation à  cultiver  la  vigne  ,  loin  qu'il 
fut  nécefïaire  de  porter  du  vin  dans 
cette  Colonie  ,  elle  en  pourroit  fournir 
à  h  Hollande.  Les  Chenilles  des  Fi- 
guiers changent  de  couleur  ,  avant  leur 
transformation.  De  vertes ,  raiées  de 
jaune  ,  elles  deviennent  couleur  d'o* 
range  ,  avec  des  raies  routes  ,  la  tête 
ôc  la  queue  noires.  Leur  fève  eft  cou- 
leur de  rofe  féche.  Il  en  fort  un  Pa- 
pillon nodurne  ,  brun  _,  mais  de  la 
première  beauté.  Sur  la  vigne  ,  les  propriétés  de 
Chenilles  font  brunes  ,  agréablement  leuis  chewl/; 
tachetées  de  blanc  ;  elles  rampent  fort  "' 
vite  ;  mangent  beaucoup  ,  &  jettent 
quantité  d'excrémens.  Leur  dernière 
jointure  eft  marquée  d'une  tache  noire  , 
au  milieu  de  laquelle  eft  une  pellicule 
blanche  comme  le  cryftal  ,  qui  s'é- 
lève de  s'abbaifTe  lorfque  l'Infede  ref- 
pire.  Sa  transformation  en  fève  fe  fait  ^ 

dans  une  feuille  dé  vigne ,  admirable- 
ment repliée.  Le  Papillon  eft  nodlur- 
ne  5  verd  ^  avec  le  bout  des  ailes  rouge 
^:  bleu. 
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T'TTTTTTT^  Une  Plante  extraordinaire  (28)  9 
Uantes  de  Jonc  les  fleurs  reflemblenc  a  celles  do. 
5uKiNAM.     p^çj^gj  ^  p^j-  la  couleur,  &  qui  porte 

chSîieTfort  fies  fruics   verds  ôc  ronds  ,  attachés 
^^ngulieres.    fuccefïivement  les  uns  les  autres  com- 
me des  grains  de  chapelets  ,  au  nom- 
bre de  fepc  ou  huit ,  nourrie  une  ef- 
pece  de  Chenilles  qui  n'eft  pas  moins 
finguliere.  Elle  eft  rouge  ,  tachetée  de 
brun  :  ôc  c'étoic  la  première  fois  que 
Mademoifelle  Merian  en  avoir  eu  de 
cette  couleur  :  cependant  elle  en  trou- 
-    va  5  dans  la  fuite ,  fur  les  Palmiers  qui 
portent  le  Coco.  Ces  Chenilles  filent 
un  fac  5  jaune  ,  épais  ôc  fore  ,  d'une 
demie  aune  de  long ,  qui  fe  remplie 
de  Chenilles  ôc  de  leur  dépouille.  Ma- 
demoifelle Merian  en  prit  un  ,  de  l'em- 
porta chçz  elle  5  pour  examiner  "cette 
multitude  d'Infedes.  Elle  obferva  que 
le  jour  ils  reftoient  dans  le  fac  ,    ÔC 
quils  en- fortoient  la  nuit  pour  cher- 
cher   leur  nourriture.    Les   Papillons 
qu'ils  prodaifirenr  écoient  jaunes ,  ta- 
cherés  de  brun. 
Ao^c^trans-      Sur  une  autre  Plaue  ,  au(îi  peucon* 
^oia;aaons.   J^^g  q^^  ^^>j|g  q^i  précède  5  ôc  qui  por- 

fi9)    M.    Commelin  ,  part  rcue  Plante  décrite  ni 

qui  a  joi'Jt  quelques  No  deflfî^ée  j  Se  croit  po'ivoir 

tes  au  Recueil  de  Mdde-  la'noaimcr  Coronilla  ji- 

îTioJfcllc  Merian  ,   remar  mericanacrborefscns  ^fî»- 

^uc  ici  q^u'il  n'a  vu  nulle  rib^?  diluiè  rubefceatibitSê 
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.ee  une  fleur  femblable  à  celle  de  la  Tu-  'ij^V^ctes^t 
bereufe  ,  on   trouve  ,  avec  de  belles.PLANXEs  de 
Chenilles  brunes,  tachetées  de  noir^^''''''''^ 
de  blanc,  de  petites  Bêtes  blanches ,  qui 
quittent  leur  peau  ,  qui  la  traînent  après 
elles  loriqu'elles  l'ont  quittée  ,   ôc  qui 
fe  nourrifTent  de  certains  Poux  verds» 
Elles  fe  font  un  cocon  de  cette  peau  5 
,xl'oii  fortent  des  mouches  couleur  de 
jbois.  Les  Chenilles  produifent  des  Pa- 
pillons bruns  &  blancs ,  qui  ont  5  fur  les 
ailes  de  derrière  ,  quatre  taches  couleur 
d'orange. 

L'Althea ,  qui  fe  nomme  Okkerum  à 
'Surinam  ,  y  devient  plus  haute  qu'un 
homme,  porte  deux  fortes  de  fleurs, 
les  unes  d'un  jaune  pâle ,  les  autres  cou- 
leur de  rofe  ,  &  donne  un  fruit  que  les 
Indiens  mangent.  Ses  Chenilles  pro- 
duifent des  i'apillons  rougeatres.  On 
trouve  fur  fes  feuilles  une  petite  Bête 
blanche ,  tachetée  de  noir ,  qui  fe  chan- 
ge en  un  petit  Animal  ailé ,  mais  qui  ne 
iait  que  fautsr ,  pour  éviter  qu'on  le 
touche. 

Une  efpece  de  Ricin  _,  qui  croît  de    '^^'^^^^''^^ 
la  hauteur  de  huit  pies ,  dont  les  fleurs  chemlksd  a- 
:fonc  d'un  rouge  obfcur  jles  feuilles  ver- "^  .^^B"^  ^ 
tes ,  &  bordées  d'une  forte  de  frange 
.dont  chacune  eft  terminée  par  un  petit 
Ijœud,  nourrit  une  très  curieufç  Che- 
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"iHSHcTKs  ET  nille.  Elle  eft  vigoureufe  -,  &  quoiqu'el 
plantfs  de  le  mange  beaucoup ,  elle  jerte  peu 
6WXINAM.  ^'g^^j.^j^gj^s  .  i-^-,ais  lorfqu  on  la  tou* 
che  ,  elle  repoufle  avec  force.  Après 
avoir  quitté  fa  peau  perte  ,  elle  eft 
rouge  un  jour  entier  ;  &  dès  le  lende- 
main ,  elle  fe  trouve  transformée  ea 
une  fève  couleur  de  rofe  féche  ,  a  la- 
quelle ii  refte  une  trompe  :  mais  ,  ce 
qui  eil  plus  nouveau  ,  c'eft  que  cette 
fève  ,  qui  eft  immobile  dans  les  au- 
tres 5  fe  donne  des  mouvemens  qui  du- 
rent quelquefois  un  quarc-d'heure.  En- 
fin ,  fix  jours  après  ,  il  en  fort  un  grand 
Papillon  nodurne  ^  dont  le  corps  eft 
orné  de  fix  taches  rondes,  couleur  do- 
rinae  ,  avec  quatre  ailes  ôc  fix  pies.  Il 
eft  noir  ,  &  merveilleufement  tacheté. 
Sa  trompe  confifte  en  deux  tuïaux  , 
qu'il  fait  joindre  enfemble  pour  n'en 
former  qu'une  ,  dont  il  fuce  le  miel 
des  fleurs.  Enfuite  il  la  roule  ,  Ôc  la 
cache  fi  bien  fous  fa  tète  ,  entre  {qs 
deux  yeux  ,  qu'on  ne  la  découvre  pref- 
que  point.  Il  eft  fi  vigoureux  ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  le  tuer.  Les  œufs  ,  qu'il 
pond  _,  font  blancs  ôc  en  fort  grand 
nombre. 
Arbres  aux  Comme  il  feroit  trop  long  de  fui- 
boîtes  ccMar-^j-g  Mademoifelle  Merian  dans  toutes 
°''^'"*^'       fes  defcriptions ,  on  ne  s'attache  plus 

qu'à  II 
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tiu'à  celles  qui  regardent  des  Plantes  ou  insectts  kt 
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des  transtoimations  extraordinaires.  Surinam, 
Sur  un  arbre ,  que  les  Hollandois  nom- 
ment dans  leur  langue  >  V Arbre  aux 
boîtes  de  Marmelade  ^  parceque  fou 
fruit  ■,  quoique  rude  &  couvert  de  poils, 
renferme  une  fubftance  moelleufe ,  du 
goût  des  Nèfles  ,  &:  que  l'écorce  a  l'ap- 
parence d'une  boîte  ,  on  trouve  une 
Chenille  noire  ,  dont  le  corps  eft  tout 
couvert  de  pointes  ,  au  bout  defqueiles 
pend  une  forte  de  petite  étoile.]  Il  en  PapHoa 
fore  un  Papillon  charmant ,  qui  a  reçu  Se  U  Reiael^* 
le  nom  de  Page  de  la  Reine ^  On  fait  ob- 
ferver  que  les  branches  de  l'arbre  pouf- 
fent de  petites  excrefcences  dures  , 
couvertes  de  petites  cornes  rondes, 
qu'on  emploie  dans  les  maladies  qui 
attaquent  le  poumon. 

On  ne  peut  être  fans  curioiité,  poun 
la  couleur  des  Chenilles  qui  f^  trou- 
vent fur  un  arbre  dont  les  Indiens  ti- 
rent leur  plus  fameufe  peinture.  C'eft  le 
,Rocou  ;  grand  arbre  ,  qui  porte  des 
âeurs  d'un  rouge  clair,  comme  celles 
des  Pommiers  de  l'Europe.  En  tom- 
bant 5  elles  font  place  à  des  co{^qs  lon- 
gues &:  rondes ,  couvertes  de  pointes  _, 
comme  l'écorce  de  la  châtaigne.  Ces 
colTes  contiennent  des  grains  d'un  beau 
çouge ,  qu'on  fait  tremper  dans  l'eau, 

TomQ  LIF.  S 
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Insectes  et  La  ceinture  s'cii  détaclie  5  Ôc  fe précipite 
r/o-J!!.  °"  âu  fond.  On  verfe  doucement  l'eau  ;  de 
prenant  la  couleur  ,  qui  demeure  lépa- 
rée  ,  on  la  fait  fécher.  Les  Indiens  l'em* 
ploient  à  fe  peindre  toutes  fortes  de  fi- 
gures fur  la  peau.  C'eft  uniquement  de 
la  feuille  de  l'arbre  ,  que  les  Chenilles 
tirent  leur  nourriture.  Elles  font  bru- 
nes ,  raïées  de  jaune  ,  de  couvertes  de 
poils  rouges.  Les  fèves  de  transforma- 
tion font  dures  ôc  velues.  Les  Papillons 
font  noclurnes ,  ôc  d'un  verd  tirant  fur 
le  brun. 
fîeurouCre-      La  Plante  ,  quon  nomme  Fleur  ou 
te  de  Paoa,  (7^^^g  ^^  Paon  ,  eft  célebte  par  la  ver- 

4in    fait    ac  ,  -»  .  .         j      r  - 

soucher  les  tu  qu  on  attribue  5  a  la  graine  ,  de  rai- 
Fîmtnes,  j.g  accoucher  fur-le-champ  les  Femmes 
en  travail.  Mademoifelle  Merian  af- 
fure  même  que  les  Indiennes  >  Ef- 
claves  des  Hollandois ,  étant  traitées 
fort  durement  à  Surinam  ,  Temploienc 
pour  fe  faire  avorter ,  dans  la  feule  vue 
de  ne  pas  donner  le  jour  à  des  Enfans 
qui  ne  naîcroienc  qua  pour  être  aulli 
malheureux  qu'elles.  La  Chenille  de 
cette  Plante  (29)  eft  verte  ,  la  fève  bru- 

(ic,)  On  la  trouve  deflî-  Malabar.  M.  de  Tourne- 

néc  dans  VHcrîus  Mala-  fore ,  aïant  jugé  qu'elle  no 

iaricui  ,  ôc  dé:riiefo!;s  le  pouvoir   erre    mile   dans 

nom  de  Tsjetti  Mandaru.  aucune  clafTc  connue  ,  lui 

Elle  a  reçu  d'autres  noms,  en  a  forge  un  nouveau  , 

que  M.  CommcUn  a  raf-  qui    eft  Poinclana  fi^r» 

/im.blcs  daiis  fa  Flore  du  vukhçrrimo. 
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tîe  ,  ôc  le  Papillon  couleur  de  cendre»   insectes  et 
Une  efpece  de  Jafmin  ,   d'excel- î*"^^"''  °* 

r  .  A      I  Surinam. 

lente  odeur,  qui  croit  de  toutes  parts    Retraite  des 
en  buiffbn  dans  les  Campagnes  de  Su-  serpensscdcg 
rinam  ,  eft  la  retraite  ordinaire  des  Ser-  ^^^^  ** 
pens  ôc  des  Lézards  5  furtout  de  l'Igua- 
iia.  C'eft  une  chofe  admirable  ,  que  la 
manière  dont  ce  dernier  Reptille  s'en- 
tortille au  pié  de  cette  Plante ,  cachant 
fa  tète  au  milieu  de  tous  fes    replis. 
Les  Chenilles ,  qui  fe  nourrifTent  des 
feuilles  ,  font  vertes  j  leur    fève  eft 
raïée  de  brun  de  noir.  Leur  Papillon  , 
qui  eft  nofturne  ,  a  les  ailes  de  def- 
fous  jaunes  ,  ô^  tout  le  refte  couleur  d® 
cendre. 

Les  Indiens  de  Surinam  ont  un  fruit  „  TabrouUi 

j  ,  .  A    &  les  eiiccs. 

verd  ,  nomme  Tabrouba  j  qui  croit 
fur  un  grand  arbre  de  même  nom, 
dont  les  fleurs  font  d'un  blanc  ver- 
dâtre  «S^  fervent  de  nourriture  aux  Sin- 
ges. La  chute  des  Fleurs  laifTe  un  cha- 
piteau 5  d'où  croît  infenfiblement  la 
-fruit.  Il  renferme  quantité  de  graines 
blanches  ,  à-peu-prcs  comme  les  Fi- 
gues, On  en  exprime  le  fuc  ,  qui  de- 
vient noir  lorfqu  il  eft  expofé  au  So- 
leiL  C'eft  alors  une  teinture  ,  dont  les 
Indiens  fe  fervent  pour  fe  bigarrer 
diverfes  parties  du  corps  ,  Se  qui  ne 
peut  sefFacer  qu'au  bouc  de  neuf  jours» 

Sij 
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"iNbECTEs  ET  En  coupant  une  branche  de  l'arbre  i 

PLANTks  DE  JI5  gri  font  fortir  une  liquaur  ladée  , 
donc  ils  fe  kotcenrla  têre.  Comme  ils 
vont  tête  nue  ,  divers  petits  Infectes 
volans  y  jettent  leur  femence  ,  qui 
produit  de  petits  Vers  fort  incommo- 
des ,  que  ce  fuc  tue.  La  Chenille  du 
Tabrouba  eft  jaune  de  noire ,  couverte 
de  crins  féparés  en  petit  tas  ,  comme 
une  broife. 
Ver  de  Pal-      Le  Yei-  Je  Palmier,  ainfi  nommé 

mange.  .  patcequ  il  le  nourrit  lur  cet  arbre  , 
croît  dans  le  tronc  ,  dont  il  mange  la 
moelle.  Il  n'ell:  pas  plus  grand  ,  d'a- 
bord 5  que  les  mites  du  Fromage  '-,  m.ais 
il  devient  de  la  longueur  du  pouce  ; 
ëc  beaucoup  plus  gros.  On  le  mange 
grillé  ';  &  Mademoifeile  Merian  ne 
condamne  point  le  goût  de  ceux  qui 
le  regardent  comme  un  mets  très  déli- 
cat. Il  fore  5  de  ce  ver  ^  un  Efcarboc 
noir  5  que  les  Hollandois  nomment , 
dans  leur  langue  >  Mère  des  Kers  de 
Palmier, 
ifcarbots  &      L'article  fuivanr  mérite  d'être  rap- 

Mouchesd'ef- porté  dans   les    termes    de    l'Auteur. 

Icjej,  ^°^'  "  Sur  un  Grenadier  ,  raconte  Made- 
i>  moifellc  Merian  ,  Arbre  qui  croie 
«  de  cous  cotés  a  Surinam,  j'ai  trouve 
>j  une  efpece  d'Efcarbots  ,  naturelle- 
V  meot  kncs  ôc  carelleux,  6c  par  coU:; 
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féqnenttrès  faciles  à  prendre,  llsonc  ^^H""^^ 
par  devant ,  fous  la  tête  ,  une  Ion-  syMNAwè 
gue  trompe ,  qu'ils  favent  appliquer 
fur  les  fleurs  pour  en  fucer  le  miel» 
Le  20  Mai ,  ils  fe  tinrent  en  repos  5 
de  leur  peau  s'étant  fendue  fur  le 
dos ,  il  en  fortit  des  Mouches  ver- 
tes,  &c  dont  les  ailes  étoient  tranf- 
parentes.  On  en  trouve  beaucoup  > 
dans  ce  Pais  ,  dont  le  vol  eft  fi  lé- 
ger, qu'on  eft  long- tems  à  courir 
}  pour  en  prendre  une.  Cette  efpece 
j  de  Mouches  fait  un  bourdonnement, 
y  qui  reflTemble  au  fon  d'une  Vielle  Se 
f  qui  fe  fait  entendre  d'aflez  loin, 
i  AuiH  les  Hollandois  lui  ont-ils  don- 

►  né  le  nom  de  Lierman  .,  qui  fignifid 

•  Vielleur.   Elles  avoient  confervé  U 

•  trompe  d'Efcarbot  y  leurs   pattes  , 

•  leurs  yT3ux  ,  en  un  mot   tout   leut 

>  corps  étoit  forti  par  le  dos  ,^lorfqu'el- 
.  les  avoient   quitté  leur  dépouille  , 

qu'on  auroit  prife  pour  le  véritable 
Infedbe  qu'elle  avoir  renfermé.  Les  porte-Uiiï. 
Indiens  ont  voulu  me  perfuader  que  cernes, 
de  ces  Mouches  provenoient  \qs 
Lantarendragers  _,  ou  Porte-Lanter- 
nes. Ce  font  d'autres  Mouches  dii 
f  Pais ,  dont  j'ai  deiÏÏné  le  Mâle  &  la 
Femelle  ,  volans  ^  en  repos.  Leur 
tête  3  ou  pour  mieux  dire ,  un  long 
S  iij 
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Insectes  ET  "  capuchon  quî  la  termine  ,  eft  lul- 
plantes  de  „  fane  dans  les  ténèbres  ;  pendant  le 
»  jour  ,  il  eit  tranlparent  comme  une 
9i  velîie  5  &c  raïé  de  rouge  de  de  verd. 
a»  La  lueur  j  qui  en  fort  pendant  la 
î.»  nuit  ^  refTemble  fi  bien  à  celle  d'une 
«  Lanterne, qu'elle ferviroit  â  lire  ai- 
9:»  fément.  Je  conferve  une  de  ces  Mou- 
33  ches  5  qui  eft  prête  à  fe  transformer. 
9>  Toute  fa  forme  de  Mouche  lui  refte 
»  encore  ,  fans  en  excepter  les  ailes  j 
«  mais  la  veffie  commence  à  lui  croî- 
3j  tre  au  bout  de  la  tête.  Les  Indiens 
93  nomment  cette  Mouche  Aîere  des 
>3  PoneS'Lanternes  ,  comme  ils  nom- 
»>  ment  l'Efcarbot  la  Mère  de  ces 
«  Mouches.  J'ai  defîiné  un  Vidleur  ^ 
»  qui  prend  peu  à  peu  la  forme  d'un 
i>  Porte-Lanterne.  Au  refte  ,  on  ne 
33  leur  donne  ces  noms  que  pour  dif- 
i3  tinguer  leur  figure  ;  car  ils  rendent 
»  tous  deux  un  Ion  pareil  à  celui  d'u- 
»  ne  Vielle  ,  apparemment  avec  la 
"  trompe  qui  leur  eft  commune  ^  de 
"  qu'ils  ne  perdent  point  dans  routes 
>■»  leurs  transformations.  Quelques  Ln- 
>3  diens  m'aïant  un  jour  apporté  ua 
w  grand  nombre  de  Porte-Lanternes , 
•3  je  les  renfermai  dans  une  Boire  , 
i3  ignorant  alors  qu'ils  jettoient  cquq 
V  lumière.    La  nuit  ^  entendant  d\^ 
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»>  bruit,  je  faurai  du  lit,  &  je  me  fis   insectes  fh 

L       J    11       D  '\        •     Plantes    d» 

i}  apporter  une  chandelle.  Bien-tot ,  je  suit,iNAM. 

w   trouvai  que  le  bruit  vênoit  de  ma 

9>  Boîte ,  éc  je  l'ouvris  avec  précipi- 

ii  ration  :  mais ,  effraïée  d'en  voir  for- 

i>   tir  une  flamme  ,  ou  plutôt  autané 

5^  de  flammes  qu'il  y  avoit  dlnfedtes  « 

ij  je   la  lailfai   tomber  d'entre    mes 

»  mains.  Mais  ,  étant  revenue  de  ma 

3^  fraïeur ,  je  n'eus  pas  de  peine  à  rat 

»  fembier  les  Infcéles  auxquels  je  ve- 

y>  nois  de  reconnoître  une  propriété  fî 

i>  finguliere. 

Des  Chenilles  blanches  ^  qui  ont  ouikc-Bokjfs', 
les  pattes  noires  ,  &  dont  le  dos  efl 
armé  de  pointes,  fe  nourrifTent  fur  uti 
i\ibre  nommé  Ouike-Bckje  par  les  In- 
diens. Sa  flieur  a  de  longues  fibres  blan- 
ches. Les  capfules  ,  qui  portent  la  fe- 
mence  ,  forment  une  coffè  longue  & 
recourbée  ?  qui  renferme  des  Fèves  noi- 
res ,  couvertes  d'une  glue  blanche  ,  &  fî 
îigréable  qu'on  prend  plaifir  à  la  fucer, 
hQS  Holiandois  donnent  à  cette  efpec^ 
de  légume  le  nom  de  Fèves  douces ;, 
fans  en  connoître  autrement  Tufage. 
La  beauté  des  Chenilles  en  avoit  fait 
amaiTer  beaucoup  à  Mademoifelle  Me- 
rian-,  mais  elle  eut  le  chagrin  de  les 
voir  mourir  toutes ,  parceque  les  feuil- 
les ,  qu'elle  avoir  cueillies  en  mèais*, 

S  iy 
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'in-sîctes  et  tems   pour  les   nourrir  ,  fe    (écheni 
Plantes  de  aulfi-côt  Qu'ellcs  font  féparées  de  l'Ar- 
bre.  U  ne  leuie  _,  qui  s  ecou  deja  trans- 
formée en  Fève  ,  devint,  quinze  jours 
après  5  un  des  plus  beaux  Papillons  du 
Monde. 
Grandeur  ex-      Surinam  n'a  point  de  Chenilles  plus 
traoïdinaire    groffeg  Sc  plus  PrafTes ,  que  celles  ds 

«es  Orangers  (^  ^      •   ^         a         ^J-  ,  , 

tic  iurinam.  1  Oranger ,  qui  y  crou  auUi  haut  que  le 
plus  grand  Pommier  de  l'Europe.  El- 
les font  vertes ,  avec  une  raie  jaune  fur 
tout  le  corps;  &  chaque  jointure  offre 
quatre  grains  d'une  efpece  de  Corail 
orangés  ,  environnés  de  petits  poils 
forts  délicats.  Ce  cocon  ,  qu  elles  fe 
filent,  eft  de  couleur  d*ocre.  Il  en  fore 
de  beaux  Papillons  nodurnes  ,  dont 
chaque  aile  efï  ornée  d'une  tache  ,  qu'on 
prendroit  pour  du  Talc.  Ils  volent  avec 
une  extrême  vîteiïe.  Le  fil  de  leur  co- 
con QÛ.  Cl  fort ,  que  ïvjademoifclle  Me- 
rlan ,  perfuadée  qu'on  en  pouvoit  faire 
de  très  bonne  foie  ,  en  rapporta  beau- 
coup en  Hollande ,  où  l'on  en  prit  IçV 
même  opinion. 

Un  jour  5  dit- elle  ,  parcourant  un 
lieu  défert,  je  trouvai,  enrre  pluiieurs 
-arbres  ,  une  efpece  de  Néflier,  auquel 
les  gens  du  Pais  donnent  même  ce 
nom  5  quoique  Con  fruit  contienne  un 
corps  blanc  de  la  forme  d'un  coeur  >  6c 
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Couvert  de  femences  noires.  Il  a  d'ail-  insectes  et 
leurs  fous  lui  deux  feuilks  épailles,  ^^j^^'^^^/^J^ 
couleur  de  fang  •,  Ôc  fous  elles  ,  cinq: 
autres  feuilles  verdâtres  -,  ce  qui  for- 
me enfemble  un  fpedacle  fore  agréa- 
ble. Sur  cet  Arbre  ,  je  trouvai  une" 
Chenille  jaune ,  dont  le  corps  é:oic 
raïé  ,  en  long  j  de  couleur  de  ro- 
fe.  Les  partes  étoienr  de  même  cou- 
leur ,  la  tête  brune  ,  &  chaque  join- 
ture armée  de  quatre  pointes  noires.  A 
peine  Teus-je  fait  porter  chez  moi  ,. 
qu'elle  fe  tranforma  en  Fève  couleur 
de  .bois  ,  claire.  Quinze  jours  après  ^ 
fadmirai  le  Papillon  qui  en  forcit.  II. 
fembloit  être  d'argent  bruni  ,  au  tra- 
vers duquel  brilloient  le  verd  ,  le  bleu 
&  le  pourpre  :  en  un  mot  il  étoit  d'une 
beauté  ,  que  la  plume  &  le  pinceaii 
mêmene  peuvenr  repréfent-er  :  chacune 
de  fes  ailes  avoir  trois  taches  rondes  y 
d'un  jaune  orangé ,  bordées  d'un  cer- 
cle noir  *,  ce  cercle  étoit  environné  d'urii 
autre ,  qui  étoit  verd.  L'extrémité  des 
ailes  étoic  orangée  5  avec  des  raies  noi- 
res &  blanches. 

Au  mois  d'Avril*,  continue  Made-  NlidesCtia» 
moifelle  Merian  ,,  je  trouvai ,  contre  nlm^^  "^'^^^ 
ma  fenêtre ,  une  malfe  de  boue,  qui 
avoit  la  figure  d'un  œuf.-  Je  l'ouvris^ 
Elle  contenoir  y  dans  quatre  compai> 
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iNSFCTESET  tiQiens  ,  dcs  Vers  blancs  qui  avoient 
^u&iuAku  auprès  d'eux  leur  dépouiUe.  J'en  deiîi- 
nai  deux.  Le  3  de  Mai ,  il  en  forti:  des 
Gucpes  farouches.  Ces  Infedes  m'in- 
commodoienc  beaucoup  à  Surinam  j 
ils  ne  celToienr  pas  de  me  voler  devant 
les  yeux  8c  de  me  bourdonner  aux 
oreilles  pendant  que  j'écois  à  delliner. 
Je  leur  voïois  faire  leur  nid  avec  de 
l'argile  ,  à  côté  de  moi ,  dans  ma  boite 
aux  couleurs ,  aulïi  parfaitement  rond 
que  s'il  eut  été  tourné  dans  la  roue  d'un 
Potier.  Il  étoit  fur  une  efpece  de  petit 
pié  d'eftal ,  que  les  Guêpes  entouroienc 
d'une  couverture  d'argile  ,  pour  empê- 
cher que  rien  n'y  entrât.  Elles  avoienc 
laiiïe  5  vers  le  haut ,  une  ouverture  ron- 
de 5  qui  leur  fervoit  pour  entrer  de 
pour  lortir.  Je  remarquai  qu'elles  j 
portoient ,  tous  les  jours  ,  de  petites 
Chenilles  ^dont  je  jugeai  qu'elles  noue- 
riiToient  leurs  Jeunes.  Enfin  ,  leur  com- 
pagnie m'importunant  beaucoup  ,  je 
briiai  leur  demeure  ,  &  je  les  chafTai 
toutes  j  après  quoi  je  contemplai  àloi- 
fir  leur  Architedure. 
Scorpions  Dans  un  Etang  ,  où  croifToient  des 
^"''*'  fleurs  femblables  au  Crocus  violet ,  fur 

une  tige  d'une  aune  de  hauteur  ,  fans 
autres  feuilles  qu'une  feule ,  bleue  ôc 
tachetée  de  jaune  >  fous  chacune  des 
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heurs  ,  Mademoifeile  Merian  trouva  p^^^'^'^TEr  ds 
Aqs  Infedtes  que  les  Habitans  du  Païs  sumnau» 
nomment  Scorpions  d'eau  ;  elle  en  prit 

filufieurs ,  le  10  de  Mai  1 701  5  &  dès 
e  I  2  5  il  en  fortit  un  Infede  volant 
fort  hideux ,  qu'elle  defiina.  Elle  n'ert 
explique  point  autrement  la  nature. 
Dans  le  même  Etang  elle  trouva  pla-q„f '^,7'a'J 
iîeurs  Grenouilles ,  pommelées  de  verd  oiciiis:. 
Se  de  brun ,  qui  avoient  deux  oreilles  , 
&c  une  petite  boule  à  l'extrémité  des 
doigts  de  chaque  patte.  Cette  féconde 
propriété  lui  parut  un  préfent  alfez  fin- 
gulier  de  la  Nature  ,  pour  les  aider  , 
non-feulement  à  nager,  mais  encore  à 
marcher  fur  la  boue.  Ces  Grenouilles 
jettent  leur  femence  fur  le  bord  des 
Etang?»  Pour  en  obferver  les  transfor- 
mations ,  elle  mit  de  cette  femence  fur 
un  gazon  ,  au  fond  d'un  vafe  rempli 
d'eau.  La  femence  n'eft  qu'un  petit 
grain  noir ,  enveloppé  d'une  forte  de 
flegme  blanc  ,  qui  paroît  fervir  de 
nourriture  au  grain  ,  juf^u'à  ce  qu'il 
ait  acquis  le  pouvoir  de  fe  remuer. 
Dans  l'efpace  de  huit  jours  ,  il  lui  vient 
une  queue.  Alors  il  nage  dans  l'eau. 
Quelques  jours  après  ,  il  lui  vient  des 
yeux  5  enfuite  viennent  les  patres  de 
derrière  ^  &  huit  jours  après  les  ;  patres 
de  devant ,  qui  paroilTent  fortir  de  b 

Svi 
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iKSïcTEs  ET  peau.  Aalîî-tôc  que  T Animal  a  fèâ  qaa^ 
Plantes^  i:e  jj-g  p^ttes ,  fa  queue  tombe  -,  &  fe  trou- 
vant une  parfaite  Grenouille  ,  il  fort  de 
l'eau ,  pour  fe  promener  fur  terre.  Cette 
expérience  demande  que  l'eau  5c  le 
gazon  foient  renouvelles  de  tems  en 
rems ,  Se  qu'on  jette  des  miettes  de 
pain  dans  l'eau ,  dès  qu'on  remarque 
un  peu  de  mouvement  au  grain  (50). 

Sur  un  Arbre  3  que  M.  Commelin 
prend ,  dans  fa  Note  ,  pourlaMalakka- 
Pela ,  décrite  dans  la  troifieme  partie 
de  VHonus  Malabaricus  .,  on  trouve 
une  Chenille  verte  qui  a  fix  raies  blan- 
ches de  chaque  côté  ,  avec  une  tache 
lîoire  3c  ronde  fur  chaque  jointure,  de 
fur  la  dernière  une  corne  rouge.  En 
vingt  jours,  il  fort  de  fa  Fève  un  Papil- 
lon nocturne  _,  dont  les  ailes  font  cou- 
leur de  cendre  ,  marbrée  de  noir  de  de 
blanc.  Il  a ,  fur  le  corps ,  dix  taches 
couleur  d'Orange.  Sa  tête  eft  armée 
d'une  longue  trompe  rouge  ,  dont  il 
ie  fert  pour  fucer  les  fleurs.  Quelque 
jfingulier  que  foit  cet  Infecte  ,  Made- 
moifelîe  Merian  vit  avec  plus  d'éton- 
nement ,  fur  le  même  Arbre  ,  d'autres 
Chenilles  toutes  couvertes  de  poil  » 
blanc  ou  jaune  ,  qui  avoient  la  peau 

(;o)  Leuwenhoek  a  donne  la  même  obrervation  dai^ 
fi Uute  vUi  /f j  Sepcembte  l6^^  ,  pag.  ii^U  My. 


A 


Zak-Rût.  ozc  Rat  de  Siiruianv. 


Crapaud  œ  paét^j*  de  Canard 


ir.i. 


ÙES   VoÏAGIS.  Liv,FL     4. 


tout-â-fak  femblable  à  celle  de  l'Hom-  insectes  et 

T^ii        r         r  ■  r  Plantes    de 

me.  hlles  lont  11  venimeules  ,  que  pour  suï^in^m. 
peu  qu'on  y  touche ,  la  main  enfle  avec  chen  lies  ^o^t 
de  grandes  douleurs  ;  ôc  quoiqu  elles  Yenimeafts. 
aient  quatre  pattes  ,  elles  fe  repofent 
fur  leurs  jointures  en  rampant.  Le  co- 
con dans  lequel  elles  fe  renferment  eft 
compofé  de  leur  poil.  Il  n'en  fort  que 
de  vilaines  petites  îvlcuches  ;  Ôc  cette 
étrange    transformation    C&  d'autant 
plus  certaine  ,  que  Mademoifelle  Ivle- 
rian  la  vérifia  dans  plufieurs  des  mê- 
mes Chenilles.  Une  autre  ,  trouvée  fur  £_^*'^^'\^'"*^' 
l'Arbre  aux  Fèves  douces  ,  eft  fujette  mouches^. 
aux  mêmes  Loix.  Elle  a  des  poils  jau- 
nes ôc  dos  crins  noirs  ,  dont  elle  fe  dé- 
pouille pour  en  former  un  cocon  de 
couleur  cendrée  &  de  la  forme  d'un 
œuf.  Renfermée  dans  ce  nid  ,  elle  s'y 
transforme  d'abord  en  Fève  ,  Se  trois 
jours  après  en  Mouche.    Plufieurs  au- 
tres ,  de  la  même  efpece ,  aïant  fubi  les 
mêmes    changemens  ,  devinrent  des 
Mouches  5  dont  les  ailes  étoient  brunes, 
3c  le  corps  tacheté  de  rouge ,  de  verd ,, 
d'or  de  d'argent. 

Près  d'une  Plante  aquatique  ,  qui  p,^/;/'"3^  J'^! 
eft  une  forte  de  Crefion  d'un  rouge  pâ-  "«  f"c  f»»^ 
le  5  Ôc  qui  fe  mange  fort  bien  en  fa- 
lade  5  Mademoifelle  Merian  trouva  une 
ffpece  de  Crapauds  dont  la  Feaiejl©- 
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Insectes  ET  porte  fes  Pcdts  fiir  le  dos.  Elle  a  VUte^ 
5UKINAAI.  rus  le  long  du  dos  même  ,  &  c'eft  là 
que  fes  Embuions  (ont  conçus.  Enfuite^' 
lorfqu'ils  ont  reçu  la  vJe ,  ils  s  ouvrent 
un  paGTage  au  travers  de  fa  peau  ^  3c 
fortenc  les  uns  après  les  autres.  L'iii- 
génieufe  Allemande  voulut  fe  mettre 
en  état  de  vérifier ,  pour  l'Europe,  une 
propriété  fi  fiQ^'-ilere  -,  elle  jetta  une 
Mère  à^^r^  âe  l'Efprit  de  vin  ,  avec  [qs 
Petits  ,  dont  les  uns  avoient  déjà  la  têc^ 
hors  de  YUterus  ,  de  d'autres  la  moitié 
du  corps.  Elle  ajoute  que  les  Nègres 
de  la  Colonie  mangent  ces  Crapauds  3 
&c  les  trouvent  excellens.  Ils  font  d'un 
brun  noirâtre.  Leurs  pattes  de  devant 
refTemblent  à  celles  des  Gienouilies ,  6c 
celles  de  derrière  à  celles  des  Canards» 
le  grand  Aî-  Au  mois  de  Janvier  1701  ,  dans  uq 
biucé.^  ^^  ^^'^  proche  de  Surinam  ,  Mademoi- 
felle  Merian  trouva  fur  une  belle  fleur 
rouge  ,  d'un  Arbre,  dont  les  Habitans 
du  Pais  ne  purent  lui  apprendre  le  nom 
ni  les  qualités  -,  une  grande  Chenille  de 
même  couleur ,  qui  avoir ,  fur  chaque 
jointure  ,  trois  grains  ,  comme  de  Co- 
rail bleu  ,  de  chacun  defquels  fortoit 
une  plume  noire.  Elle  s'enferma  bien- 
tôt dans  fon  cocon ,  de  fû  transforma 
en  Févetouc-à-fait  rare.  Il  enfortitun 
Papillon  admirable  ;  les  aîles  de  der- 
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riere  écoient ,  en  defTous ,  d'un  beau  Instcteset  ] 
bleu,  &  par  defïus  raïées  de  blanc  6c  de  ^^^^"L  ""^  \ 
bleu  5  mêle  de  brun.  Celles  de  devant  \ 

avoienc  trois  cercles ,  noirs ,  jaunes  ôc  j 

bruns ,  admirablement  émaillés.  Les  ? 

HoUandois  ont  nommé  ce  beau  Papil-»  ; 

Ion  le  grand  Adas,  \ 

Une  des  plus  grandes   efpeces  de  •: 

Chenilles  eft  de  celles  qui  fe  trouvent  • 

fur  l'Arbre  du  Cacao.   L'Auteur  y  en  j 

prit  une ,  d'un  verd  jaunâtre  ,  toute"  | 

couverte  de  poils  aigus ,  verds  par  le  ^ 

bas  5  &  jaunes  vers  lapoiîvce.  Il  fbrtit  \ 

de  fa  Fève  un  grand  Papillon  nodlurne  ,  • 

couleur  de  rofe  ,  dont  les  ailes  de  def-  j 

fous  avoient  deux  grandes  taches  blan- 
ches bordées  de  noir_,  avec  trois  ta-  \ 
ches  noires  au  milieu.  Cette  efpece  eft  Miieîvfciian  ; 
très  venimeufe  5  ôc  les  doigts  ,  dont  ^Ç^^^r/^  s^'"-  . 
Mademoifelle  Merian  l'avoit  touchée,  cSriilL  "'^*  j 
devinrent  pourprés  ,  livides  ,  avec  une  i 
vive  douleur ,  qui  fe  communiqua  \ 
bien-tot  a  la  main  ,  &  jufqu'au  coude,  \ 
'  Elle  eut  recours  à  l'huile  de  Scorpion ^  I 
qui  pafle  pour  un  fpécifique  certain 
contre  les  piquûres  de  la  plûparrdes  In-  1 
fedtes  ,  6c  dans  moins  d'une  demie  î 
heure  elle  fut  guérie.  Une  autre  Che-  \ 
nille  ,  qui  paiffoit  l'herbe  au  pié  de  la  j 
même  Plante  ,  6c  qui  étoit  de  diverfes  1 
couleurs  5  avec  des  raies  6c  des  cercles                    \ 

\ 
\ 
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'iNSEGTESET  Doirs  5  doiiiia  une  très  belle  Mouche- 

Plantes    de        -Ç     ^   ^^  t>g^^  ^q^^  J^  a^^j.       q^^ 

SVKIHAM.  i^  ,  ,,  .  , 

née  de  taches  d  argent ,  mais  plus  re- 
marquable encore  par  des  queues  &c  de 
troifiemes  ailes ,  qu'elle  avoit  à  fes  ai- 
les de  deiïbus. 
B^nefoiede      Entre  les  Chenilles  qui  fe  trouvent 

Chenille r.         /*       i        ^'  •  i^  * 

fur  les  Citroniers  ,  1  Auteur  regrette 
beaucoup  que  Tefpece  de  celles  qui  ont 
le  dos  jaune  ,  le  ventre  rouge  ,  Se  fur 
la  queue  une  double  raie   qui  forme 
une  flamme  ,  ne  foie  pas  plus  commu- 
ne. Le  fil  de  leur  cocoa  eft  une  forte  de 
foie  5  plus  briilanre  &C  plus  épaiife  que 
celle  des  Vers  à  foie  :  il  y  a  beaucoup 
d'apparence    que    (i  l'on  trouvoit    le 
moi  en  de  les  élever  facilement ,  on  en 
tireroit  plus  de  profit.   Leur  Papillon 
eft  fort  grand,  couleur  d'or  &  rouge  , 
avec  des  raies  blanches  fur  toutes  les 
2flles  5  dont  chacune  eft  ornée    d'une 
tache  claire  Se  tranfparente  comme  le 
verre  ,  environnée  de  deux  cercles  , 
l'un  blanc  Ôc  l'autre  noir.  Cette  tache 
r^ffemblant  beaucoup  à  un  Miroiren- 
cadré  ,  les  HoUandois  ont  nommé  l'In.* 
fecte  Spiegeldrager  j  c'eft-à-dire ,  Porte- 
Miroir. 
Erreur  furi'A^      Mademoifelle  Merian  obferve  que 
xrT^  feui^e  p^^^Gii^s  Voïageurs  font  tombés  dans 
iuibuianie.    une  srreur  grolîîere  >  lorfqu'ils  ont  cr*: 
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ife  même  afflué  que  l'Animal  ,  auquel   insecte 3 1^- 
les  Hollandois  donnent ,  dans  leurLan-  i,^^'"'  ""^ 
gue  5  le   nom    de  Feuille  amhularde  j 
croît  d'un  Arbre ,  d'où  il  tombe  com- 
me un  fruit,  dans  fa  maturité  ,  pour 
commencer  d'abord  à  marcher  ou  à  vo- 
ler. Elle  alfure  qu'il  provient  d'un  œuf, 
comme  les  autres  Infeétes ,  dent  elle 
explique  en  deux  mots  la  générarion, 
5j  Elle  fe  fait,  dit-elle,  par  les  copu* 
»  lacions  naturelles.  La  Femelle  jette 
3^  i^s  œufs  dans  les  endroits ,  où  les 
*>  Petits  qui  doivent  naître  peuvenc 
>i  trouver  leur  nourriture.  D'abord ,  ce 
w  font  des  Vers  ou  des  Chenilles,  qui 
w  croiffent  en  paifTant  l'herbe  on  \t% 
»>  feuilles.  Lorfqu'ils  ont  la  grandeur 
»  qui  leur  e(l  propre  ,  ils  filent,  ik  fe 
w  transforment  en  Fèves  ,  qui  ont  be- 
»  foin  de  plus  on  de  moins  de  tems 
3J  pour  acquérir  la  vigueur  qui  leur 
»  convient.  L'Infede  j  qui  {on  de  ce» 
«   Fèves  ,  eil:  humide  Se  retortillé  -,  dc 
>y  ce  n'eil  qu'après  ou'il  s'eft  agité  pen- 
w  dnntplus  d'une  demie  heure ,  que 
"  fes  aîles,  s'ètant  féchées,  commen- 
>i  cent  a  s'étendre  ,  &  laiiîènr  voir  un 
"  Papillon   parfait  ,  qui  efl  fouvent 
«  dix  fois  plus  grand  que  la  Fève  donc 
«  ileftforti  «,  La  Feuille  ambulante, 
ueft  qu'une  efpece  de  Sauterelle  qui 
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Insectes  ET  l'^aîc  de  même.  Voici  les  lumières  que 
Plan-es  de  i'Aïueur  doit   Id-delfus  â  ks  Obferva- 

SURiNAM.  .  TT       •  /^  XT  •  • 

tions.  Un  jour,  Ion  Negre_,  qui  avoïc 

ordre    de  lui  -apporter  les  Vers  ,  les 

.    Nature  de  Chenilles  5  &  les  autres  Infectes  qu'il 

cei  infe6te.    ^J.Q^yQj^.  ^^,-^5  [^^  g^j^  ^  l^i  préfenta 

une  feuille  repliée  -,  elle  l'ouvrit  alTez 
adroitement  pour  y  trouver  ,  dans  leur 
fituation  naturelle  ?  quelques    œufs  , 
d'un  verd  de  Mer  ,  de  la  groifeur  d'un 
grain  de  Coriandre.  Peu  de  jours  après, 
il  en  ibrtit  de  petits  Infedtes  noirs ,  lem- 
blables  à  des  Fourmis.  En  croiiTant ,  ils 
prirent  a  peu-près  la  forme  d'une  Ecre- 
vilfe  de  Mer  j  ôc  lorfqu'ils  eurent  ac- 
quis leur  grandeur  naturelle  ,  il  leur 
vint  des  ailes  ,  fans  qu'ils  jfe  fulfenc 
transformes  en  Fèves  ,  comme  les  Pa- 
pillons.   Ces  ailes  refîemblent  a  une 
Feuille  verte  ,  &  l'on  y  voit  les  mêmes 
fibres  :  dans  les  uns  ,  elles  font  d'un 
verd  clair  ,  &c  dans  les  aunes  d'un  verd 
trun,  î}  s'en  trouve  même,  de  mar- 
brées 5  de  grifes ,  8c  couleur  de  feuille 
féche.  L'Infede  ,  après  avoir  pris  for- 
me dans  fon  nid  ,  qui  tient  à  quelque 
branche  d'arbre  ,   s'y  couvre  un  peu 
d'une  forte  de  toile  :  enfuite  ,  il  s'agite 
avec  violence,  jufqu'à  ce  que  fes  ai- 
les deviennent  libres.  Alors  ,  ne  man- 
quant plus  de  vigueur  y  il  brife  fa  toi* 


Transthiv7iatioiis 


^ 


Tr^ans/'or mations 
des  Gi^enouillcs  d'Eia^ope 


TomJnV. 


DES  VoïAGEs.  Liv.  VL  427 
le  5  &  tombe  ou  s'envole  de  l'Arbre,  insectes Et^ 
Comme  iç,s  ailes  fonc  vertes  5  &  qii'el-  sub-inIii/ 
les  ont  la  forme  d'une  feuille ,  les  Voïa- 
geurs  ignorans  fe  font  imaginés  qu'il 
étoic  produit  par  l'arbre  doii  ils  le 
voïoient  tomber. 

Mademoifelle  Merian  vit  &  deffina     Rats  de  Fo- 
foigneufement  un  de  ces  gros  Rats  de  [em  ?eu\s^pe- 
Forêts,qui  portent  leurs  Petits  fur  le  j"  ^"^"^  ie«» 
dos.  Ils  en  ont  ordinairement  cinq  ou 
fix  5  d'une  portée.  Leur  couleur  eft  un 
brun  jaunâtre ,  à  la  réferve  du  ventre  , 
qu'ils  ont  blanc.    Lorfqu'ils  fortent , 
pour  chercher  leur  nourriture  ,  leurs 
Petits  les  fui  vent  :  mais  à  leur  retour  y 
ou  s'ils  font  effraies  de  quelque  bruit , 
les   Petits   fautent  fur  le  dos  de   la 
Mère  ,  s'attachent  à  fa  queue  par  la 
leur  5  &  font  ainfî. portés  jufqu'à  leur 
retraite. 

Enfin  5  Mademoifelle  Merian  termi-  Tran^forma- 
ne  {k  colledlon  par  de  curieux. Def^  "^^  "éa' 
feins ,  &  des  explications  encore  plus  Poiiron. 
curieufes  ,  de   toutes   les  transforma- 
tions à^^  Grenouilles  de  l'Amérique 
méridionale.    Elle  ofllre  d'abord  une 
Grenouille  parfaire,  d'un  jaune  ver- 
dâtre  ,  qui  tire  un  peu  fur  le  brun  ,  ta- 
chetée fur  le  dos  bc  fur  les  côtés  :  la 
couleur  du  ventre  eft  un  peu  pâle.  Les 
pattes  de  derrière  reffemblent  à  celles 
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"insectes  ET  àa  Canar.î ,  ôc  celles  de  devant  à  celles 
Plantes  de  a^-^  Grc  ^.oLuiies  Ordinaires.  Il  s'en  trou- 

SURINAM,  ,  1  I       r»  •      •  1         r-         • 

ve  beaucoup  dans  la  Rivière  de  Suri- 
nam 5  furtout  dans  les  Anfes  de  Cornac-^ 
ciana  &  de  Pirira.  Lorfqu'elles  font 
parvenues  à  leur  grandeur  naturelle  ^ 
elles  coinmencenc  leur  transforma- 
tion. Il  leur  croît  ,  infenfiblemenr ,  une 
petite  queue  ,  aux  dépens  de  leurs  pat- 
tes de  devant ,  qui  diminuent  peu-à- 
peu  5Jufqu  a  dirparoitre  entièrement. 
Il  en  arrive  autant  aux  pattes  de  der- 
rière ;  après  quoi ,  il  ne  reite  plus  au- 
cune apparence  de  la  Grenouille  ,  qui  fe 
trouve  changée  en  un  Poifîbn  ,  donc 
Mademoifelle  Meriaii donne  la  figure, 
avec. -tous  les  degrés  de  cette  étrange 
métamorphofe.  Les  Originaires  du 
Païs  5  &  les  Européens  qui  rhabitent,.. 
nomment  ce  PoiiTon  Jaikies  j  &  le 
trouvent  11  délicat  5  qu'ils  le  comparent 
à  la  Lamproie,  dont  i's  prérendent  mê- 
me qu'il  a  le  goût.  Toutes  Tes  arrêtes, 
fans  en  excepter  celle  du  dos ,  font  ten- 
dres, cartilagineufes ,  &  divifées  par 
des  jointures  proponionnées.  Sa  peau 
cîl  douce ,  &:  couverte  de  petites  écail- 
les. De  petites  nageoires  ,  très  délica- 
tes ,  qui  lui  tiennent  lieu  des  pattes 
qu^il  a  perdues ,  s'étendent  depuis  le 
derrière  de  la  tète  jufqu'à  la  queue  >  ôC 
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9elà  jufqu'aLi  milieu  du  ventiC.  Sa  cou-   insfctes  et 

^~  Plantes 

Surinam. 


leur  change  auiii  -,  &  ce  qui  écoit  d'un  ^''''"'  ^* 


brun  obfcur  devient  gris. 

Cette    transformation  ,    remarque  EUeerctout» 

'T  X     2  T  ^\      \jf      '  n.  •        \  contraire    à 

Mademoiloiie  Menan  ,  elt  contraire  a  celle  des  Gre^ 
celle  des  Grenouilles  de  l'Europe  ,  n^^i'^es  d« 
qu'elle  donne  aulIi  d:ins  la  même  Plan-  '^'^°'^'" 
che.  Elle  en  fixe  le  tems  aux  mois  de 
Mars  3c  d'Avril  ,  lorfque  le  Printems 
commence  à  donner  plus  de  chaleur  à 
l'air.  Alors  les  Grenouilles  des  deux  fe- 
xes  fe  cherchent ,  Se  fe  joignent  dans 
les  Etangs  ôc  dans  les  Marais.  Lorf- 
qu'elles  ont  jette  leur  femence ,  elles 
croalTent  Se  foufFlent  defTus  ,  jufqua 
l'échauffer  :  cette  matière  viiqujufe  s'é- 
paillit ,  &  l'on  y  voit  paroîcre  des  yeux 
de  tous  côtés.  Elle  reçoit  la  vie  ,  du  So- 
leil. Bien-tôt  chaque  œil  noir  acquert 
une  efpece  de  mouvement ,  Se  paroît 
.comme  un  petit  Poilfon  fort  noir ,  qui 
groiîît  de  jour  en  jour.  Il  lui  vient  deux 
pattes  par  derrière.  Huit  ou  dix  jours 
après ,  on  le  prendroit  pour  un  petit 
Poiiïbn  ,  à  qui  la  Nature  a  donné  deux 
pattes.  Enfuite  une  des  pattes  de  de- 
vant fort  ;  Se  l'on  voit  l'autre  prête  à 
fortir ,  n  étant  retenue  que  par  une  peau 
fort  mince  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  ac- 
quis afTez  de  force  pour  la  percer.  Lorf- 
que les  quatre  paccçs  fe  montrent j  oa 
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"^^iNSECTESET  voie  lo.  ûzQ  ôc  la  véritable  forme  d'unô 
Fl^ntes  de  Grenouille.  La  queue  ne  difparoîr  néan- 
moins  que  par  degrés,  li  n  en  relie  en- 
fin qu'un  très  petit  bout ,  qui ,  étant 
tombé  5  lailTe  voir  une  Grenouille  par- 
faite. Le  tem.s  la  fait  croître  dans  les 
mêmes  proportions  *,  3c  peu  à  peu  ,  elle 
prend  aulîi  la  couleur  naturelle  à  {on 
efpece. 

*e6erpeût.  demoifelle  Merian  fait  profellîon  de 
devoir  ces  remarques  ,  furtout  celles 
qui  regardent  les  Grenouilles  formées 
de  Poillons ,  &  les  PoifTons  formés  de 
Grenouilles.  Il  paroît  qu'elle  n'a  pas  ofé 
fe  fier  non  plus  à  fes  lumières ,  fur  une 
efpece  de  Serpens  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Forêts  de  Surinam  ,  6c  que  les 
Hollandois  nomment  Sauve  garde  s. 'EWq 
le  diftingue  ,  non-feulement  du  Lé- 
zard 5  parcequ'il  eft  incomparablement 
plus  grand,  mais  de  l'Iguana  ,  dont  il 
n'a  pas  la  grolfeur  ,  &  du  Cayman  , 
dont  il  n'a  pas  la  voracité.  Ses  écailles 
font  menues  &  polies.  Il  vient  d'un 
oeuf,  comme  tous  les  Lézards ,  &  {on 
inftindt  le  porte  à  dévorer  les  œufs  ^qs 
Oifeaux.  Mademoifelle  Merian  fut  ef- 
fraïée ,  plus  d'une  fois ,  de  trouver  un 
Sauvegarde  attaché  fur  cette  proie  ^ 
dans  fa  Baffe- conr.  Mais  quoiqu'il  fe 
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tiourritre  aulU  de  Charognes  ,  jamais  il   Insectes  et 
lie  fait:  la  guerre  aux  Hommes.  Dans  fa  su^^^"^^.''* 
jeuneffe  >  il  grimpe   fur  les  Arbres  ,  ^ 
pour  y  chercher  des  œufs  dans  les  nids. 
La  manière  de  pondre  les  fiens  reffem- 
ble  à  celle  du  Cayman  ,  c'eft  à  dire , 
qu'il  creufe  le  fable  fur  le  bord  de  quel- 
que Rivière ,  &  qu'il  laifTe  au  Soleil  le 
foin  de  les  faire  éclore. Ils  font  de  lagrof- 
fe,ur  d'un  œuf  d'Oie  ,  mais  un  peu  plus 
longs  -,  &  les  Indiens  ne  font  pas  diffi- 
culté d'en  manger.  Mais  après  cette  ex- 
plication 5  répétée  même  dans  deux  fi- 
gures ,  Mademoifelle  Merian  déclare 
que  l'expérience  3c  les   lumières  lui 
manquent,  pour  expliquer  mieux  la 
nature  même  de  l'Animal. 

Elle  parle  avec  plus  de  confiance  des     Reimrqu.» 
-Grenouilles  d'Afie  de  d'Afrique ,  quoi-  ^^"^  i"  cre^ 

>ii         »  •  •      r  •     1  ■■  1     nouilles  d'A« 

quelle  neut  jamais  tait  le  yoiage  défie  &  d'Ahi* 
ces  deux  grandes  Régions.  On  fou-  g"^* 
haiteroit  qu'elle  eût  du  moins  ciré  {qs 
garans.  Mais  le  fiîence  qu'elle  garde  là- 
defTus  n'aïant  pas  rendu  fa  bonne  foi 
fiîfpede  au  Public  ,  on  croit  devoir 
ajouter,  fur  fon  témoignage  ,  que  la 
différence  entre  les  Grenouilles  d'Eu- 
rope Se  celles  d'Afie  ôc  d'Afrique  ne 
confifte  que  dans  la  couleur  &  la  grof- 
feur  ;  c'eft-à-dire ,  autant  qu'on  peut 
en  juger  par  foa  récit,  que  les  nôtres 
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'insectes ET  font  moins  grolTes  &  moins  brunes.' 
Plantes  de  L^m-  aénération  &  leur  accroilTement 
font  d  ailleurs  les  mêmes.  11  vient  des 
patres  de  derrière  à  celles  d'Afie  Ôc  d'A- 
frique 5  qui  reiremblent  alors  aux  Gre- 
nouilles Européennes.  La  patte  gauche 
de  devant  fort  enfuite.  L'autre  ne  fait 
encore  que  commencer  \  mais  perçanc 
bien- tôt  la  peau  ,  elle  fe  montre  à  fon 
tour.  La  queue  fe  racourcit  par  degrés , 
de  ne  tarde  point  à  difparojtre.  Made- 
moifelle  Merian  n'eft  embarralTée  que 
fur  un  point  ,  dont  elle  a  du  prévoir 
que  tous  fes  Lecteurs  ne  le  feroient  pas 
moins  qu'elle  ;  c'eft  de  favoir  fi ,  avec 
le  tems ,  les  Grenouilles  d'Afie  Se  d'A- 
frique redeviennent  PoilTons ,  comme 
celles  de  l'Amérique  méridionale. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     X. 

Voiages  fur  VOrinoque  ^  &  fur  la  fuite 
des  Cous  de  V Amérique  Méridionale, 


N 


ous  rentrons  ici  dans  le  cours  na-    introd^js* 
turel  de  cet  Ouvrage  ,  en  pafTant  aux  "^^^^^ 
Relations  de  la  Guiane,  après  avoir 
parcouru  ,  avec  nos  Voïageurs  ,  routes 
les  Régions  plus  méridionales»  Si  celle 
où  nous  allons  pénécrer  n'offre  pas  de 
grands  EtablifTemens ,  labandon  même 
où  elle  eft  reftée  ,  b>   les  difficultés  qui 
ont  refroidi  la  première  ardeur  àt^  Eu- 
ropéens 5  en  font  un  fujet  d'autant  plus 
intérelfant ,  qu'on  ne  comprend  point 
encore  ce  qui  peut  avoir  jette  tout-d'un- 
coup  dans  ^indifférence  &  Tinadion 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  s'y  éta- 
blir avec  les  plus  hautes  efpérances. 
L'intérieur  de  la  Guian^  n'eft  pas  au- 
jourd'hui plus  fréquenté,  ni  peut  être 
mieux  connu  ,  qu'il  ne  l'étoit  il  y  a  deux 
fîecles.   Quelques  Miiîionnaires  y  ont 
tourné    leurs    courfes   Evangéliques  ; 
mais  avec  fi  peu  d'ordre  dans  leur  mar- 
che &  dans  leurs  Obfervations  ,  qu'il 
n'y  a  prefqu'aucune  lumière  a  recueil- 
lir de  leurs  Journaux  ;  ils  nomment 
Jome  LIF.  T 
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'int^oduc-  des  lieux  ,  dont  ils  ne  marquent  poinr 
-rioN.  1^  polition  i  ils  avancent  au  hazard , 

fans  jetter  les  yeux  autour  d'eux  On 
fait  deux  cens  lieues ,  avec  les  Pères 
Griller  Ôc  Bechameil  (31)  -,  &  l'on  ne 
rappoi-re  que  la  fatigue  de  les  avoir  fui- 
vis.  D  auîres ,  dont  on  trouve  quelques 
Relations  fort  courtes  dans  le  Recueil 
des  Lettres  Edifiantes  ,  fe  bornent  au 
récit  de  leurs  Millions,  &  fe  croient 
quittes  en  nommant  quelques  Egiifes 
qu'ils  ont  formées  dans  les  Terres  ,  fans 
nous  en  apprendre  la  fituation.  En  ua 
mot,  on  ne  leur  reconnoic  point  cette 
glorieufe  curiofité ,  qu'ils  favent  accor- 
der dans  d'autres  Païs  avec  les  devoirs 
<ie  leurprofeilion  ,  &  qui  leur  a  fait  ren- 
dre 5  aux  Sciences  humaines  ^  autant  de 
•fervices  qu'à  la  Religion. 

C'eft  pour  fuppléer  à  la  ftériiité  des 
xronnoiifances  modernes  fur  l'intérieur 
ce  la  Guiane  ,  que  malgré  la  Loi  qu'on 
s'efl  impofée  ,  de  fondre  la  plupart 
des  Relations  dans  le  Texte  ,  on  veut 
en  excepter  deux  ,  dont  la  premiè- 
re porte  un  nom  refpecté.  Le .  Che- 
valier W^alterRaleigh  eft  également  cé- 
lèbre par  fon  mérite  j  par  fes  enrrepri- 

(n)  Leur  Relation  retrouve  à  la  fuite  de  la  Rivière 
des  Amazones ,  par  à'Acuiia  ,  dans  la  Traduction  ie 
«ornbeiviUe, 
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Tes ,  &  par  fa  malheureufe  fin.  Il  s'étoit  intr^dû^jm 
propofé  de  faire  lotirner  fur  fa  Patrie  ,  *^^^^' 
par  de  nouvelles  Découvertes ,  une  par- 
tie de  la  gloire  de  l'Efpagne  :  &  bien- 
tôt on  verra  fes  vues  remplies  d'un  au* 
tre  côté ,  avec  plus  de  fuccès.  Mais  c'efl: 
a  lui  même  qu'il  faut  en  laifîer  l'expli- 
cation. 

«     I. 

Voiage  de  Sir  W aller  BMelgh  ^ 
fur  la  Guiane, 


JET  illuftre  Voïagenr  partit  d'An- 
gleterre 5  le  Jeudi  ,  6  de  Février 
^59  5  (3^)'  Il  ne  donne  aucune  con- 
noillance  du  nombre  de  ks  Vaiffeaux, 
quoique  la  fuite  faffe  juger  qu'il  ne  mie 
pas  feul  à  la  voile.  Une  Frégate  de  Ply. 
mouth  5  le  Capitaine  Prefton ,  &  les 
autres ,  le  quittèrent ,  dit-il ,  ou  furent 
écartés  de  lui ,  &  fe  firent  attendre  inu- 
tilemento  II  n'eut,  pour  Conripagnie, 
q'u'une  Barque  commandée  par  le  Ca- 
pitaine Cr^^^i. 

Mais  laifibns  tout  ce  qui  paroît  Raieîgh  re 
moins  interreîfant  que  fcn  Entreprife.  rAnhél'''^'' 
•C'eft  à  rifle  de  la  Trinité  qu'il  arrive  le 

(31)  Sa  Relation  occupe  trente-trois  pages  in-folio  , 
dans  la  Colletiion  à'Hackluyt  ,  en  y  comprenant  l'&. 
. joure  &;  TAyis  au  Leûeuc ,  page  62., 

Tij 
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"^•voïAGEs     23  de  Mars.  Il  y  jetta  l'ancre  à  la  Poin-.- 
,     ^"^       te  de  Curiapan  ,  que  les  Efpap^nols  nom- 

iC.RINOQUE  ^     J    ,/■     77  o,      J  ^        1      r 

u.r^.^r.    menz  F  unta  aelGaUo  y  oC  donc  iaiuua- 
j  j  c^  j ,     tion  eft  à  huit  degrés  de  L.atuude  Nord. 
Après  y  avoir  paiîé  quatre  purs  ,  fans 
aucune  liaifon  avec  les  Efpagnols  de  les 
Indiens  de  TUe  ,  redouté  des  premiers, 
comme  ils  l'éruienc  allez  des  Indiens 
pour  leur  interdire  toute  communica- 
tion avec  lui,  il  s'avança  vers  un  en- 
droit de  la  Côte  ,  qu'il  ne  fai:  connoî- 
tre  que  par  le  nom  Indien  de  Patico  ^ 
Différentes  ^  ^^^  ^^^^  fembla  défert.  Delà  5   il  fe 
parties  (je  l'i-  tendit  dans  un  lieu  ,  nommé  Piche  par 
^-*  les  indiens  '6c   Tierra  de  Bray  par  les 

Efpagnols.  Il  y  trouva  plulîeurs  ruif- 
feaux  d'eau  douce  ,  qui  tombenr  dans 
une  eau  falée  ^  qu'il  prit  pour  une  Ri- 
vière ,  bf-Tdée  d  arbres  ,  dont  les  bran- 
ches font  fibalTes,  que  les  Huîtres  s'y 
attachent,  &  qu'on  peut  les  y  cueillir 
comme  une  forte  de  fruits.  Tierra  de 
Bray  produit  un  Godron  excellent  , 
donc  les  Anglois  fiient  TelTai ,  6^:  qu'ils 
jugèrent  incompiirablement  meilleur 
.que  celui  du  Nord  :  il  ne  fe  fond  point 
au  Soleil  -,  avantage  excrem.e  pour  les 
Paï's  méridionaux.  Raleighalla  mouil- 
ler enfuire  fous  Jnna  Périma  .^  d'où  il 
paiïa  vers  Rio-Carone  ,  dans  le  def- 
fein  de  s'avançei:  infenfibiemenc  juf^ 
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C[uà    Puerto  de   los   Hifpaniolos.  voïAcrs 

La  Forme  de  la  Trinité  lui  parut  cel-  tOR^Nociui 
le  d'une  Houlette  de  Berger,  Cette  lie    rale^gh. 
eft  élevée  du  côté  du  Nord.  Le  terroir      i  s  9  S  • 
en  eft  fort  bon  ,  6c  propre  aux  Planta-  ^  i^af"^"^\&^ 
tions  de  Sucre  ,  de  Gingembre  ,  de  Ta- 
bac, &:c.  Elle  a  diverfes  fortes  d'Ani- 
maux 3  furtout  quantité  de  Porcs  fan* 
vages.  Le  PoilTon ,  les  Oifeaux  &  le^ 
fruits  y  font  dans  une  grande  abondan*- 
ce  ;  éc  les  Efpagnois  avouèrent  à  Ra» 
leigh  5  qu'il  fe  trouvoit  de  l'or  dans  les 
Rivières.    L*ancien   nom  de  l'Ile  eft 
€a.ïri  j  mais  les  Habitans  Indiens  de  fes 
différentes  parties  étoient  alors  diftin- 
gués  par  difFcrens  noms.  Ceux  de  Pa- 
rico  s'appelloient  Jaios  ;  ceux  de  Ca- 
rao  ,  Arvacas  ;  ceux  d'entre  Carao  dc 
Curiadan  ^Salvojos  ;  ceux  d'entre  Ca- 
rao &  Panta  Galera  ,  Nepojos  j  &c. 

En  mouillant  près  de  Puerto  de  los  Embarras aès^ 
Hilpaniolos  ,  les  i^nf^!.oisappercarentf-Q'^g""^s  à' 

rT-,  ^^T  r  1  '  c  -'r   •  l'arrivée      de" 

une  Trouppe  d  hipagnois  qui  raiiojenti^akiiih. 
garde  fur  la  Côte  ,  &  qui  les  invitèrent 
d'abord  à  s'approcher.  Raleigh  leur  en- 
Voïa  le  Capitaine  "W'Fiidon  ,  auquel  ils 
témoignèrent  une  Forte  envie  d'entrer 
en  commerce  3,c  de  l'exercer  de  bonne- 
foi  :  mais  ces  apparences  d'amitié  ne 
venoient  que  de  la  déHance  de  leurs 
forces.  Le  même  jour,  deux  Indiens  5, 
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'  voïAGEs     arrivés  à  bord  dans  un  fort  petit  Canor;^' 

5u«-       inftruifirent  les   Anglois  de  l'étac  de 

X    RiNOQUE|,^l^     &:  de  la  diftance  du  principal 

Raleigh.    t-      I  I   rr  1         T^  r  I    ^  '    r 

icac,  htabiulement  des  Elpagnois  ,  qui  le 
nommoit  Saint  Jofeph.  Enfuice  quel- 
ques Négocians  de  la  Colonie  ,  fous 
prétexte  d'acheter  de  la  toile  ôc  d'au- 
tres Marchandifes  ,  vinrent  oblerver 
les  forces  des  Anglois.  Ils  furent  trai- 
tés civilement  :  mais  Raleighavoit  aufïi 

sadimmu-  d'autres  vues.  »  Je  voulois ,  dit-il ,  ti- 
«  rer  des  mrormations  d  eux-mêmes  , 
«  fur  la  partie  du  Continent  qui  re- 
?>  garde  l'Ile ,  particuliorement  fur  la 
f>  Guiane  *,  &  malgré  leur  ûiiïimula- 
«  tien  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
"  qu'ils  m'apprirent  tout  ce  qu'ils  en 
«  pouvoient  favoir  ,  parceque  je  ne 
«  leur  épargnai  pas  le  vin ,  dont  ils  n'a- 
3i  voient  pas  bu  depuis  long-tems.  Au 
«  milieu  de  cette  joie  j  non-feulement 
3»  ils  vantèrent  la  Guiane  &  ùs  ri- 
î>  chelfes ,  mais  ils  ne  firent  pas  même 
yy  difficulté  de  m'apprendre  ks  meil- 
»  leures  routes.  Pour  moi ,  loin  de 
w  leur  expliquer  mes'deflTeins  ,  je  fei- 
3*  gnis  que  ma  navigation  avoit  un 
»  autre  objet ,  dz  je  leur  fis  entendre 
-'^  que  je  n'avois  relâché  à  la  Trini- 
«  té  que  pour  y  prendre  des  rafraichi^r 
i>  femeiîs. 
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Cependant  Raleigh  n'étoit  arrêté  que     voïages 
par  deux  raifons  ,   dont  la  principale  i.'ob.inoqu* 
éroit  celle  qu'il  diffimuloit  fi  foigneu-    raleigh. 
fement  -,  de  l'autre  y  refpoir    de  tirer     159^. 
vengeance  de  Dom  Antoine  Bcureo ,     DoiiLbur 
Gouverneur  de  Saint  Jofeph  ,  qui  Tan-   ^  ^"  "^^^^ '' 
née  d'auparavant  ,  avoir  enlevé  huit 
hommes  au  Capitaine  Whidon,  Il  fa- 
voit  que  Berreo  avoir  fait  un  Voïage 
fur  rOrinoque  ,  qu'il    avoic   tenté  la 
Conquête  de  la  Guiane ,  &  que  i'aïanc 
manquée  ,  il  fe  propofoit  de  renouvel- 
1er  fon  entreprife.  Bien-tôt  il  apprit 5    Berreo,so»i 
d'un  Cacique  des  parties  Septentrio-  ^i7o"iXrur 
31  aies  de  l'Ile  ,  que  cet  Ennemi  des  An-  k  Ccs  oii^nfes 
glois  éroit  adtuellementdansle  Fort  de  giX''"'"^"^ 
Saine  Jofeph  ;  qu'il  faifoit   lever  des 
Soldats  à  la  Marguerite  &  fur  la  Côte 
de  Cumana,  pour  les  furprendre  j  qu'il 
avoir  défendu  ,  fous  peine  de  mort  , 
aux  Indiens  de  l'Ile  ,  d'avoir  le  moin- 
dre commerce  avec  eux  *,  que  pour  te- 
nir ces  malheureux  Infulaires  fous  le 
-joug ,  il  avoir  fait  arrêter  plufieurs  vieux 
Caciques  ,  qu'il  gardoit  dans  les  chaî- 
nes 5  Ôc  que  de  rems  en  tems  il  faifoic 
'dégoûter  du   lard  bouillant   fur  leur 
peau.  Ces  dernières  informations  ,  3c 
celles  que  Raleigh  avoit  déjà  reçues  fur 
]a  ficuacion  du  Fort  ^  le  déterminèrent 
à  ne  pas  différer  fa  vangeance.   Dès  la 

T  iv 
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%'oïAGEs     nuit  faivante  ,  il  fie  marcher  le  Capî- 

,    SUR        taine  Calfield  avec  foixanre  Soldats  ;  3c 

le  lui vant  lui-même  a  la  tête  d  un  autre 

Raleigh.  .,  ^        .  , 

irnc.    corps,  ils  attaquèrent  li  vivem.ent  la 
Place  5  qu'elle  fe  rendit  avant  le  jour. 
Ils  le  forceni  ^^s  y  trouvèrent ,  dans  les  chaînes  ôc 
ô:  l'enlèvent,  dans  les  tourmens ,   cinq  Caciques  à 
demi- morts  ,  auxquels   ils  donnèrent 
la  liberté  ;  3c  tous  les  Habitans  éprouvè- 
rent la  même  douceur  :  mais  Berreo  fut 
enlevé  avec  fes  gens ,  Ôc  conduit  a  bord, 
Raleigh  efc      Le  jour  qui  fuivit  cette  Expédition  , 
d^aix '"viif-  ^^^^  VaifTeaux  Anglois  ,  commandés 
féaux  de   fa  par  les  CzTphaincs  Gifford  3c  Keymis  y 
Nduou,        arrivèrent  a  Puerto  de  \qs  Hifpaniolos. 
Après  un  grand  Confeil ,  qui  fe  tint 
entre  les  Officiers  fur  le  projet  de  Ra- 
leigh y  tous  les  Caciques  Ennemis  des 
Efpagnols  furent  aifemblés ,  car  il  y  en 
avoit  quelques-uns  d'attachés  à  Berreo , 
qui  avoient  contribué  à  l'établir  dans 
leur  Ile.  Ceux  qui  ne  refuferent  pas  de 
venir  a  bord  y  furent  traités  avec  dif- 
ccmmentil^^^^^^o^-  "  J^  ^^^^  déclarai,  dit  Ra- 
fe  lie  avec  les  „  leic^h  ,  par  mon  Interprète  Indien, 
î>  que  j  etois  Sujet  dune  Reine  très 
f>  puiifante,  qui  avoit  plus  de  Caci- 
3^  ques  fous  fa  domination ,  qu'on  ne 
yj  voïoit    d'arbres    dans  l'Ile.    Cette 
9>  grande  Princeffe  ,  ajoutai-je,  efl:  en- 
i>  nemie  des  Efpagnols  j  à  caufe  dç 
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W-  leur  tyrannie.  Elle  en  a  délivré  tous     ^'j^"^^^ 

»  les  Peuples  voilïns  de  (es  Ecats ,  &  les  l'Orinoqtts 

»  parties  Septentrionales  du  Monde.    Raleigh, 

5>  C'eil:  elle  qui  m'envoie  pour  vous      ^3^5»' 

»>  affranchir  de  ce  joug  ,  ^pour  dcfen- 

»   dre  votre  Patrie  contre  leurs  ufurpa- 

w  rions.  Enfuire  je  leur  préfentai  lePor- 

>3  trait  de.  la  Reine  Elifabeth.   Ils  l'ad- 

w  mirèrent ,  &  le  baiferent.  J'eus  beau- 

j*  coup  de  peine  à  les  empêcher  d'en 

»  venir  à  l'adoration.  Dans  la  fuite, 

w  j'emploïai  le  même  moïen  chez  les 

M  Peuples  que  je  traverfai  \  ôc  cette 

»  méthode  (33)   me  réufîit  (î   bien  ,- 

w  qu'ils  connoiifent  encore  la  Reine 

w  fous  le   nom  à'E^raheta   Cafjlpuna 

Si  Aquererouna ,  c'eft  à-dire ,  Elifabeth,  ■ 

»  Cacique  Souveraine  Se  très  puiilante. 

Les  A nglois  quittèrent  enfin  Puerto  nnuitcéla- 
de  los  Hifpaniolos  5  Se  retournèrent  à 
Curiapàn  avec  leurs  Prifonniers.  Ber- 
reo  qu'ils  interrogèrent  ardemment, 
leur  fît  des  réponfes  auxquelles  ils  ne' 
donnèrent  pas  toute  leur  confiance. 
Cependant  ils  changèrent  de  difpod- 
tion  5  lorfquils  l'eurent  reconnu  pour 
un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  , 
qui  avoit  fervi  long- rems  fon  Roi  dans  ' 

(55)  Il  n'avoir  pas  l'hon-i  la  même    chofe   ,    après  ' 

ncur  de  rinventioa.   On  a  avoir  découvert  la  iiOtt*^' 

vu  ,  au  Tome  XLI  de  ce  velie  Albion, 
^ecîdl  , .  ^ue   Drake  fit 
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les  guerres  d'Italie  dz  des  Païs-bas.  Ra- 
suR       leifzli  lui  trouva  beaucoup  de  mérire  ? 
ôcn  aianc  a  lui  reproch&r  que  la  cruau- 

RaLEIGH.  ,  .,      j  .  1-       -1  r->  -Il 

j      .       te  ,  il  le  traira  ,  dit-il ,  en  Gentilhom- 
me. Il  avoir  époufé  la  Fille  de  Gonza- 
caraaere  de  les  XiiTiCnès  de  Cafuda  j  quiavoit  tenta 
^'"^^*         avant  lui ,  mais  avec  aulTl  peu  de  fuc- 
cès,  de  pénétrer,  dans  la  Guiane  ,  &c 
qui  5  dans  les  derniers  momens  de  fa 
vie  lui  avoir  fait  promettre  avec  fer- 
ment de  fuivre  jufqua  la  fin  de  la  fien- 
ne  le  projet  de  cette  entreprife.  Berreo 
jura  aux  Anglois  qu'elle  lui  coutoit  déjà 
trois  cens  mille  Ducats  d'or  >  &c  leur  en 
fit  un  récit  que  Raîeigh  fe  hâta  d'écrire. 
Kccitdefon      Berreo  avoir  d'abord  cherché  la  Ri- 
po\f 'dkou-viere  de  Caffhnar,  qui  fe  jette  dans 
vrir  la  Guia-  celle  de  Pato  ;  comme  celle-ci  fe  jette 
^^*  dans  Meta  _,  &  Meta  dansl'Orinoque  , 

appelle  jufqu'à  ce  lieu  ,  le  Baraquan.  Il 
avoir  fait  plus  de  cinq  cens  lieues  fans 
trouver  aucun  palTage ,  ou  fans  y  pou- 
voir pénétrer  ;  ôc  moins  rebuté  que  la- 
ngue ,  ilavoit  pris  fa  route  par  le  nou- 
veau Roïaume  de  Grenade  ,  où  les 
biens  de  fa  Femme  éroient  fitués.  En 
partant  pour  fon  Expédition ,  fa  fuite 
croit  de  fept  cens  Chevaux,  &  d'un 
grand  nombre  d'Efclaves  Indiens  ,  des 
deux  fexes  (34. 
(34)  SJileigh }  dans  cecte  R.ekuon  qu'il  fie  publier  à 
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Suivant  le  Mémoire  dp  Raleigh  ,  la   "voïaces 
Rivière  deCaifanar  a  fa  fource  dans  les   ,^  ^^^ 
Montagnes  voiiines  de  luma  ^    a  ou    j^^j^^j^.^^ 
fort  auilî  celle  de  Pato,  Celle  de  Meta,      1595, 
qui  les  reçoit  toutes  deux  ,   fort  des 
Montagnes  voifines  de  Pampelune.  Le 
Meta  êc  la  Guaïare  viennent  des  Mon- 
tagnes de  Timanga  ,  perdent    toutes- 
deux  leur  nom  dans  le  Baraquan  ,  qui 
commence  ,  peu  après ,  à  prendre  celui 
d'Orinoque.  Le  Rio  grande  prend  fon 
cours  de  l'autre  côté  des  Montagnes  de  ♦ 

Timana ,  &  va  fe  joindre  à  la  Mer  près 
de  Sainte  Marthe.  Lorfque  Berreo  eue 
pafTé  la  CafTanar  ,  il  arriva  au  bord  du 
Meta  ;  &  faifant  fuivre  le  rivage  à  fes 
gensjil  les  conduific  au  Baraquan  :  mais 

Londres,  promettoit  une  zones ,  &  croit  leurexif- 
Carte  du  t^aïs ,  qui  devoir  tence  réelle.  Un  Cacique 
contenir  lè  cours  de  toures  i'afTura  que  ces  Femmes 
ies  Rivières  ,  la  route  de  guerrières  habitoient  au 
Cafada,  celle  de  Berreo  &  Sud  de  i'Orinoque  ,  dans 
la  ficnne-  On  ignore  s'il  Ta  la  Province  de  Topango  j 
publiée.  Il  ajoute  que  les  que  leurs  principales  for- 
François  s'étoient  déjà  ef-  ces  font  dans  ces  lies  ; 
forcés  auffi  de  découvrir  qu'elles  ne  voioient  les 
'  Jes  Terres  ,  mais  inutile-  Hommes  qu'une  fois  l'an- 
ment ,  parcequ'ils  ne  pre-  née  ;  mais  pendant  i'efpa- 
noient  pas  la  bonne  route,  ce  d'un  mois.  'Ce  ne  font 
Ils  la  cherchent,  dit-il,  pas  là  les  Montagnes,  où  • 
par  la  Rivière  des  Ama>  M.  de  la  Condamine  pan- 
zones  ,  où  ils  font  de  fré-  che  à  croire  qu'elles  onc 
quens  Voïages  pour  en  leur  retraite ,  fur  tous  les 
rapporter  de  l'or.  Jamais  témoignages  dont  on  a 
ils  ne  la  trouveront  de  ce  parlé  dans  l'extrait  de  f^  - 
coté  là.  Raleigh  parle  ,  à  Relation, 
«çue  occafion ,  des  Ama- 

.       T  vj; 
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"voïACEs    la  rapidité  de  ce  Fleuve  ,  fes  fables  Sc 

i'Or^inoque  ^^^  rochers  dont  il  eiï  coupé  ,  firent 

raleigh.    échouer  une  partie  de  fes  Barques  Se 

^595*     péï^ir  beaucoup  de  monde.  Il  erra  une 

année  entière,  fans  pouvoir  trouver  le 

chemin  de  la  Guiane.  Enfin,  il  fe  rendit 

à  l'extrémité  d'Amapeïa  ,  qu'il  ne  tra- 

verfa  point  fans  peine  ,  de  la  Rivière  de 

Charles  borna  fa  courfe. 

Les  Indiens  d'Amapeïa  lui  avoienc 
beaucoup  vanté  la  Guiane.  La  Province 
qu'il  nommoit  Amapeïa  eft  fur  l'Ori- 
noque.  Il  y  perdit  foixante  de  (qs  meil- 
leurs Soldats  &  prefque  tous  ïqs  Che- 
vaux. Après  y  avoir  palTé  trois  mois , 
fans  avoir  pu  réduire  cette  Nation ,  il 
fit  avec  elle  une  efpece  de  trêve ,  qui* 
lui  fit  obtenir,  des  Caciques  ,  cinq  fi'- 
gures  d'or  pur  ,  &  divers  ouvrages  fore 
curieux.  L'induftrie  de  ces  Peuples  d 
travailler  l'or  ,  fans  aucun  inftrumenc 
de  fer  ,  &  fans  les  fecoursqui  facilitent. 
le  même  travail  à  nos  Orfèvres  ,  méri- 
te beaucoup  d'admiration.  Les  Indiens 
d'Amapeïa  ,  dont  Berreo  reçut  ce  pré- 
fent  5  fe  nomment  Anahas  .,  ôc  font  a 
douze  milles  de  l'Orinoque.  De  leurs^ 
Habitations,  il  n'y  en  a  pas  moins  de 
huit  cens  jufqu'à  l'embouchure  de  ce 
Fleuve.  Cette  Province  eft  bafifeôc  ma- 
îécageufe 3, fes:  Marais ^  formés  par  les. 
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débordemens  du  Fleuve ,  contiennent  voïags»-"^ 
des  eaux  rouirâtres  &  maUfaines ,  rem-  j^^qj^^^oq^b 
plies  de  Vers ,  de  Serpens  &  d'autres  j^aleigh. 
Infedles.  Elles  cauferent  de  fâcheufes-  15^5. 
dylîenteries  aux  Efpagnols  ,  qui  n'en 
connoiiroient  pas  le  danger.  La  plupart 
de  leurs  Chevaux  en  furent  d'abord 
empoifonnés  \  Ôc  les  Hommes  n'y  ré- 
fiftant  pas  mieux  ,  ils  fe  trouvèrent 
réduits  de  fept  cens ,  à  fix  vingts.  Les 
Indiens ,  qui  n'ignorent  pas  les  mau- 
vaifes  qualités  de  leurs  eaux ,  ne  laiiTenc 
pas  d'en  faire  un  continuel  ufage  ;  ils 
ont  appris  ,  par  rexperience  ,  à  choiiir^ 
pour  en  faire  leur  provifion  ,  l'heure  ' 
du  Midi.  L*ardcur  du  Soleil  le^  rend 
potables ,  mais  elles  s'altèrent  enfdite , 
ôc  jamais  elles  ne  font  plus  pernicieu- 
fes  qu'à  minuit.  Les  Rivières  du  Pais  fe 
reffenreut  auffi  des  mêmes  altérations. 
Berreo  partit  d'Amapeïa  ,  au  comment 
cernent  de  l'Eté  ,^  pour  chercher  une 
entrée  dans  la  Guiane  par  la  Frontière 
dii  Midi.  Ses  efforts  furent  inutiles. 
Des  Montagnes  inacceffibles ,  qui  s^é- 
tendent  a  l'Orient  de  l'Orinoque  juC- 
qu'à  Quito  ,  lui  fermèrent  le  pafTagea 
D'ailleurs  fes  gens  ,  accablés  de  fatigue 
&  de  mifere,  avoient  fans  cefTe  à  com- 
battre des  Peuples  féroces ,  ennemis 
jurés  du  nom  EfpagnoU   II  ajTura  les 
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^  voïAGEs     Anglois  qu'il  avoit  traverfé  une  cen« 
SUR       taine  de  erandes  Rivières  qui  fe  jettent 
dans  lOnnoque  :  mais  il  en  i^noroïc 
.  les  noms  &  le  cours  ,   parcequ  aianc 

perdu  Tes  Interprètes  ,  il  n'entendoic 
rien  aux  Langues  du  Païs  ,  Se  qu'il 
manquoit  d'ailleurs  d'étude  3c  de  lu- 
mières jufqu'à  ne  pouvoir  diftinguer 
i'Orient  de  l'Occident.  Raleigh  ,  pro- 
fitant de  cet  exemple ,  fe  procura  un 
Interprète  natif  de  Guiane,  qui  favoic 
une  partie  des  divers  Langages  cîe  ces 
Peuples,  &  qui  lui  rendit  d'importaus 
fervices.  Il  fit  chercher  les  plus  vieux 
Indiens ,  de  les  plus  exercés  aux  courfes 
qui  font  en  ufage  dans  toutes  ces  Con« 
trées.  Ses  quelHons  continuelles  lui 
firent  acquérir  une  connoilfance  aflez 
étendue  des  Rivières  &  des  Provinces  , 
depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'aux  Fron- 
tières du  Pérou  5  ôc  depuis  l'Orinoque 
jufqu'à  la  Rivière  des  Amazones.  Il 
apprit  auiîî leur  Gouvernement  3c  leurs 
ufages  -,  connoifTance  indifpenfable , 
dit  il ,  parceque  ces  Peuples  étant  fans 
cefTe  en  guerre  ,  il  faut  favoir  diftin- 
guer leucs  Amis  &  leurs  Ennemis , 
pour  tirer  parti  de  leurs  afiedions  ôC 
de  leurs  haines  ;  comme  Ferr.and  Cor- 
tez  &  François  Pizarre  ,  qui  durent 
leurs  Conquêtes  à  cette  rufe. 
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Defi  fâcheux  obftacles  firent  perdre,  voïages 
à  Berreo ,  tout  efpoir  de  réuffir  dans  ,  ^'^^ 
ton  entrepriie,  Cependant,  il  eut  le  ^^^^^^^^ 
courage  de  pénétrer  encore  jufqu'à  la  1595* 
Province  d'Emeria,  versTembouchure 
du -Fleuve,  où  il  trouva  des  Peuples 
d'un  caradbere^  plus  doux ,  6c  des  vi- 
vres en  abondance.  Leur  principal  Ca- 
cique fe  nommoit  Carapana  j  Vieillard 
fage  ,  d'un  tempéramment  vigoureux 
&  d'une  longue  expérience.  Ce  Sei- 
gneur Indien,  qui  n'avoir  pas  moins 
de  cent  ans ,  avoit  été  dans  fa  jeunelTe  à 
nie  de  la  Trinité ,  où  le  commerce  des 
Efpagnols  lui  avoit  appris  à  connoître 
la  différence  des  Nations  de  celle  des 
Hommes.  Il  aimoit  la  paix  j  ce  qui  fer- 
voit  plus  que  la  fertilité  des  Terres  à 
faire  régner  l'abondance  dans  fon  Païsj  ^ 
par  le  commerce  qu'il  entretenoit  «vec 
fes  Voifins.  Berreo  palTa  plus  de  cinq 
femaines  dans  les  Habitations  de  Ca- 
rapana 5  moins  pour  s'y  rafraîchir  que 
pour  reprendre  des  efpérances  aux- 
quelles il  ne  pouvoir  renoncer  :  mais 
il  lui  reiloit  fi  peu  de  monde,  qu'il 
remit  enfin  fon  projet  à  l'année  fuivan- 
re  ,  dans  la  vue  de  prendre  des  mefures 
plus  juftes ,  de  d'attendre  un  renfort 
d'Efpagne. 

Il  s'embarqua  dans  UI^  C^jQ^Qï  s  à. 
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vojACEs     remboucharederOrinoqiie,  pour  paf^ 
r;oRiNoQUE  ^^^  ^  l'^^e  ^^  1^  Trinité.   Delà ,  s  «cane 
raleigh.    rendu  à  la  Côte  de  Paria ,  il  alla  j  afqu'à 
1595.     la   Marguerite ,  où  il  raconta  les  Dé- 
couvertes à   Dom    Juan  Sarmiento  , 
Gouverneur  de  cette  Ile.  Sarmiento, 
frappé  des  richelîes  de  la  Guiane^  lui 
donna  cinquante  Hommes  ,  8c  lui  tic 
promettre   de  retourner  au(îî-tôt  chez- 
Carapana,  pour  y  chercher  de  nouvel- 
les ouvertures.  Mais  Berreo  ,  qui  ne  fe 
croïoit  point  alTez  fort ,  fe  contenta  de- 
retourner  à  la  Trinité  ,  d'où  il  renvoïa 
fon  Lieutenant  8c  quelques  Soldats  vers 
le  Cacique  ,    avec   ordre  d'emploïer 
tous  leurs  foins  à  fe  concilier  les  In- 
diens plus   éloignés.    Carapana   reçue 
bien  les  Députés  5  &c  les  iït  conduire- 
chez  un  autre  Cacique  ,  nom.mé  Mor- 
quLto  j  après  les  avoir  alTurés  que  per- 
fonne  n'étoit'plus  propre  à  leur  donnée 
de  bonnes  informations  fur  la  Guiane, 
En  effet ,  Morquito  ,  un  des  plus  puif- 
fans  Caciques  du  Païs  ,  avoit  de  gran- 
des Relations    de  Commerce.    Mais 
aïant  vaïagé   chez  les    Efpagnols  de 
Cumana ,  il  s'étoit  lié  d'amitié  avec 
J^ides  i  Gouverneur  de  cette  Province, 
qui  5  fur  les  récits  du  Cacique  ,  avoic 
envoie  demander  en  Efpagne,  la  per- 
miiîîon  ^  les  fccours  nécelTaires  pouç 
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tenter  la  Conquête  de  la  Giiiane.  Vides  voïAsir 
ignoroit  alors  î'entreprife  de  Berreo  :  il  l'ori  oque 
ne  l'eut  pas  plutôt  apprife ,  qu'il  mie  Ral^gh. 
tout  en  œuvre  pour  la  traverfer  ,  &  ces  1 5  9  )  • 
deux  Officiers  Efpagnols  conçurent  l'un 
pour  l'autre  une  haine  furieufe.  Ow 
ignore  quelle  part  Vides  eut  à  la  con- 
duite de  Morqcito  :  mais  ce  Cacique  , 
après  avoir  reçu  favorablement  les  Sol- 
dats de  Berreo  ,  les  fit  mafTacrer  tous , 
a  la  réferve  d'un  feul  ^.qui  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver  en  traverfant  une  Ri- 
vière à  la  nage.  Berreo  entreprit  auffi- 
tôt  de  vanger  la  mort  de  ks  gens  :  il  fit 
pafTer  tout  ce  qu'il  put  raffembler  de 
Trouppes  ,  dans  la  Province  d'Aroma- 
ja ,  qui  étoit  celle  de  Morquito.  Le 
Cacique  ,  traverfant  l'Orinoque  &  les 
Terres  des  Saymas  &  à^s  Ouikiris , 
palTa  promptement  à  Cumana  ,  où  il  fe 
croïoit  en  fureté  fous  la  proredtion  de 
Vides.  Berreo  le  fit  demander  au  nom 
du  Roi  5  comme  un  perfide  a(îà(fin  ,  qui 
devoit  être  en  horreur  aux  Efpagnols, 
Se  Vides  n'aïant  ofé  refuferde  le  met^ 
tre  entre  fes  mains  ,  il  le  fit  mourir 
dans  les  fupplices. 

Les  Trouppes  de  Berreo  n'en  rava- 
gèrent pas  moins  la  Province  d'Aronia- 
ja  5  &  firent  quantité  de  prifonniers  , 
entre  iefquels  fe  trouva   Topiavari , 
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'  voïAGEs  Oncle  de  Morquito.  C'étoic  un  Vieil- 
r'ORiNOQUE  '^^^  '  ^'-^^  ^%^  paiïbit  cent  ans.  Il  fut' 
Ralïigh  <^hargé  de  chaînes  ,  &  traîné  long  tems 
xcpr*  dans  cet  état  j  pour  fervir  de  Guide 
aux  Efpagnols.  A  la  fin  ,  il  fe  racheta 
pour  cent  plaques  d'or.  Le  fupplice  de 
Morquito  avoir  fort  aigri  les  Indiens, 
îl  fit  perdre  à  Berreo  les  liaifons  qu'il 
avoir  commencées  avec  Carapana  i 
mais  le  fuccès  de  {es  Trouppes  êc  lot 
de  Topiavari  ne  faifant  qu'augmenter 
la  paiTion  qu'il  avoir  de  pénétrer  dans- 
la  Guiane  ,  il<éfolut  de  ne  rien  épar- 
gner pour  fe  mettre  en  état  d'y  portée 
heureufement  fes  armes.  Toutes  les 
richelTes,  qu'il  avoir  acquifes  par  des 
pillages  ou  par  des  rançons ,  furent  en- 
volées en  Efpagne  5  dans  l'efrérance 
ique  tant  d'or  enflammant  les  defirs  de 
les  Compatriotes ,  il  lui  viendroit  af- 
fez  de  Soldats  pour  l'exécution  de  fes 
grands  deiTeins.  11  en  voïa  au  Roi  même 
divers  préfens  d'Hommes ,  de  Bêtes  , 
d'O ifeaux ,  èc  de  PoifTons ,  d'or  maflif. 
Ses  demandes  étcient  d'autant  plus  fpé- 
cieufes  ,  que  les  tréfors  qu'il  promet- 
toit  5  Se  dont  il  envoïoit  comme  un 
eiïaî  5  coutoient  peu  de  peine  à  recueil- 
lir -,  au  lieu  que  dans  les  autres  Con- 
trées de  l'Amérique  il  falloir  d'immen- 
fes  travaux  de  des  frais  fans  bornes ,, 
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avoir  laille  dans  la  Nouvelle  Grenade ,  «  .,^,^„ 
de  lui  envoïer  des  renforts ,  dont  il  j 
n'oublia  point  de  régler  la  marche  *,  ils 
dévoient  entrer  dans  la  Province  d'E- 
mecia ,  &  fuivre  les  rives  de  l'Orino- 
que.  Telles  écoient  ks  vues  &  ks  efpé- 
ranccs ,  lorfqu'il  écoit  tombé  entre  les 
tnains  des  Anglois. 

Raleigh  ,  après  avoir  tiré  de  lui  ces  R?.îcigh  é- 
inftrudions  ,  lui  déclara  quil  avoir '.^^"^.^^'^' ^"** 
formé  le  même  delTein  -,  c'efl  à-dire , 
qu'il  étoic  réfolu  de  pénétrer  dans  la 
Guiane  ,  &  qu'il  n'écoit  venu  à  la  Tri- 
nité que  dans  cette  vue.  »  Il  dut  me 
«  croire  /incere  ,  dit-il  ^  puifque  l'an- 
w  née  d'auparavant ,  &  dans  le  tems 
"  même  qu'il  fe  donnoit  de  fi  grands 
"  mouvemens ,  j'avois  envoie  un  de 
«  mes  Officiers  pour  prendre  Langue  ^ 
^'  &  que  c'éroit  à  cette  occafîon  qu'il 
?>  avoir  enlevé  dix  Anglois  au  Capitai- 
«-  ne  W'hidon.  Cependant  ma  déc'ara- 
"  tion  parut  lui  cnufer  un  vif  dépit. 
»  Enfuite  il  ne  négligea  rien  ,  pour  me  objeaions  d?- 
ii  détourner  de  mon  entreprife  :.il  me  l'Eîpagno;, 
»*  repréfenrà  les  dangers*  6c  les  peines 
«  où  j'allois  m  engager  \  que  mes  Vaif- 
n  féaux  ne  pourroient  encrer  dans  la 
w  Rivière ,  ou  q^u'ils  y  feroient  arrêtés 


4C2       HiSTÔI  ÎIE   GÏKE'H  At  î 

veiAGEs     „  p^,.  ig5  fables  &  les  Bas-fonds  ,  dort'^ 

SUR.  Ç        r-  '      •  ' 

iORiNOQUB  »  les  Canors  ecoienc  un  témoignage 
raleigh.  «  certain  5  puilque  tirant  à  peine  don- 
^55^5'  »  ze  pouces  d'eau  5  ils  touchoient  fou- 
M  vent  le  fond  y  que  les  Indiens  évi- 
y>  teroient  ma  rencontre  ,  &  fe  retire- 
w  roient  dans  les  terres -,  que  fi  je  les 
yy  faifois  pourfuivre  ,  ils  brùleroienc 
ii  leurs  Habitations.  Il  ajouta  que  l'Hi- 
w  ver  approchant ,  les  inondations  al- 
i»  loient  commencer  ;  qu'on  ne  pour-^ 
«  roit  profiter  de  la  Marée  ^  qu'il  ne 
5>  falloir  point  efpérer  des  provifions 
9J  fuffifantes  par  le  fecours  des  petites 
«  Barques  •,  enfin  ,  ce  qu'il  crut  le  plus 
»  capable  de  me  décourager ,  que  tous 
w  les  Caciques  des.  Frontières  de  la 
9)  Guiane  refuferoienc  d'entrer  en 
>3  commerce  avec  moi  ,  parcequ'à  Te- 
«  xemple  de  tant  d'autres  Peuples ,  ils 
«  fe  croiroienc  menacés  de  leur  def- 
»i  trudion  par  les  Chrétiens.  Je  ne 
yy  trouvai  pas  fes  raifons  fans  force  ; 
«  mais  outre  la  défiance  que  je  devois 
**  naturellemenraux  confeils  d'un  Ef- 
i)  pagnol  vie  fus  foutenu  par  les  puif* 
M  fautes  idées  dont  j'étois  rempli. 
Raifonsqui  m^^  explique*.  i^.Il  étoit  perfua- 
Raieigh  ,  &  de  ,  en  gênerai ,  que  ce  Pais  étant  a-peu- 
fes    luaiietes    j.^^  ç^^^^  j^  même  cliiTiat  oue  le  Pérou». 

lor  ny  devou  pas  être  moins  com^". 
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niun  5  <Sc  les  richefles  des  Incas ,  dont  ii  '  voïages  " 
avoit  vu  léralasie  dans  toutes  les  Rela-  ,  ^'^^ 
tiens  Elpa^noles  ,  avoient  tellement  „  ^ 
laili  ion  imagination  ,  qu  il  ne  pouvoit  i  ;;  9^, 
voir  fans  gémir  ,  qu'elles  euQent  rendu 
le  Roi  d'Efpagne  un  des  plus  grands 
Monarques  de  FUni\.ers  _,  de  pauvre  pe- 
tic  Roi  de  Cafiille  qu'il  étoit  auparavant. 
2.0  II  avoit  entendu  raconter  que 
Huayna-Capac  ,  Empereur  du  Pérou  , 
n'avoit  lailTé  que  trois  1  ils ,  èc  qu'après 
la  mort  des  deux  premiers ,  Huafcar  & 
Arahualipa  ,  le  troifieme  étoit  échappé 
aux  cruautés  des  Efpagnols  *,  qu'il  éroit 
forti  du  Pérou  avec  toutes  fes  richefles 
6:  quelques  milliers  d'Hommes  >  ac- 
crus par  la  joncbion  de  quantité  d'au- 
tres Indiens  ,  nommés  Orejones  *,  qu'il 
s'éroit  établi  dans  cette  étendue  de  ter- 
re 5  qui  eft  entre  la  Rivière  des  Ama- 
zones &  rOrinoque  ;  qu'il  y  avoit 
formé  des  Villes  plus  floriiTantesque  ne 
le  furent  jamais  celles  du  Pérou  dans  la 
plus  grande  profpérité  à^s  Incas  ^  & 
'quj3n  y  fuivoit  leur  Gouvernement  Sc 
lears  Loix  Obfervons  que  Raleigh  au- 
roit  trouvé  peu  de  vrai  femhlance  à  ce 
récita  s'il  avoit  fu  que  Manco  Inca^ 
Frère  d'Huancar  èi  d' Arahualipa  5  fut 
H'affacué  au  Pérou  après  la  Conquête  ; 
o  lie  Paulij.  Inca  ^  un  autre  de  leurs  Fr^-- 
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.l'Orinoque  que  tous  les  autres  Princes  du  même 
ralîigh.  Sang  eurent  la  funefte  fin  qu'on  a  rap- 
^)95»    portée  au  Tome  LU  dans  l'article  des 
Vicerois.  30.  On  lui  avoir  raconté  aulli 
des  chofes  merveilieufes  de  la  préten- 
''        due  Ville  de  Manoa  j  connue  des  Ef- 
pagnols fous  le  nom  à' El  Dorado  ^  &C 
vifitée  par  quelques  Voïageurs  de  cette 
Nation  (3  5).  Il  fa  voit  que  Juan  Marti- 
ne\ ,  Maître  de  l'Artillerie  à  Ordaco  ^ 
avoir  découvert ,  le  premier ,  Manoa, 
Capitale  du  nouvel  Empire  des  Incas  ; 
qu'on  voïoit ,  d  la  Chancellerie  de  Por- 
toric  5  quel  avoir  été  le  fuccès  de  fon 
entreprife  ,  qu'il  avoir  paffé  fept  mois 
dans  cette  Ville  ,  où  il  avoit  été  recon- 
nu pour  Efpagnol  j  que  cependant  il 
avoir  été  bien  reçu,  mais  qu'on  ne  lui 
avoit  permis  d'aller   nulle  part  {àws 
Gardes ,  &  fans  avoir  les  yeux  couverts  y 
qu'enfin  _,  aïant  obtenu  la  liberté  de 
partir  avec  beaucoup  d'or  ,  il  avoit  été 
volé  par  les  Indiens  a  l'embouchure  de 
rOrinoque  5  &  qu'il  n'avoir  fauve  que 
deux  Bouteilles  remplies  d'or  ,  que  les 
Indiens  avoient  crues   pleines  de  li- 
queur j  qu'enfuices'érant  rendu  à  Por- 
toric  5  il  y  étoit  mort  \  qu'en  mourant 

(^0  Voïcz  ,  au  Tome  LUI  ,  le  Voïage  de  M.  de  U  .' 
Condamixie  fui;  la  Kivicre  des  Amazpa&i . 
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:il  s'écoit  fait  apporteu  fon  or  6c  la  Re-  voïages  " 
larion  de  fes  Voïages  -,  qu'il  avoir  don-  ^  qrinoqus 
né  l'or  à  l'Eglife  pour  fonder  des  Mef-  raleigh, 
{qs  5  &  fa  Relation  à  la  Chancelle-  J59  5» 
rie  (36).  4^.  Enfin,  Raleigh  n'ignoroic 
pas  les  Voïages  de  Pedro  d'Orfua  ,  de 
Jérôme  d'Ortal ,  de  Pedro  Hernandez 
de  Serpa ,  ,<5c  de  Gonzales  Ximenès  de 
Cafada_,  entrepris  pour  vérifier  la^Dé- 
couverte  de  Martinez.  llétoit  confirmé 
dans  la  même  idée  par  la  perfuafion  de 
Berreo.  C'éroit  fur  ces  fondem.ens  qu'il 
;étoit  parti  d'Angleterre  ,  8c  qu'il  alfure 
"  que  celui  qui  conquerra  la  Guiane 
w  poiTedera  plus  d'or  &  régnera  fur 
-9*  plus  de  Peuples  que  le  Roi  d'Efpa- 
w  gne  Se  l'Empereur  des  Turcs  «.  Il 
répète  plufieurs  fois  que  ce  qu'il  entend 
par  la  Guiane ,  eft  rinrervaiîe  entre  l'A- 
mazone Se  rOrinoque  ,  a  trois  cens 
lieues  ,  ou  fix  cens  milles  des  Côtes  de 
la  Mer  du  Nord. 

Vraies  ou  chimériques  ,  toutes  ces  Ses  mesures 
preuves  rendirent  TAnglois  fi  fourdf°jy  ^'^ 
aux  objections  de  Berreo  ,  qu'il  fe  hâta 
de  flaire  partir  Gifford  ,  fon  Vice- Ami- 
ral 5  Se  le  Capitaine  Calfield  ,  pour  re- 
connoître  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Capuri.  Il  y  avoir  envoie  aupara- 

.(î6)    Telle  étoit ,  eu  effet ,    l'opinion  qui    s'écois 
-jccpan^uç. 
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^\.iACEs     vanc   \^1iicion  &   Douglas  ,  qui    n'y 
^-^       avoienc  pas  trouvé  moins  de  neuf  piés 

1  çor  Marée  aianc  baiiTé  ,  avant  qu'ils  euf- 
fent  franchi  les  Bas- fonds,  lis  avoient 
abandonné  leur  enrreprife.  Un  autre 
Officier  ,  chargé  de  fonder  la  Baie  de 
Giianipa  ^  ou  Amana  ^^  pour  chercher  le 
moïen  d'y  pafTer  avec  \(ts  Vailleaux, 
n'y  trouva  pas  plus  de  facilité  ,  &  n'ofa 
fe  hazarder  fort  loin  dans  la  Baie  ,  par- 
cequ  li  apprit ,  de  fon  Guide  Indien  , 
que  ce  lieu  étoit  {slvis  celfe  infcfté  de 
Cannibales  ,  qui  ne  manqueroienc.  pas 
de  tomber  fur  lui  avec  leurs  liLchcs 
empoilonnées. 
.  _ .  -  GifFord  de  GaHîeld  aïant  trouvé  , 
trui-^- une  Ga- dans  la  Kiviere  de  Capuri  ,  cinq  pies 
ïeatTe.  d'eau ,  après  le  reflux ,  Raleigh  lit  faire 

à^s  Batjcs  pour  la  rame  ;  &  commeu 
çant  à  craindre  pour  King  _,  qu'il  avoii 
envoie  à  Guanipa  3  il  le  fît  fuivre  par 
Douglas  5  avec  un  vieux  Cacique  de  U 
Trinité,  qui  lui  fervit  de  Pilote.  II5 
reconnurent  enfin  quon  pouvoit  en- 
trer dans  le  Capuri  par  quatre  en 
droits ,  tous  également  cominodes.  L« 
GaiéafTe  fut  équipée  avec  trois  Cha- 
loupes ,  qui  porroient  des  Provilion 
pour  un  mois.  Raleigh  ,  (Se  quelque 
Officiers  >  ^y  embarquèrent  avec  c^n 

hommes 


\ 
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îiommes.  Leur  Pilote  ,  nommé  Arcua-    voï^gj^s* 
can  j  écoic  un  Indien  de  la  Rivière  de  ,  ^^^  ^ 
Baicnua  ,  fituée  au  Sud  de  TOrinoaue ,  ^^'^^'^"^* 
entre  ce  Fleuve  oc  celui  des  Amazones,      i  f  n  c. 
Il  avoit  promis  de  les  conduire  à  l'O-  Route q.:fu 
rinoque  ;  mais  s'ils  r'avoient  pas  eu  <^°"^^"'^^'^'' 
d  autre  lecours  ,  ils  aiiroient  erre  lans 
fin  dans  toutes  ces  PJvieres  ,  comme 
dans  un  labyrinr.he.  Rafcigh  doute  qu'il 
y  ait  ,  dans  i'CJnivers,   un  tel  amas 
d'eaux ,  les  unes  entreîiiTées  dans  les   . 
autres.  Loifqu'il  croïoitvvoir trouvé  la 
route,  à  la  faveur  de  la  Bjufïole  &  des 
hauteurs  du  Soleil ,  il  ne    faiioic  que 
tourner  autour  d'une  InFiniré  de  petites 
îles  5  toutes  remplies  d'arbres  (i  hauts 
^  (\  tcuffus  5  qu'ils  troubloî^;nt  égale- 
ment la  vue  v^  la  navigation.  Il  nom- 
ma une  de  ces  Rivières  ,  ou  de  c^s. 
Canaux  ,  Rel-cr:*Cf  ^  c'eft-à  dire  Croix 
rouge  ,  parce qu  il  jcgea  qu'aucun  Ghré* 
tien  n'y  étoit  entré av-.nt  lui.  Là,  il  dé- 
couvrit un  p:;tit  Canot  ,  qui  portoit 
qjielques  IndieP^  t  &    îa  GaléalTe  les 
joignit,  avant  qu'ils  puAT^nt  fe  dérob?- 
ber  dans  les  décours.  D'auirev-;  Indiens , 
qui  fe  préfentoient  fur  le  rivage  ,  fem- 
bloienc  obferver  la  conduite  àç.%  An- 
glois  \  5c-  ne  voïant  aucune  marque  de 
violence  ,  ils  s'avancèrent  au  bord  de 
i'eau  5  en  demandant  à  traiter.  Raleigîi 

Tp^n^  LÎF»  V 
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-  voïAGEs    fi^  aufîî-tôt  gouverner  vers  eux.  Mais 

suK       pendant    qu'il   leur  ofFroit    ce   qu'ils 

avoient  délire  ,  Ion  Pilote  Indien  ,  s  e- 

Raleigh.  ,  ,  A  t 

^  tant  un  peu  écarte  pour  reconnoitre  le 

.  Pais  5  rencontra  un  Cacique  qui  vou- 

lut le  tuer ,  pour  avoir  introduit  des 
Etrangers  dans  leurs  Terres ,  &  n'eut 
pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  par  la  fui- 
te. Les  Indiens  qui  habitent  ces  Iles 
font  les  Tïnïûvts  ,   dont  on  diftingue 
deux  efpeces  ;  les  Ciaouaris  de  les  Oua- 
raouaris, 
l^tnltT  ,    L'Orinoqae  fç  divife  en  feize  bras , 
a  fon  emboachure  ;  neuf  qui  courent 
au  Nord  ,  6c  fept  au  Sud.  Les  derniers 
forment  des  Iles  confidérables.  Du  bras 
le  plus  feptentfional  au  plus  méridio- 
nal 5  Raleigh  ne  compte  pas  moins  de 
cent  lieues  :  ainfi ,  conclut-il  ,  l'em- 
bouchure de  ce  Fleuve  ,  furpaflTe  ,  en 
grandeur ,  celle  du  Fleuve  des  Amazo- 
nes.  Les  Tinitives  ont  leurs  Habita- 
tions, dans  les  Iles  qui  font  formées 
par  cette  multitude  de  bras.  Ces  In- 
diens 5  divifés  en  deux  Peuples  ,  ont 
chacun  leur  Cacique,  qui  font  conti- 
Tn  liens  qui  nuellement  en  guerre.  Ils  ont  leurs  Ha- 
hahiteiK   furbitations  fur  terre  en  Eté  ,  mais  pen-^ 
dant   l'Hiver ,  ils  demeurent  fur  dQS 
Arbres  ,  ou  leurs  petites  cabanes  ,  pra- 
tiquées avec  une  admirablç  induftrie^ 
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les  garantifTenc  des  grandes  inonda-    voïages 
tionsderOrinoque,  qui  5  depuis  Mai   ,^  ^^^ 

.    ^      ,        „  7  f'         •  i-Orinoqu» 

juiqu  en  Septembre,  monte  d  environ 
vingt  pies  au-delTus  des  Terres.  Cette     icoc," 
incommodité  ne  leur  permet  gueres  de 
femer.  Ils  font  un  pain  de  moelle  de 
Palmite  ,  auquel   ils  joignent ,  pour 
nourriture  ,  leur  pêche ,  leur  chalTe,  & 
divers  fruits  de  leurs  arbres.   Les  Cu- 
paris  &  les  Macureos ,  deux  Nations 
qui  habitent  les  bords  de  rOrinoque^ 
ne  font  pas  moins  renommés  par  leur 
adrelTe  hc  leur  courage.  Avant  l'arrivée 
des  Efpagnols ,  ils  faifoient  une  guer- 
re continuelle  à  leurs  voiiins  j  mais  l"'in- 
térêt  commun  a  réuni  tous  ces  Peuples 
contre  leur  plus  dangereux  Ennemi. 
Raleigh  fut  frappé  d'un  de  leurs  ufa-    Nfarque  fTa- 
ges  :  à  la  mort  de  leurs  Caciques  ,  ils  peâ^pouc'ies 
commencent  le  deuil  par  de  grandes  la-  Mores. 
mentations  j  mais  ils  n'enterrent  pas 
leurs  corps.  Ils  les  laifTent  pourrir  -,  ôc 
lorfque  les  chairs  font  entièrement  con^ 
fumées  ,  ils  prennent    le    fquelette , 
qu'ils    ornent    de    {qs    plus    précieuse 
joïaux  5  avec  des  plumes  de  diverfes 
^couleurs  aux  bras  &  aux  jambes  ,  &  le 
gardent  fufpendu  dans  fa  cabane.  Les 
Arouacas ,  qui  habitent  la  rive  méri^ 
dionale  de  rOrinoque  ,  réduifent  eti 
poudre  le   fquelette  de  leurs  Parçn§ 

¥  i] 
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5  ëc  brillent  cerre  cendre  dans 
sui^       une  liqueur  qu'ils  avalenr. 

En  quirrant  les  Ciaou^ins  ,  Ralciçrli 

Raleigh.  ,      -^j  ,  j  ]■     2     \  r\  ^ 

tomba  dans  le  grand  lie  de  i  Urinoque, 
Grand  lit  de  <^ii'i'^  ^^oic  quellion  de  remoneer  :  mais 

rodno^ue.  après  quatre  jours  de  navigation  ,  il 
échoua  vers  le  foir  dans  un  lieu  (i  dan- 
gereux 5  qu'en  travailLini-  à  foulager  la 
Galéaife  de  fon  leil  >  il  Faillit  d'y  perdre 
foixantekomrnes.  Enfin  l'aiant  reir.ilQ 
à  flot  :  il  continua  plus  hsureuremenc 
fa  route  5  pendant  trois  jours  -,  &  le 
quatrième  ,  fon  Pilote  Indien  le  fit  en- 
trer dans  une  grande  Pxiviere,  nom- 
mée  Amana  _,  dont  les  eaux  fembloienc 
defcendre  paiiiblement  fans  aucun  dé- 
tour :  mais  le  cours  en  étoit  il  rude , 
qu'on  n'y  pou  voit  avancer  qu'à  force 
Diç.cu!:é  de  de  tames.  Les  Matelots  eurent  befoin 

ie  lurmoiitcr.  ^^^  ^j^^  vivcs  exhort.itions  de  leur 
Chef,  pour  fourenir  un  travail  fi  conti- 
nuel :  la  chaleur  étoit  extrême  *,  &  les 
branches  des  arbres  ,  qui  bbrdoientles 
deux  rives,  caufoient  une  autre  peine 
aux  Rameurs.  Cet  obllacle  dura  fi  long- 
tems  5  que  les  vivres  commençant  à 
manquer ,  il  devint  fort  difficile  a  Ra- 
leigh de  contenir  fes  Gens.  Cependant 
il  leur  repré ien ta  que  le  Pilote  promet- 
tant dans  peu  de  jours  une  route  plus 
facile  de  des  provifions  en  abondance , 
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ily  avoit  moins  de  rifque  a  continuer     voiAcns 
leur  navigation,  qu'a  letoarnet  en  ar-  i^-or/^oque 
riere.  D'ailleurs  ils  ne  manquoient  pas    k^ateigh. 
de  fruits  5  fur  les  bords  de  la  Rivière  -,      1595. 
ni  de  poilFon  Se  de  gibier,  fans  comp- 
ter que  les  Fleurs  Ôc  les  Plantes  _,  dont 
les   terres    étoient    couvertes  ,    fern- 
bloient  confirmer  toutes  les  promefiès 
du  Pilote. 

Cet  Indien  ,  fur  le  vifage  duquel 
Ralei2:ii  croïoit  remarquer  fouvent  de 
l'embarras  ^  lui  propofa  de  faire  en- 
trer 5  a  droite ,  les  Canots  dans  une  Ri- 
vière 5  qui  les  conduiroit  prompremenc 
à  quelques  Habitations  des  Aroiiacas , 
011.  Ton  rrouveroit  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchi iTemen  s  5  &  de  lalifer  la  Galeaffe 
à  l'ancre  ,  en  affurant  qu'on  pouvoir 
être  de  retour  avant  la  nuit.  Il  étoic 
midi.  Cette  ouverture  fut  fi  bien  re- 
çue 3  que  Raleigh  fe  chargea  Jui-m.ême 
de  la  conduite  des  Canots  ,  Se  ne  prie 
aucune  provifion  ,  dans  la  confiance 
quelesfecours  ne  pouvoient  ètte  éloi- 
gnes. Cependant  ,  après  avoir  ramé  Comment  les 
i'efpace  de  trois  heures  5  fans  voir  au- ^"^^/"J^eY'^^' 
cune  apparence  d'Habitations.,  fes  dé-  vres. 
fiances  augmentèrent.  On  rama  trois 
autres  heures ,  avec  auffi  peu  de  fuc- 
cès  •,  Se  les  foupçons  devinrent  fi  vifs , 
que  tous  les  Anglois  des  Canots  ,  fe 

Viij 
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"voïAGEs  croïant  trahis,  parloient  déjade  van- 
.,'OiirNOQUE  geance.  Envain  Raleigh  s'efforça  de 
raleigh.  leur  faire  comprendre, que  le  châcimenc 
i^^^.  d'un  Traître  ne  changeroit  rien  à  leur 
/îtuation  ,  ou  ne  la  rendroit  que  plus 
miférable.  La  colère  &  la  faim  ne  leur 
laiffbient  fentir  que  le  mal  préfent  ; 
lorfqu'enfin  une  lumière  qu'ils  apper- 
çurent,  de  quelque  bruit  qu'ils  crurent 
entendre  ,  les  rappellerent  à  des  fenti- 
mens  plus  modérés.  C'étoit ,  en  effet , 
une  Habitation  des  Arouacas ,  où  ils 
n'arrivèrent  néanmoins  qu'après  mi- 
nuit. Ils  y  trouvèrent  peu  de  monde  > 
parceque  le  Cacique  de  la  Bourgade 
étoit  allé  en  Traire  à  l'embouchure  de 
rOrinoque  ,  avec  un  grand  nombre  de 
fes  Indiens  :  mais  les  Cabanes  étoient 
remplies  deprovifions,  dont  les  An- 
glois  chargèrent  leurs  Cahots, 

Ils  retournèrent  fans  peine  à  leur  Ga- 
léaffe.  Les  bords  de  la  Rivière  ,  dont 
leurs  fouffrances  fembloient  leur  avoir 
dérobbé  les  agrémens  ,  leur  parurent 
alors  d'une  merveilleufe  beauté.  Ils  dé- 
couvrirent unech.iL-ma'ire  Vallée,  d'en- 
viron vingt  milles  de  longueur  ^  ôc 
remplie  de  différentes  efpeces  de  Be£' 
tiaux.  Le  Gibier  n'y  étoit  pas  moins 
abondant,  Se  la  Rivière  continuoitde 
leur  fournir  d'excellent  Poiffon.  Us  fê 
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crurent  déformais  à  couvert  de  la  faim,     voïages 
dans   une  contrée  fi  riche.  Mais  il  s'y  ^.q^^^^^^^, 
trouve  de  monftrueux   Serpens.     Un    ^^^^^^^^ 
jeune  Nègre  ,  qui  voulut  palfer  à  la      1595. 
nage  fur  une  des  rives  ,  fut  dévoré  en 
y  arrivant. 

Le  même  jour ,  les  Anglois  y  virent  ^,,,ff;^^//„^ 
paroître  quatre   Canots,  qui  defcen- conirem. 
'doient  la  Rivière  où  ils  étoient  rentrés. 
Raleigh  fit  ramer  après  eux.  Deux  pri- 
rent l'a  fuite  vers  le  rivage  ,  d'où  ceux 
qui  les  montoient  s'échappèrent  dans 
les  Bois-,  Se  les  deux  autres  fuivirent  fi 
îec^erement  le  cours  de  l'eau  _,  qu'il  fuc 
impofîible  de  les  joindre  :  mais  Ra- 
leic^h  ne  fe  bornant  point  à  fe  faifir 
des  deux  premiers  Canots  ,  &  des  pro* 
vifions  qu'on  y  trouva  ,  fit  chercher 
les  Fugitifs.  On  en  prit  quelques-uns, 
à  peu  diftance.   C'étoient  des  Aroua- 
cas ,  quiavoient  fervi  de  Pilotes  à  trois 
Efpagnols  échappés  plus  heureufemenr, 
entre  lefquels  il  y  avoir  un  Rafineur 
d'or.  Envain  Raleigh  mit  une  partie  de 
'fesGens  à  terre  pour  fuivre  leurs  traces. 
Mais  il  retint  un  àes  Pilotes  ^  dont 
l'intelligence  &  la  fidélité  lui  devin- 
rent fort  utiles.  Entre  plufieurs  con- 
noifTances ,  il  tira  de  lui  celle  de  divers 
endroits  où    les  Efpagnols    venoient 
chercher  de  l'or.  Elle  lui  fervit  peu, 

V  iv 
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voïAGEs     parceque  rinondation  ne  lui  permit  pa5 
x'orinoque  ^^^  faire  l'expérience.  Il  ne  la  comaiii- 
raleigh.    i^^ï-^^  P^^  même  d  ks  gens  ,  de  peur  que 
1595.    le  chagrin  de  manquer  une  fî  belle  oc- 
Us  ne  peu-  cafion  de  s'enrichir  ne  refroidie  entie- 
des^  MhKs^^  rement  leur  courage.  Les  eaux  croif- 
d'or.  fent  avec  rantde  promptitude  &c  d'im- 

pétuoficé  dans  cette  Province  ,  que  le 
loir  elles  font  de  la  hauteur  d'un 
homme  ,  dans  des  lieux  où  l'on  pairoic 
l-e  matin  prefqu  à  fec  ;  de  ces  dcbor- 
démens  font  fort  ordinaires  à  toutes 
les  Rivières  qui  fc  jettent  dans  TO-» 
rinoque. 
sagefle  de     L'Arouacfl  ,  ûue  Ralei^h  avoir  rete- 

Rakigh  à  les  rwi         ^  •      i  r 

ceiiduire.  nu  pour  Pilote  ,  parut  cramdre  que  lori 
fort  ne  fut  d'être  133 ange  vif.  «  Caï 
»>  telle  étoit,  dit  Raleigh  ,  l'idée  que 
M  les  Efpagnols  donnoient  de  ma  Na- 
„  rion  à  tous  ces  Peuples  :  mais  il  fe 
>y  défabufa  bien-tôt,  comme  tous  les 
«  autres  Indiens  avec  lefquels  nous 
«  eûmes  à  traiter ,  lorfqu  il  eut  recon- 
ii  nu  notre  caradere  Se  nos  ufages. 
«  L'effet  de  cette  impofture  retoiriba 
»  fur  nos  Ennemis  ,  dont  notre  huma- 
w  nité  fit  fentir  plus  que  jamais  les  in- 
»  julHces  Ôc  les  violences.  Aucun  de 
i>  mes  gens  ne  toucha  jamais  aux  Fem- 
w  mes  du  Païs  >  pas  même  du  bout  da 
w  doigt,   A  l'égard  des  denrées  ^  or^ 
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w  n'en  prenoic  point  (jtns  avoir  fatis-    VoVac-bs 
"  fait  ceiïx  qui  venoient  les  offrir.  En-  l'or^inoqu?^ 
"  fin  j.poiir  n'r.voir  rien  à  me  reprocher,  r  ^LBiCH. 
"  je  ne   quittois  jamais  une  Habita-     lyjy 
«  tion  fans  demander  aux  Indiens  s'ils 
»   avoient  quelque  plainte  a  faire  de 
5i  mes  Gens-,  je  les  contentois  avant 
«  mon  départ ,  8c  je  faifois  châ[ier  le 
3j  Coupable.  Les  deux  Canots  mêmes , 
«  que  j'avois  fait  enlever  ,  furent  ren- 
w  dus  aux  Arouacas ,  &  le  Pilote  ne 
9i  fut  emmené  ,  qu'après  avoir  confen- 
j>  ti  volontairement  à  me  fuivre.  Lqs 
iy  Efpagnols  lai  avoienc  donné  le  nom 
*>  de  Martin.- 

Ce  fut  fous  fa  Gondulre  ,  que  les  An- 
glois  continuèrent  leur  route.  Quinze 
jours  de  navigation  ,  pendant  lefquels 
ils  ne  furent  pas  expofcs  à  d'autre  d:ia- 
ger  que  celui  des  f^.bles ,  les  ramene- 
îent  à  la  vue  de  POrinoque.  Ralei^hne 
donne  point  le  nom  de  plufieurs  Ri- 
vières 5  dans  iefquelles  il  s'engagea  fuc- 
ceiïivement ,  &  ne  tient  pas  un  meil- 
leur compte  des  hauteurs;  mais,  dans 
le  lieu  où  il  fe  repréferfte  ici ,  il  avoir 
àl'Eftla  Province  de  Carapana  ^  qui 
étoit  alors  occupée  par  des  Efpagnols. 
Les  Indiens  de  trois  Canots  ,  qu'il  fe 
félicita  d  avoir  rencontrés  ,  l'aborde- 
sent  fkiiS'  crainte  ^  apuès  avoî^  fu  qu^iï 

V    ¥ 
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'  voïAGEs    n'étoit  pas  de  cette  odieufe  Nation  j  ôC 
SUR.       lui  voïant  jetter  l'ancre  3  ils  lui  pronii- 
R ...  n^     i^ent  de  revenir  le  lendemain  avec  leur 
I  f  c^  r      Cacique.  11  le  trouva  dans  ce  lieu  une 
r  Cacique  de  infinité  d'oeufs  de  Tortues,  qui  furent 
-Topariniaca.  Un  rafraîchilTement  fort  agréable  pour 
les  Anglois.  Le  jour  fuivant  y  ils  virent 
arriver  le  Cacique  qu'on  leur  avoir  an- 
noncé 5  avec  une  fuite  de  quarante  In- 
diens.  Sa  Bourgade  ,  qui  n'étoit  pas 
éloignée  ,  fe  nommoit  Toparimaca,  Il 
apportoit  aux  Anglois  diverfes  fortes 
de  provifions  ,  pour  lefquelies  ils  lui 
firent  boire  du  vin  d'Efpagne  5  donc  il 
ne  ceiToic  point  d'admirer  le  goût.  Ra- 
leigli   lui   aïanc   demandé    une  route 
courte  &  fure  pour  la  Guiane  ,  il  oflrie 
alors  aux  Anglois  de  les  conduire  à  fa 
Bourgade ,  avec  promefTe  de  leur  don- 
ner un  fecours  que  la  fortune  avoitré- 
'  jjqueurqui  fervé  pour  eux.  En  y  arrivant  ,  il  leur 
enivre  les  An- £j.  préfenter  Une  lîqueur  (\  forte  ,  qu'elle 
*  "'  les  enivra  prefque  tous.   Elle  ell  com- 

•  pofée  3  dit  Raleigh  ,  de  poivre  de  l'A- 
mérique &  du  fuc  de  pluheurs  herbes  , 
qu'on  laiife  clarifier  dans  de  grands 
Vafes.  Le  Cacique  &  les  Indiens  s'eni- 
vrerenc  au(ïi. 
2ÎS  reçoivent  Après  cecte  Fête,  le  Cacique  fit  pa- 
^' ^' roître 5  devant  les  Anglois,  le  fecours 
qu'il  avoit  vanté.  C'écoic  un  Indien 
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fort  âge  j  donc  ils  ne  prirent  pas  une        ^^^ 
fort  haute  opinion  fur  fa  figure ,  mais  l'Oriî^oqui 
qui  connoi (Toit  parfaitement  toutes  les    kalugh. 
parties  de  l'Orincque  ,  &:  fans  lequel      ^5^5'  ! 

en  effet  ils  ne  fe  feroient  jamais  ga-  l 

rantis  des  fables ,  des  rochers  Se  des  j 

Ilots  qu'on  ne  cefle  point  d'y  rencon-  ! 

trer.  Raleigh  le  reçut  comme  un  pré-  ;! 

fent  du  Ciel.  i 

Dès  le  jour  fuivant  ,   les-  Anglois  jj 

éprouvèrent  Thabilecé  de  ce  nouveau  ; 

Guide  ,  par  le  confeil  qu'il  leur  donna  | 

de  profiter  d'un  vent  d'Eft  _,  qui  leur  j 

épargna  le  travail  des  rames.  L'Orino-  Cours  de  j 
que  ,  fuivant  Raleigh  ,  eft  allez  exa^e-  i'^"^^^^^'  ] 
ment  Eft  Se  Oueft,  depuis  fon  embou-  ; 

chure  jufqu  aux  environs  de  fa  fource.  | 

En  fuivant  fon  cours ,  depuis  Toparima- 
ca  ,  les  Anglois  auroient  pu  pénétrer  en 
plufieurs  endroits  du  Popayan  3c  de  la 
Nouvelle  Grenade.  Pendant  le  premier 
jour  5  ils  fuivirent  un  bras  du  Fleuve  ^ 
qui  a  fur  la  gauche  l'Ile  d'AfTapana , 
longue  de  vingt- cinq  milles  fur  cinq  de 
large  ,  &  le  grand  Canal  au-delà.\Sur 
la  droite  du  même  bras  eft  une  autre  Ile, 
nommée  Jmiana  ,  fort  grande  auiîi ,  8c 
réparée  de  la  terre  ,  du  même  côté , 
par  lin  fécond  bras  du  Fleuve  ,  qui  fe 
nomme  Arrarrovana*  Toutes  ces  eaux 
font  navigables  pour  les  plus  gros  Bâ- 

V  v; 
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voïAGrs    timens  j  ôc  rOrincque,  en  y  compre- 
suB-       nant  lesî  Iles ,  n'a  pas  moins  de  trente 
3B.IN0C1UE  j^jp^gg  jg  [pj-aeencetendroir.  Au-def- 
icnc      iLis    d  Allapana  ,    un  peu    plus    qu a 
l'Ouell;  5  on  trouve  une  autre  Rivière  , 
nommée  Jropa  ^  qui  vient  le  jctrer 
du  Nord  dans  l'Orinoque.    Les    An- 
glois  mouillèrent  au-delà ,  ôc  du  même 
coté  5  près  d'une  lie  ,  nommée  Oc- 
caoueta  ^  longue  de  il(  milles  &  L^rge 
de  ceux.  Raleigh  mit  à  terre  ,  ici ,  fui: 
la  rive  du  Fleuve  ,  deux  Indiens  de  la 
Guiane  ,  qu'il  avoit  pris  avec  Ton  nou- 
veau Pilote  ,  àToparimaca,  avec  or- 
dre de  prendre  les  devants  pour  annon- 
cer fon  arrivée  au  Cacique  de  Puti- 
mac,  VafTal  de  Topia-Ouari ,  qui  avoir 
iuccedé  à  Morquito  dans  la  Province 
d'Arromaja  :  m.ais  Putima  étant  afiez 
éloigné ,  il  fut  impofTible  à  ces  deux 
Indiens  de  revenir  le  même  jour  *,.  Se  la 
Galéa{fe  fat  obligée   de    mouiller  le 
foir  près  de  Putapayma  ,  autre  Ile  ,  de 
même  grandeur    que   la  précédente» 
Vis-â  vis    de  cette  Ile  ,    la  Côte  dit 
Fleuve   offre  une  grande  Montagne  y. 
qui  fe  nomme  Occopa.   Les  Anglois 
aimoient  a  mouiller  proche  des  Iles  y. 
parcequ'il  s'y  trouvoit  quantité  d'œufj 
de  Torrues  ^  S:  que  la  pêche  y  e(l  plu$; 
Qummode  qjLiQ  fur  la  Côte  ^  où  les  ro** 
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chers  ne  leur  permettoient  pas  de  jetrer     vgïageÎ 
la  fenne.  La  plupart  cle  ceux  ,  qui  bor-   ,^  -"^ 
dent  le  Fleuve ,  ionc  ae  couleur  bieua-    ^  ,_    „ 
rre  5   &   paroillenc  contenir   du  rer  ,     1505,. 
comme  toutes  les  pierres  qui  fe  crou«i 
vent  fur  les  Montagnes  voihnes. 

Le  marin  du  jour  fuivanr ,  continue  ^.^^}^'^  ^^  ^^ 
Kaieign^  notre  cours  tut  droit  a  1  Oueit,  des  Anglois* 
avec  moins  de  peine  à  réiul:er  au  cou^^ 
rant  du  Fleuve.  La  terre  s  ouvroit  des 
deux  côtés ,  ëc  les  bords  en  écoient  d'un 
rouge    fort   vif^  J'envoïai    quelques- 
Hommes  dans  des  Canots  ^  pour  re- 
connoître  le  Païs  :  ils  me  rapportèrent 
que  dans  toute  l'étendue  de  leur  vue  ^ 
éc  du  haut  des  Arbres  où  ils  éroienc 
montés  pour  Fobferver  ,  ils  n'avoienr 
découvert  que  des  Plaines  ,  fans  aucune 
apparence  de  hauteur.  »  Mon  Pilote  de    plaines  tk- 
»  de  Toparimaca  dit  que  ces  belles^^y"^^^* 
»   Campagnes  fe  nommoient  lesPlai- 
î>  nés  de  Say  mas  y  qu'elles  s'étendoienc 
s>  jufqu'au  Païs  de  Cumana  Se  de  Gar- 
^  racas  ,  &  qu'elles  éroienc  habitées 
îJ  par  quatre  pniifantes  Nations  5  les 
«  Saymas ,  les  Alîàouais ,  les  Aroras  ôc 
îj  les  W'ildris ,  qui  battirent  Hernando 
«  de  Serpa  j  lorlqu'il  vint  de  Cumana 
»  vers   rOrinoque  ,   avec  trois  cens 
'*  Chevaux ,  pour  conquérir  la  Guiane, 
^  Les  Aroras  ont  la  peau  prefqu'atilE^ 
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^VoïACEs     »  ^^oire  que  les  Nègres.  Ils  font  robuf- 
suR.       „  tes  &  d'une  valeur  iînguliere.  Le  poi- 

raleigh.   ^^  ^-^^j.  1^  ^^^-^  j^  ^^^  Indiens  je  me 
^    ^*    w  fournis    des  meilleurs   Antidotes  , 

Poifon  fubtil  •  r^ 

liesfJéfihes.  "  P^^^  ^"  garantir  nos  gens.  Outre 
}i  qu'il  eft  toujours  mortel  ,  il  caufe 
»  d'afFreufes  douleurs  ,  &  jette  les 
3)  BlelTés  dans  une  efpece  de  rage.  Les 
5j  entrailles  leur  fortent  du  corps  :  ils 
«  deviennent  noirs  ,  6c  la  puanteur 
»  qu'ils  exhalent  eft  ijjfuppor table. 
Bifticuitcdu  I^aleigh  s'étonne  beaucoup  que  les 
ffcmedc.  Efpagnois  ,  à  qui  les  flèches  empoifon- 
nées  de  ces  Sauvages  ont  été  il  funeftes» 
n'aient  jamais  trouvé  de  remède  pour 
leurs  blelfures.  A  la  vérité ,  dit-il,  les 
Indiens  n'en  connoiiTent  point  eux- 
mêmes  -y  ôc  lorfqu'ils  font  blelfés  d'un 
coup  de  flèche  ,  ils  ont  recours  à  leurs 
Prêtres  ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Mé- 
decins ,  &  qui  font  un  grand  myftere 
des  remèdes  qu'ils  emploient.  L'Anti- 
dote ordinaire  des  Indiens  eft  le  fuc 
d'une  racine  nommée  Tupara  3  qui 
guérit  auffi  toutes  fortes  de  fièvres  &C 
qui  arrête  les  hémorragies  internes, 
Raleigh  apprit ,  de  Berreo  ,  que  quel- 
ques Efpagnols  avoient  emploie  avec 
fuccès  le  jus  d'ail  :  mais  pour  les  poi- 
fcns  extrêmement  fubtils  ,  tels  que  ce- 
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lui  des  Aroras ,  il  exhorte  à  s'abftenir    voïages 
de  boire  ,  parceque  toutce  qu^on  avalle  ^'o^Jn^qu» 
de  liquide  ferc  à  la  propagation  du  ve-    raleigh. 
nin ,  &  que  fi  l'on  boit ,  furtour,  peu     1595. 
de  tems  après  avoir  étéblelïe  >  la  more 
eft  inévitable. 

Le  croifieme  jour  de  leur  navigation.  Montagnes 
les  Anglois  mouillèrent  près  de  la  rive  ^'.^[^f""'  ^ 
gauche  du  Fleuve ,  entre  deux  Monta- 
gnes 5  dont  l'une  fe  nomme  Arvami  y 
l'autre  Aio.  Après  s'y  être  arrêtés  juf- 
qu  a  minuit  ,  ils  pafTerent  une  grande 
Ile  nommée  Manoripano  j  d'où  ils  fu- 
rent fuivis  par  un  Canot  ,  chargé  de 
quelcjpes  Indiens  ^  qui  les  invitèrent  à 
fe  repofer  dans  leurs  Habitations  :  mais 
s'étant  défendus  civilement  de  leurs 
inftances  ,  ils  entrèrent ,  le  cinquième 
jour  ,  dans  la  Province  d'Aromaja  ,  où 
ils  mouillèrent  à  l'O-ueft  d'une  Ile 
nommée  Murrecoermo  ,  qui  a  dix  mil- 
les de  long  &  cinq  de  large.  Le  lende- 
main ils  arrivèrent  au  Havre  de  Mor- 
quito  5  où  ils  écoient  réfolus  de  s'arrê- 
ter ^  pour  renouvelier  leurs  provifions* 
Un  de  leurs  Indiens  fut  envoie  au  Ca- 
cique Topiaouari  ,qui  vint  dès  le  jour 
fuivant  ,  faire  les  honneurs  de  fon 
Port.  C'étoit  un  Vieillard  de  cent  dix  Age&foate 
ans  ,  fi  robufte  encore  ,  qu'après  avoir  xopiaouaîr*^ 
fait  quatorze  milles  à  pié  pour  venir 
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voïAGîs    voir  fes  Hôtes,  il  retourna  le  mêm* 

roRi"oQuE  P'""'  ^  '^  BDurgade.    Les  rafraichiire- 

Raleigh.    ^^^^^  >  <^/^'ii  ^^^^^  apporra ,  écoienc  uns 

^  S9S*     g^'^''^^^  abondance  de  Gibier  ,  de  raci- 

nés  &  de  frairs. 

Informations      Ralei^h  Rt  diverfes  queftîons ,  a  ce 

Sglr"'^^^^^^   Cacique  ,  fur  la  mort  de  (oa^ 

Neveu  ^  Ôc  fur  les  enrreprifes  des  £fpa- 

gnoîs.  »  Je  lui  appris  ^  dit-il,  quelle 

»  étoit  ma  Narion  ,  &  le  deirein  où 

«  j'étois  d  aiÎTanchir  les  Indiens  de  la 

»  tyrannie  des  Efpagnols.  Enfliite  ,  lui 

»  parlant  de  la  Guiane  ,  je  le  priai  de 

>j   me  donner  quelques  inftrudions  fur 

M  la  manière  d'y  pénétrer.    Il  me  ré- 

**  pondit  que  le  Pai's  où  j'étcls ,  ^  tout 

>'   ce  qui  bordoit  la  Rivière  jufqu'à  la 

n  Province  d'Emeric,  en  y  compre- 

»  nant  celle  de    Carapana  ,  faifoient 

^^   partie  de  la  Guiane  -,  qu'en  général 

"  les  Nations  de  toutes  ces  Terres  fe 

"  nommoient  Ormoccovciil  j   pirce- 

»>  qu'elles   confinent    à   l'Orinoque  ^ 

9)  que  celles  qui  habitoienr  encre  ce 

r>  Fleuve  Ôc  les  Aionrs  de  V7acarimar 

ry  éf oient   comprifes   fous    le    même 

M  nom  ;  &  que  de  l'autre  côré  de  ces 

«   Montagnes ,  il  y  avoit  une  grande- 

«   Vallée  5    nommée  Amariocopana  j^ 

Y>  habitée  aufîi  par  d'anciens  Peuples 

»  de  ia  Guiane.- Je  lui  demandai  cjj.î<2ls; 
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»>  étoient  ceux  qui  habitoien  tau- delà  (Je    voïages 

i>  cette  Vallée ,  derrière  les  Montagnes  ^^'or^i^N^Qui 

»'  qui  la  bordoienc  de  ce  côté-là  :  fur-    raleigh. 

5i  quoi  5  il  me  dit ,  en  foupirant ,  que     1595. 

53  dans  fa  jeunefTe  _,  &  du  vivant  de  Amvéed'u» 

>.  fon  Père  ,  qui  étcic  mort  fort  âc:;é^7^^f^'  ^T 

»>  il  eroit  venu  dans  cette  grande  Val-  cuiane. 

"  lée  de  la  Guiane ,  des  lieux  où  fe 

w  couche  le  Soleil ,  un  Peuple  innom- 

5i  brable  ,  qui  portoit  de  grandes  rob 

M  bes   &  des  bonnets  rouges  ;  qu'- 

«  étoit  compofé  de  deux  Nation  il 

»  nommées  les  Or^ya^^i  &    les  £):§  , 

5*  ;72eri(55  ;  quViant  chafTé  les  anciens 

>»  Habirans  du  Pais  ^  elles   s'étoienc 

«  emparées  de  leurs  Terres  ,  jiifqu'aii 

w  pié  des  Montagnes ,  à  l'exception  à^s 

>i  îraouaquaris  8c  des  Ccifflpagows  :  q u ê 

»  fon  Fils  aîné ,  qui  avoir  été  choifr 

9»  dans  la  fuite  de  cette  guerre  pour 

w  mener  du  fecours aux  Iraouaquaris, 

»*  avoir  péri  avec  tous  fes  gens  dans  un 

«  combat  contre  les  Ufurpateurs  ,  ÔC 

»'  (]uï\   ne  lui   étoit  refté  qu'un  feul 

»y  Fils.  Il  ajouta  que  les  Eporemerios    ville  quli 

«  avoient  bâti ,  au  pié  de  la  Monta-  ^^"^* 

9>  gne  5  à  l'entrée  de  la  Vallée  ,  une 

«  grande  Ville  ,    dont    les    édifices 

3*  étoient  fort  hauts  -,  que  rEmpereux 

»  des  deux  Nations  étrangères  faifoic 

»  garder  conftammenc  les  palîagespac 
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^voïAGEs    »  de  nombreufes  Trouppes ,  qui  n'a- 
suB.       „  voient  pas  celle  ,  pendant  loncr-tems, 

^y  de  ravaeeu  &  de  piller  leurs  Voi- 
Raleigh.  o,  r      . 

icaci  "  li'"is  ;  mais  que  depuis  que  les  Ei- 
»  pagnols  cherchoienc  à  s'emparer  du 
3i  Pais ,  la  paix  s'étoit  faite  entre  les 
»  Indiens  ,  qui  s'accordoient  tous  à 
M  les  regarder  comme  leurs  plus  mor- 
î>  tels  Ennemis  (37). 
les  Anglois  Raleigh  ,  fort  iatisfait  du  vieux  Caci- 
ariiyem  à  la  ^^j^^  lequel  il  n'avoit  reconnu  que 

Rivière  de  Ca- 4"    '  rr    J     J      PL  • 

xoli.  de  la  fageiîe  de  de  1  honneur  ,  continua 

de  remonter  le  Fleuve  droit  à  l'Oueft  , 
Ôc  mouilla  le  foir  proche  d'une  Ile  , 
nommée  Catuma ,  dont  la  longueur  eft 
de  cinq  ou  iîx  milles .  Le  lendemain  ,  à 
la  fin  du  jour  ,  il  rencontra  l'embou- 
chure de  ia  Rivière  de  Caroli,  Cette 
Rivière ,  fans  être  moins  large  que  la 
Tamife  à  Woolvich ,  fait  une  chute  li 
conficJérable  ,  que  non-feulement  les 
Anglois  en  avoient  entendu  le  bruit  de- 
puis le  Port  de  Morquito ,  mais  qu'arrê- 
tés par  rimpétuofité  des  eaux  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  stw  approcher. 
Ce  qui  les '^P'^^s  avoir  emploie  toutes  leurs  ra- 
•biige  de  s'y  nies  ,  qui  ne  les  firent  pas  avancer  d'un 
*"^'"*        jet  de  pierre  dans  Tefpace  d'une  heu- 
re ,  ils  prirent  le  parti  de    mouiller 

(37)  Raleigh  place  ce  Pais  entre  quaire  ôc  cin(j  dc". 
gvés  de  Latitude  du  Nord. 
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proche  de  la  rive  >  3c  d'envoïer  un  In-  -^-r 
dien  au  Cacique  du  Pais  ,  pour  lui  dé-  ^  sur  . 
clarer  qu'ils  ctoienc  Ennemis  jurés  des  ^  *^^"^^°^"* 
Eipagnols.  C  eroit  dans  ce  lieu ,  que  icc^. 
Morquito  en  avoir  fait  maflacrer  dix. 
Le  Cacique  >  nommé  W^anuretona  ^ 
vint  jufqu'au  bord  du  Fleuve  5  avec  un 
grand  nombre  de  ies  gens  ,  &  prodi- 
gua les  rafraîchifîèmens  aux  Anglois. 
Raleigh  lui  répéta  qu'il  étoit  venu  pour 
faire  la  guerre  aux  Eipagnols  ,  &  reçue 
de  lui  de  nouvelles  informations  fur  la 
Guiane. 

Les  Indiens  de  la  Rivière  de  Caroli  DiveifcsNa- 
ont  une  haine  égale  pour  les  Efpagnols  bj^ent'^^cctfc 
&  pour  les  Eporemerios.  Leur  Pais  eftiUviere. 
riche  en  or.  Raleigh  apprit,  du  Caci- 
que, que  vers  la  fource  de  la  Rivière  les 
Terres  étoient  habitées  par  trois  puif- 
fantes  Nations ,  nommées  les  Calïipa- 
gotos  5  les  Eparagotos  &  les  Araourago- 
tos  \  que  le  Caroli  fort  d'un  grand  Lac  y 
que  tous  les  Peuples  du  Pais  fe  join- 
•droient  volontiers  à  ceux  qui  vou- 
droient  les  délivrer  àes  Efpagnols  \ 
enfin  qu'après  avoir  paffé  les  Montai 
gnes  de  Curca  ,  il  trouveroit  beaucoup 
d'or  ôc  de  pierres  précieufes.  Un  des 
Officiers  Efpagnols  ^  qu'il  avoir  pris 
avec  Berreo  ,  fe  vanta  d'avoir  découvert 
dans  ÏQS  Voïages  une  Mine  d'argent 
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voiAGEs    très  riche  ,  à  peu  de  diftance  de  la  Rî- 
i'Orinoque  viere  :  mais  TOrincque  &  coûtes  les  Ri- 
rale:gh.   vieres  voilînes  étoient  hauffées  de  cinq 
~    I55>5»    pies;  fans  compter  la  difiiculté  de re- 
monter  celle  de  Caroli.   Raleigh    fe 
contenta  d'envoïer  par  terre  quelques- 
uns  de  fes  sens  ,   dans  une  Bouri^ade 
éloignée  de  vingt  niilies5&  nommée 
Annarapoi.  ils  y  trouvèrent  des  Guides 
pour  \qs  conduire  plus   loin  dans  une 
grande  Ville,  qui  fe  nomme  Cafure^ 
pana  j  Cnnée  au  pié  des  Montagnes  , 
fous   la   domination  d'un    Cacique , 
proche  Parent  de  Topiaourl.    Cepen- 
dant \Y'hidon  fut  chargé  ,  avec  quel- 
ques Soldats  y  de  fuivre  ,  autan:  qu'il 
éroic  poilible ,  le  bord  de  l'eau  ,  pour 
ohferver  s'il  s'y  trouvoic  quelque  ap- 
parence de  Mine. 
obfemtions      ^"  mème-tems  Raleigh  ^  accompa- 
de     Raleigh  gué  des  Capitaines  Gifford  3c  Calfield, 
sl\'lr]fsvLt-  ^^''-^^'•^  furies  hauteurs  voifines  ,  d'où  il 
ttsûHidoc.  découvrit  route  la  Rivière  de  Caroli, 
qui  fe  divifeen  trois  bras  à  vingt  milles 
de  rOrinoque.  Il  remarqua  dix  â  douze 
vSauts  de  cette  Rivière  j  &c  tous  d'une  ii 
grande  hauteur  ,   que  les    particules 
d'eau  j  féparées  dans  leur  chute  ,  for- 
ment comme  un  tourbillon  de  fumée. 
Enfaire  ,  s'étant  approché  des  Vallées  , 
ii  admira  le  plus  beau  Païs  qu'il  eut  ja- 
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mais  vu.  L'herbe  y  eft  d'une  verdure  "v^vT^ëT** 
charmante  ,  le  terreia  ferme  ,  le  G'u  ^o^~^ç^^ 
bier  en  abondance  :  Se  les  Oiieaux  ,    raleigh. 
dont  le  nombre  de  la  variété  font  infi- 
nis ,  y  forment  les  plus  mélodieux  con- 
certs. "  Nous  remarquâmes,  dit  P^a- 
w  leigh  5  des  fils  d'or  Se  d'argent  dans 
»>  les  pierres  ,  mais  n  aïant  que  nos 
w  mains  Ôc  nos  épées  ,  nous  ne  pûmes 
93  en  vérifier  parfaitement  la  nature. 
9}  Cependant    nous   en    rapportâmes 
*'  quelques-unes,  que  je  fis  examiner 
w  dans  la  fuite.   Un  Efpagnol  de  Ca- 
»j  racas  me  les  nomma  dans  fa  Langue, 
a^  Madré  del  oro  ^  Or  mère  ,  ou  Ma- 
^>  trice  d'or  ,  &  m'alTura  qu'il  devoir 
9«   fe  trouver  une  Mineau-deffous.  On 
»>  ne  me  foupçonnera  point  de  m'ctre 
sj  trompé  moi  même  ,  ou  de  vouloir 
?^   tromper  ma  Patrie  ,  par  de  fauifes 
»'  imaginations.  Quel  motif  auroifpii 
03  me  faire  entreprendre  un  fi  pénible 
33  Voïage  5  fi  je  n'avois  été  fur  qu'il  n'y 
03  a  point ,  fous  le  Soleil  ,  de  Pais  aufi 
w  riche  en  or  que  la  Gaiine  ^  \f  hidon* 
•'   <Sc    Mileckav  ,   notre    Chirureien  , 
w  m  apportèrent  pour    truit  de  leurs 
9^  recherches  quelques  pierre^  fort  fem- 
>y  blables  au  Saphir.  Je  les  fis  voir  à 
M  divers  Orinoccoponis ,  qui  me  van- 
H.  cerent   une  Montagne ,   ou  il  s'en 
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'  voïAGEs  »'  trouvoic  en  abondance.  -J'en  ignore 
SUR.  «  la  nature  &  La  valeur  ;  mais  je  n'en 
»  puis  avoir  quune  naute  opinion; 
»  &  je  fuis  fur  ,  du  moins ,  que  ce 
y>  Canron  reffemble  à  ceux  donc  on  cire 
»  les  plus  précieufes  pierres ,  &  qu'il 
»  eft  à-peu-près  à  la  même  hauteur. 

A  gauche  de  la  Rivière  ,  on  trouve 
les  Iraouaqaaris  ,  ennemis  irréconcilia- 
bles des  Époremerios.  Le  Lac ,  d'où 
elle  prend  fa  fource  ,  fe  nomme  Cafîi- 
pa.  il  eft  fî  grand ,  qu'à  peine  peuc-on 
le  tràverfer  en  Canot  ,  dans  l'efpace 
d'un  jour.  Plufieurs  Rivières  s'y  jec- 
tenc  3  &  le  fable  que  l'on  y  trouve  pen- 
dant TEté  eft  ordinairement  mêlé  de 
grains  d'or.  Au-delà  du  Caroli,  onren- 
concre  la  Rivière  à'Arui  _,  qui  pafte  le 
long  du  Lac ,  à  TOueft ,  &  vienc  fe  jec- 
ter  auiîi  dans  TOrinoque.  Ces  deux  Rir- 
vieres  forment  enrr'elles  une  efpece 
d'Ile  5  dont  Raleigh  vante  la  fertilité  6c 
l'agrément.  Mais  il  paroîc  ici  fort  em- 
barraifé  ,  à  rapporter  ce  qu'il  ne  fait , 
dit-il  3  que  fur  le  témoignage  d'autrui , 
6c:  dont -il  avoue  néanmoins  qu'il  ne 
lui  eft  pas  refté  le  moindre  doute.  »  La 
«  Rivière  d' Arvi  en  a  deux  autres  aftez 
«  près  d'elle  ,  qui  fe  nomment  Atoïca 
Nation      »  &  Caorii,  Sur  les  bords  de  la  fecon- 

raenitrueufe.  „  j^  ^  ^^  ttouve  une  Nacioiî  d'Ia- 
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4i  diens ,  qui  ont  la  tête  toute  d'une     voïages  ^ 
»>  pièce  avec  les  épaules  ;  ce  qui  doit  j^'^^iJ^oqu» 
»>  paroîtiemonftrueux  (38) _,  continue   r^leigh. 
»    Raleigh  ,  3c  ce  que  je  ne  laifle  pas     1595» 
»  de  croite  certain.  Ces  Indiens  ex- 
»*   traordinaires  fe  nomment  les  Eouai- 
»  panomas.  On  prétend  qu'ils  ont  le^     ' 
w  yeux  fur  leurs  épaules ,  la  bouche 
ï>  dans  la  poitrine  ,  &  les  cheveux  fur 
*>  le  dos.  Le  Fils  de  Topiaouari  ,  que 
w  j'amenai  en  Angleterre  ,    m'affura 
»»  que  c'eft  la  plus  redoutable  Nation 
"  de  cette  Contrée  ,  &  gue  fes  armes , 
M  qui  font  des  arcs  &  des  flèches  ,  ont 
•>   trois  fois  la  grandeur  de  celles  des 
w  Orinoccoponis.  Mon  Indim  ,  qui  ne 
"  fur  pas  tout-d'un-coup  peifuadé  de 
»  fon  récit ,  me  protefta  que  les  Iraoua- 
*>  quaris  avoient  pris  depuis  peu  un 
w  de  ces  Monftres  ,  6c  qu'il  avoir  été 
«  vu  de  route  la  Province  d'Aromaïa. 
»>  Raleigh  ajoute  que  s'il  eut  appris 
a?  routes  ces   circonftances  avant  fou 
«  départ  ^  ii  auroit  tenté  l'impoiTible 

CjS)  Ou  n'a  pu  fe  dif-  pratique  femblable  à  lcIIc 

penler    de     rapporter  ce  d'un  autre  Peuple  de  l'A- 

traic  ,  d'après  un   Voïa-  mérique  ,  Jqui  applatit  la 

geur  tel  que  le  Chevalier  tête  des  fiens  avec  des  aio 

Raleigh  :  mais  une  partie  confiamment  appliqués  &: 

du   merveilleux  difpaîrôî-  ferrés.     D  ailleurs  les  In- 

^P^>  fi  l'on  fuppofe    que  diens  de  la  Guiane  ,  &  les 

Tufa^je  de  cette  Naùcn  eft  Efpagnols    de    Cumana, 

de.rendie  le  cou  fort  court  peuvent  être  foupçonnés 

aiix  infans ,  par  quelque  d'unp^u  d'exagéradoa. 
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^voïAGEs    »  pour  enlever  un  de  ces  étranges  In- 
,     ^"^       yy  diens  5  &  pour  l'amener  jufqu'en  Eu-/ 
i,  rope.   Lortqu  il  me  retourne  lur  la 

RALEIGH.  ^f  J  X  rzr  1 

jrof.  "  Cote  du  Cumana  5  un  hipagnol  , 
5>  Homme  d'efprit  &  d'expérience  , 
9)  apprenant  qu'il  avoit  pénétré  dans  la 
w  Guiane  julqu^'à  la  Rivière  de  Caro- 
»  li  ,  lui  demanda  s'il  avoir  rencontré 
»  des  Eouaipanomas ,  &z  lafRira  qu'il 
sy  avoit  vu  plu  lien  rs  de  ces  Acéphales. 
»>  Raleigh  attefte  là-deiFus  de  célèbres 
»>  Négocians  (3  i?) ,  connus  de  route  la 
}>  Ville  de  Londres, 
«lîvierede  Le  Cafnero  eft  une  quatrième  Pvi- 
Carnero.        ^-^^.^  ^j^-  f^  j^^j-o  J^ns  TOrinoque,  au- 

dedus  du  Caroii  vers  l'Oueft ,  mais  du 
côté  de  l'Amapeia.   Sa  grandeur  rem- 
porte fur  celle  des  plus  grands  Fleuves 
I  de  l'Europe.  Elle  prend"  fa  fburce  ,  au 

Midi  de  laGuian3,  dans  les  Monta- 
gnes qui  réparent  ce  Pais  àcs  Terres  de 
l'Amazone  Les  Anglois  auroient  en- 
trepris de  la  rem.onter  ,  (1  lapproche 
de  l'Hiver  ne  leur  eut  f.ii:  craindre  d'y. 
trouver  leur  perte  :  non  que  l'Hiver 
mérite  proprement  ce  nom,  dans  un 
Païs  où  les  arbres  font  continuellement 
charges  de  feuilles  &  de  fruits  -,  mais  il 
y  eft  accompagné  de  pluies  violentes 
qui    cr.ufent  de  prodigieux  déborde 

(3^)   MM.  Mouchcrou. 

mcuj 
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Ibens.  Toutes  les  Campagnes  font  inon-    Voïages 
dées  j  &  le  tonnerre  y  ell:  fi  terrible  5 
qu'il  femble  menacer  la  Nature  de  fa 
ruine.  Raleigh  en  fit  une  trifte  expé-     \\^\ 
rience  à  fon  retour. 

Du  côté  du  Nord^j  le  Cari  eft  la  pre- 
mière Rivière  qui  fe  jette  dans  l'Ori- 
noque  ,  6c  qu'on  rencontre  en  remon- 
tant ce  gfand  Fleuve.  On  trouve  en- 
fuite  celle  de  Limo.  Les  Terres  de  l'une 
a  l'autre  font  habitées  par  la  Nation 
des  Aouacarïs  ^  efpece  de  Cannibales , 
qui  tiennent  un  marché  où  ils  vendent , 
pour  àzs  Haches  ,  leurs  Femmes  6c 
leurs  Filles  à  leurs  Voifins  ,  qui  les  re- 
vendent aux  Efpagnols.  A  TOueft  de  la 
Rivière  de  Limo  ,  on  trouve  celle  de 
Pao  -,  enfuite  le  Caoutï  \  puis  le  Voca- 
ri  jèc  le  Capuri ,  qui  vient  de  la  Riviè- 
re de  Meta  ,  par  laquelle  Berreo  étoit 
venu  de  la  Nouvelle  Grenade.  La  Pro- 
vince d'AmapeïaeftàrOueft  du  Capu- 
ri -,  Se  c'èft  là  que  Berreo  aïant  palTé 
l'Hiver  avec  fes  gens ,  les  eaux  lui  en 
firent  perdre  un  grand  nombre.  Au- 
deiïus  de  l'Amapeia  ,  en  tirant  vers 
rOueft  de  ces  Rivières ,  on  a  les  Ter- 
res des  Afchaques  Ôc  des  Catuplos ,  Se 
les  Rivières  de  Beta  ,  de  Dauney  5c 
d'Ibarra.  Sur  les  Frontières  du  Pérou  , 
on  trouve  les  Provinces  de  TonieH.imba 


Direrfes  Rî 
vietes. 


4?!     Histoire    gênerais 
^  voïAGEs"   &  de  Caxamalca  ,  &z  tirant  vers  Quirc> 
'r.  ^"^^  .  &  le  Popavan,  au  Nord  du  Pérou  ,  les 

iURiNOQUE         __!/•'  j       y^ 

raleigh.    Rivières  de  Guayara  &  de  Guayacuro. 
j  cnr.     Au-delà  des  Montagnes  du  Popayan  , 
on  rencontre  le  Pampamena  _,  ou  Paya- 
no  _,  qui  defcend  jufqu'à  la  Rivière  des 
Amazones ,  en  traverfant  les  Terres  des 
Moteyones  5  où  Pedro  d'Orfua  eut  le 
malheur  de  périr,  C'eft  entre  le  Dau- 
ney  ôc  le  Bera  ,  qu'eft  la  grande  Ile  de 
forînoque  Baraquan.  L'Orinoque  eft  inconnu  fous 
ch2:)ge    de  ce  nom  5  au-delà  du  Beta  ;  li  y  porte 
celui  d'iiha-  celui  à' AthuU  3   &   plus  loin  ,  il  eft 
le.  coupé  par  de  grandes  chutes  d'eau  ,  qui 

ne  permettent  pas  aux  Vaiireaux  d'y 
Longueur  de  pafi^eï^-  Raleigh  ,  qu'on  fuit  mot  à  moc 
ioïi  Lpurs.  dans  cette  Deicripuion ,  allure  que  pour 
ce  qu'il  nomme  des  Vaiiïèaux  de  char- 
ge ,  la  navigation  eft  libre  fur  ce  Fleu- 
ve 5  l'efpace  d'environ  mille  milles 
d'Angleterre  ,  «5c  que  pour  les  Canots 
elle  ne  Peft  pas  moins ,  du  double  -,  que 
fes  eaux ,  foit  par  elles-mêmes ,  ou  par 
les  Rivières  qui  s'y  jettent,  conduifcnc 
au  Popayan  ,  à  la  Nouvelle  Grenade  & 
au  Pérou-,  que  par  d'autres  Rivières, 
on  peut  fe  rendre  aux  nouveaux  Etats 
des  Incas  ,  defcendus  ,  dit-il  toujours, 
de  ceux  du  Pérou ,  aux  Amapeïas  de 
aux  Annabas ,  enfin  qu'une  partie  de 
ces  Rivières ,  qu'on  peut  nommer  leç 
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branches    de  TOrincque  ,    prennent     votAcTT" 
leurs  fources  dans  les  Vallées  qui  fépa-        sur 
rencla  Guiane  ,  des  Provinces  Qrien- "-'^^'^«Q^^ 
taies  du  Pérou.  ^;'"^^"- 

Le  débordement  des  eaux  augmen-       . 
tant  de  jour  en  jour  ,  mille  dangers ,  fom'^'^e'olr' 
dont  les  Anglois  fe  crurent  menacés  ,  "«r  les  An- 
leur  firent  fouhairer  leur  retour.  P^a-  f'g^]    ^"* 
leigh  ne  réfifta  point  à  leurs  inflan- 
ces.  Il  avoir  acquis  d'heureufes  lumiè- 
res y  mais  l'inondation  ne  lui  laiiïoit 
aucune    efpérance    d'en    recueillir  le 
fruit.    D'ailleurs  fes  gens  écoient  fans 
habits  *,  3c    ceux   qui    leur   reftoienc 
étant  percés  de  la  pluie  dix  fois  pair 
jour ,  ils  n'avoient  pas  même  le  tems 
de   les  faire  fecher.   Il  fe   détermina 
donc  à  retourner  vers  l'Eft  ,  dans  le 
delTein  de  reconnoître    mieux  toutes 
les  parties  du  Fleuve  :  obfervation  im- 
portante, qu'il  fe  reprochoit  d'avoir 
négligée. 

En  quittant  l'embouchure  du  Caro-      RaleiVt» 

1-       -i     ■'n  -11  1  •        .  revoit  To- 

11,  il  alla  mouiller,  le  premier  jour  ,  piaouari. 
aif  Port  de  Morquito ,  qu'il  regardoit 
comme  un  féjour  de  confiance  ,  par 
celle  qu'il  avoir  au  carâdere  de  To- 
piaouri.  Ce  vieux  Cacique ,  qu'il  fit 
avertir  de  (on  arrivée  ,  fe  haca  de  le 
venir  voir  ,  fuivi  d'une  abondante  pro- 
yifion  de  vivres.  Après  des  carefies  fore 

Xij 
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^  voïTges     tendres ,  Raleigh  ,  qui  avoit  formé  un 

,^  "^'^       petit  camp  fur  un  éminence ,  au  bord  / 
ï.  ûRiNOQUE  ^,     ^,         r  .  "         1,1 

jL/LEiGH  ^"-^  Fleuve  ,  ne  lortir  tout  le  monde  de 
jfof  '  fa  Tente  ,  pour  s'entretenir  feul  avec 
ce  fage  Vieillard.  On  doit  concevoir, 
néanmoins  ,  que  ces  entretiens  ne  fe 
faifoient  pas  fans  un  Interprète.  C'efl: 
dans  la  bouche  de  l'Auteur  ,  qu'il  faut 
laiiTer  des  explications  de  cette  im- 
portance. 

Sa  confère»'  Je  commençai  par  lui  dire  que  lui 
connoiirant  une  haine  égale  pour  les- 
Eporemerios  &  pour  les  Efpagnols  , 
j'attendois  de  lui  qu'il  m'apprendroin 
le  chemin  de  la  Ville  Impériale  des 
Incas.  Il  me  répondit  qu'il  ne  s'étoic 
pas  figuré  que  mon  deifein  fût  de 
prendre  cette  route  ,  non-feulemenc 
parceque  la  faifon  ne  me  le  permettoic 
pas  5  m«nis  plus  encore  parcequ'il  ne  me 
croioic  pas  alFez  de  monde  pour  une  ii 
dangereufe  enrreprife  *,  que  fi  je  m'obf- 
tinois  a  la  tenter  avec  fi  peu  de  forces  , 
il  nValfuroir  quej'y  trouverois  ma  perte; 
que  la  puiifance  de  l'Empereur  de  Ma- 
noa  (40)  étoit  formidable  ,  &  que  le 

(40)  On  voit  que  non-  Comment  des  faits  de  certe 
fealem^nt  la  tranfmigra-  nature  font-ils  dem-urés 
ci  on  des  Incas ,  mais  en-  far.s  écIairciirementîNous 
cote  l'exifteuce  delà  Ville  ne  ceiîons  peint  de  ten- 
de Manoa  ,  continue  de  voïer  au  Voïa^e  de  M.  de 
palier  pour  conltancc  dans  la  Condamine  fur  l'Aman, 
ymu^aiûosii  de  F^aleigh.  zohç. 
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triple  de  mes  gens  ne  fuffiroic  pas  pour     voïagis 
lui  caufer  de  Tinquiétade.  Il  ajouta  que  l'orinoqu» 
je  ne  devois  jamais  efpéier  de  pouvoir    RAtEicH. 
pénécrer  dans  la  Guiane  ,  fans  l'ailiitan-      1 5  9  5  • 
ce  des  Ennemis  de  ce  erand  Erar ,  foit  ,,^'  piopofe 

,      ^-  ,,,  d  attaquer    le 

pour  en  recevoir  des  lecours  d  nom-  nouvel  r-r.pi- 
mes  ,  ou  pour  en  tirer  des  rafrakhiiTe-  ^^  '^^  '^^^''^^^ 
mens  &  des  provifions ,  que  la  longueur 
du  chemin  &  l'excès  de  la  chaleur  ren- 
doient  également  nécedires  \  que  trois  E^p^au"' a- 
cens  Efpagnols  ,  qui  avoient  entrepris  voem  péd 
la  même  expédition,  étoient  demeurés  frepriG?^^^^** 
enfévelis  dans  la  Vallée  de  Maccure^ 
guari  j  fans  autre  effort  ,  du  côté  de 
leurs  Ennemis  ,  que  de  les  avoir  invef- 
tis  de  toutes  parts,  &  d'avoir  mis  le 
feu  aux  Herbes ,  dons  la  fumée  &c  la 
flamme  les  avoient  étouffés.  »>  D'ici , 
w  continua-t'il ,  on  compte  ,  à  Mac- 
»  cuieguari  ,  quatre  grandes  journées 
jj  de  chemin.  Les  Peuples  de  cette  Val- 
5j  lée  fjnt  les  premiers  Indiens  de  la 
5i  frontière  des  Incas  :  ils  font  leurs 
5j  Sujets  5  6c  leur  Ville  eft  d'une  ri- 
9T  cheffe  extrême.  Tous  les  Habitans 
«  portent  des  habits.  C'eft  de  A^accure- 
M  guari  j  que  viennent  toutes  les  pla- 
w  ques  d'or  qu'on  voit  aux  Indiens  de 
w  la  Côte;  c'eil;  à  Maccureguari  qu'el- 
"  les  fe  fabriquent.  Mais  plus  loin  _,  le 
V  travail  eft  incomparablement  plus 

X  iij 
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*  voïAGEs    "  beau.  On  y  fait ,  en  or  ,  des  figures 

.^  ^^^       »  d'Hommes  &  d'Animaux. 
iOrinoque       t     I    •  j  j   •     •      u-         1         ••  • 

o  Je  Jui  demandai  combien  u  croioïc 

qu  il  me  ralku  d  hommes  pour  prendre 

propofîtions  la  Ville  ?  Sa  réponfe  fuc  incertaine.   Je 

deTapiaoua- JLii  demandai  encore,  s'il  croioit  da 
moins  que  je  pulfe  compter  iur  le  fe- 
cours  de  Tes  Indiens  l  il  m'alTura  que 
tous  les  Peuples  des  Pais  voilins  fe 
joindroient  à  moi  dans  cette  guerre  , 
fuppofé  que  faure  de  Canots  pour  tant 
d'hommes  ,  la  Rivière  offrîc  alors  des. 
gués  5  ôc  pourvu  que  je  lui  lailTalTe  cin- 
quante Soldats ,  qu'il  me  promettoit 
n'f-g^j  d'entretenir  jufqu'à  mon  retour.  Je  lui 

Kaieigb.  répondis  qu'avec  mes  Matelots  ôc  mes 
Ouvriers  ,  je  n'avois  gueres  que  ce 
nombre  *,  &  que  d'ailleurs ,  ne  pouvant 
leur  laiifer  de  poudre  ,  ni  d'autres  mu- 
tions, ils  feroient  en  danger  de  périr 
par  les  mains  des  Efpagnols  ^  qui  cher- 
cheroient  à  fe  vanger  du  mai  que  je 
leur  avois  fait  à  la  Trinité.  Cependant 
les  Capitaines  Calfield j,GreenvilU ^  GïU 
hen  y  &  quelques  autres,  paroiiToîenc 
difpofés  a  demeurer:  mais  je  fuis  fiir 
qu'ils  y  auroienc  tous  péri,  Berreo  at- 
tendoit  du  fecours  d'Efpagne  &:  de  la 
Nouvelle  Grenade.  J'appris  mcme  en* 
fuite  qu'il  y  avoit  déjà  deux  cens  Che- 
vaux prêts  à  Caracas.. 
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Topiaouari  me  die  alors  que  tout     ^"^^j^^^* 
dépendroit  donc  de  l'avenir  ,  &  des  l'Or.xnoqu» 
forces  avec  lefqaelles  je  reviendiois    Ralfick. 
dans  fes  Terres  \  mais  qu'il  me  prioic      ^  5  95' 
de  le  difpenier  ,  pour  cette  fois ,  de  caciqùrccu! 
me  fournir  le  fecaurs  de  fes  Inaiens,  "e  les  ir^a- 
parcequ'après  mon  départ  les  Epore-^"^  ' 
merios  ne  manqueroient  pas  de  faire 
tomber  fur  lui  leur  vangeance.  li  ajouta 
que    les  Efpagnols   cherchoient  aulîi 
l'occafion   de  le  traiter    comme    Ion 
Neveu  ,  qu'ils  avoient  fait  périr  par  un 
inTâme  fupplice  ;  qu'il  n'avoit  pas  ou- 
blié avec  quelle  rigueur  ils   lavoienc 
tenu  dans  les    chaînes  ,  &   promené 
comme  un  Chien  ,  jufqu'â  ce  qu'il  eue 
paie  cent  plaques  d'or  pour  fâ  rançon  j 
que  depuis   qu'il  étoit  Cacique  ,  ils 
avoient  tâché  plufieurs  fois  de  le  fur- 
prendre  ,  mais  qu'ils  ne  lui  pardonne- 
roient  point  l'alliance  que  je  lui  propo- 
fois.  Il  me  dit  encore  :  »  Après  avoir 
»  tout  emploie  pour  foulever  mes  Peu- 
»'  pies  contre  moi,  ils  ont  enlevé  un 
»-  de  mes  Neveux,  nommé  Aparaca^ 
«  no  j  qu'ils  ont  fait  baptifer ,  fous  le 
»  nom  de  Dom  Juan  ;  ils  l'ont  armé 
»'   de  vêtu  à  l'Efpagnole ,  &  je  fais  qu'ils 
yy  l'excitent  ,  par  l'efpérance    de  ma 
»»  fuccefîion  ,  à  me  déclarer  la  guerre. 
Enfin  Topiaouari  me  pria  de  iufpen- 
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nos 


voïAGEs     Jj-g  Y^Q^  rcfblluions  jufqu'l  l'année  fui- 
l'Orinoque  vante  ,  3c  me  promit  que  dans  l'inter- 

raleigh.   valle  il  dilpoferoit  les  efprirs  en  ma  fa- 
1595-    veut.  Entre  diverfes  raifons  qui  lui  fai- 

Tnjures  qu'il  foient  détefter  les  Eporemerios  ,  il  me 
avoir   reçues  raconta  que  dans  leur  dernière  guerre 

ios.  ils  avoient  enlevé  ou  viole  toutes  les 

Femmes  de  fon  Pais.  Nous  ne  leur  de- 
mandons que  nos  Femmes, continuâ- 
t-il ^  car  nous  ne  faifons  aucun  cas  de 
leur  or.  Il  ajouta  ,  les  larmes  aux  yeux  , 
»  autrefois ,  nous  avions  dix  ou  douze 
>3  Femmes  ,  &  nous  fomimes  réduits 
>i  maintenant  à  trois  ou  quatre  \  tandis 
a   que  nos  Ennemis  en  ont  cinquante , 
«  6c  jufqu'à  cent  ».  En  efl'et  ,  l'ambi- 
tion de  ces  Peuples  confide  à  laiiTer 
beaucoup  d'Enfans ,  pour  rendre  leurs 
Familles  puifTantes  par  un  nombreufe 
poftérité. 
Sesconven-      Je  demeurai  perfuadé ,  par  Ics  raî- 

fi^k^""''^^' fous  du  Cacique ,  qu  ilm'étoit  impoai. 
ble  de  rien  entreprendre  ,' cette  année  , 
contre  les  Incas.  Il  fallut  réprimer  no- 
tre paiîion  pour  l'or,  qui  nous  quroir 
attiré  ,  comme  aux  Efpagnoh  ,  la  hai- 
ne ôc  le  mépris  de  ces  Indiens.  Qui  faie 
mcme  ,  fi  reconnoilTant  que  nous  ne 
penfions  aufli  qu'à  les  piller  ,  ils  ne  fo 
feroient  pas  joints  à  eux  pour  nous 
fermer  l'entrée  de  leur  Païs  ?  C'écoiï 
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préparer  de  nouvelles  diihciiUés  aux     VvVi^css 
Angloisqui  poarronr  s'ouvrir  la  même  ^'q^i^oquê 
route  après  nous  -,  au  lieu  que ,  fuivanc    ^.i^LEiGH, 
toute  apparence  ,  ces   Peuples,  déjà     ty;-^* 
familiarifés    avec  nous  ,   préféreront 
notre  voifinage  à  celui  àos  Efpagnols  , 
qui  ont  toujours  traité  leurs  Voifuis 
avec  la  dernière  cruauté.  Le  Cacique  , 
à  qui  je  demandai  un  de  fes  (ndiens 
pour  l'emmener  en  Angleterre  èc  lui 
faire    apprendre   notre  Langue  ,    me 
confia  fon  propre  Fils.  Je  lui  lailTai  deux 
jeunes  Anglois  ,  qui  ne  marquerenc 
point  de  répugnance  à  demeurer  dans 
un  Païs  ,  où  nous  n'avions  reçu  que 
des  témoignages  de  bonne  foi  &  d'hu- 
manité. 

Je  demandai  à  Topiaouari  comment    jj  ,^^ 
fe  fabriquoient  les  plaques  d'or  ,  6:  xrsnà  îa  la- 
quelle méthode  on  emploïoit  pour  les  ^^^^^^^  ^^l 
tirer  des  pierres  ou  des  mines  >Il  me 
répondit  :  »'  La  plus  grande  partie  de 
s>  l'or  ,  dont  on  fait  les  plaques  6c  les 
»  figures ,  fe  tire  du  Lac  de  Manoa  ,  6c 
V  de  pluiîeurs  Rivières  ^  où  il  fe  trouve 
»  en  grains  ,  &  quelquefois  en-  perits- 
»  lingots.  Les  Eporemerios  y  joignent 
»    une  portion  de  cuivre  ,  pour  le  tra- 
»   vailler.    Voici  leur  méthode  :    ils^ 
»  prennent  un  grand  vafe  de  terre  j. 
»  plein  de  trous  5  dans  lequel  les  grains 

X   Y 
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voïAGEs     »  ^  le  cuivre  fonr  mêlés  enfemble  j  ils 
l'Or^i"  oQUE  "  mettent  le  vafe  fur  un  feu  ardent  ; 
raleigh.   »  ^  garniiïanc  les  trous ,  de  tuïaux  de 
1 595.    yy  terre  ,  ou  de  pipes ,  ils  foufflent  juf- 
>j  qu'à  ce  que  les  deux  métaux  foienc 
»j  fondus.  Enfuite ,  ils  les  verfent  dans 
»>  des  moules  de  terre  ou  de  pierre  «. 
J'ai  apporté  deux  de  ces  Figures  en  or  > 
moins  pour  leur  valeur  ,  que  pour  en 
faire  connoître  ici  la  forme  ;  car  af- 
fedant  de  méprifer  les  richeifes  des 
Eporemerios  ,  je  donnai  en  échange, 
au  Cacique  ,  quelques  Médailles  du 
même  métal  _,  qui  contenoient  le  por- 
trait de  la  Reine.  J'ai  pris  foin  d'ap- 
porter auffi  du  Minerai  d'or  5  qui  n'eil 
pas  rare  dans  ce  Canton  ,  &  que  je 
crois  auffi  bon  qu'il  y  en  ait  au  mon- 
de :  mais  faute  d'Ouvriers  de  d'inf- 
trumens  ,  pour    féparer   Tor  ,  il  me 
fut  impoffible  d'en  prendre  une  groffe 
quantité. 
Ordre  que      Raleigh  n^'oublia  point  de  recom- 
ùcààtuxAn'^^^^^^  aux  deux  Anglois  5  qu'il  laif- 
gîois    qu'il    foie  à  Topiaouari ,  de  fe  procurer  quel- 

iaifle  en  Guia-  ^  n  £  \ 

nç.  que   ouverture  pour  aller  trafiquer  a 

Maccureguari ,  &  de  reconnoître  foi- 
gneufement  la  route  &  les  environs  de 
cette  Ville.  Il  leur  abandonna,  dans 
cette  vue,  diverfes  m^irchandifes ,  avec 
ordre  de  pénétrer  ,  s'il  écoit  poffible  3 
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|afqii'à  celle  de  Manoa.  Enfuite  il  con-  "  voïages  " 
tinua  de  defcendre  4e  Fleiive  ,  accom-  ^^^^^'^^^^ 
pagné  à\x  Cacique  de  Putima,  Chef  de    ^^^^^..^ 
la  Province  de  \^arrapana  ,  qui,  fe      1595. 
trouvant  chez  Topiaouari  ,  avoir  prié 
les  Anglois  d'aborder  fur  fes  Terres.  Ils 
apprirent  ,  de  lui-même ^  que  c'étoit 
lui  qui  avoir  maffacré  les  Efpagnols 
de  Berreo  ;  &  fa  confiance  paroiflant 
extrême  pour  les  Ennemis  d'une  Na- 
tion qu'il  avoic  offenfée  ,  il  leur  offrit 
de  les  conduire  au  pie  d'une  MontagnCr 
où  la  roche  paroi ifoit  de  couleur  d'or. 
Ralei^hne  fe  repofa  fur  perfonne,    iivi/îreune- 

d»  iV  •         J  ^  ^  Montagne  de 

une  oDiervation  de  cette  importance,  couleur  ofoû. 

Il  partit  lui-même  5  avec  les  principaux 

de  ^QS  gens ,  pour  vifiter  une  fi  riche 

Montagne.  On  lui  fit  fuivre  d'abord  le 

bord  d'une  Rivière  ,  nommée  Mana  y 

en  laiiTant  adroite  un  Village  d'Indiens 

qu'il  entendit  nommer  Tutevitona  _,  & 

qui  appartient  à  la  Province  deTaraco. 

Au-delà  ,  vers  le  Sud  5  il  arriva  dans  la 

Vallée  d'Amariocapana  ,  qui  contient 

un  Village  du  même  nom  ,  &  qui  lui 

parut  un  des  plus  beaux  Pais  du  mon» 

de  :  elle  s'étend  de  TEft  àTOueft  ,  au 

moins  de  foixante  milles  ;  mais  c'eft  le 

Voïageur  même ,  qu'il   faut  entendre 

dans  ces  récits. 

De  la  rive  du  Mana  ^  nous  paiTâmes 
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"^^uk"  ^  ^^^^^  ^^  rOi^;2i2  j  autre  Rivière  qui' 
s.'ORiNOQUE  rraverfc  la  Vallée  ;  ôc  nous  nous  arrè- 

iiALEiGH.  cames  au  bord  d'un  Lac  ,  que  cet  e 
i5i^5»  Rivière  forme  de  fes  propres  eaux. 
Comme  nous  étions  fore  mouillés ,  un. 
de  nos  Guides  fie  du  feu  ,  en  frottanc 
deux  bâtons  Tun  contre  l'autre  ,  6c 
nous  en  allumâmes  un  alfez  grand  pour 
y  faire  fécher  nos  habits  :  mais ,  tandis 
que  nous  prenions  ce  foin  ,  l'apparition 
fubire  de  quelques  Manatées,  de  la 
groffeur  d'un  tonneau ,  qui  fe  firent 
voir  dans  le  lac  ,  nous  caufa  auranc 
d'effroi  que  de  furprife.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  ,  que  nous  continuâmes  no- 
tre marche.  Il  nous  reftoic  une  demie 
journée  de  chemm  jufqu'â  la  Monta- 
gne. Je  pris  le  parti  de  renvoïer  a  bord 
le  Capitaine  Keymis,  parceque  les  in- 
formations du  Cacique'  me  firent  com- 
prendre qu'à  mon  retour  ,  je  pouvois 
me  rapprocher  de  TOrinoque  par  une 
voie  plus  courte.  Keymis  portoit  ordre 
à  la  GaleafTe  de  defcendre  à  l'embou- 
chure du  Cumaca  ,  où  je  promis  de 
l'attendre  ,  pour  m'épargner  la  peine  de 
retourner  jufqu'à  Putima. 

lîenrencon-      Le  mcine  jouc  je  paOai  au  pié  d'un -2 

^c couleur»    Montagne  ,  dont   les  divers   R-^chers 

étoienc  de  couleur  d'or  ,  comme  ceux 

g^u'on  m'avoic  annoncés  ^mais  je  ne  pus 
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VéciBer  s*ils  écoient  réellement  de  ce  vomges 
précieux  métal.  On  me  fit  remarquer  ,  l'Orinoque 
fur  la  gauche,  une  autre  Montagne,  raleiga: 
qui  fembloit  contenir  aulîî  diverfes  1595. 
fortes  de  Minéraux.  Ainfi  je  n'eus  que 
la  joie  d'un  brillant  fpedtacle.  Delà  , 
je  me  rendis  ,  par  un  chemin  aflez 
court  5  au  Village  d'Ariacoa  5  oùi'Ori- 
noque  fe  partage  en  trois  canaux. La  Ga- 
léaile  étoit  déjà  defcendue  à  Cumana  y 
mais  fans  Keymis  ,  qui  n'avoit  pas  eu 
le  rems  de  lui  potter  mes  ordres.  Je 
laifTai,  à  Cumana  ,  deux  de  mes  gens 
pour  l'attendre  *,  &  me  propofant  d'y 
revenir  joindre  les  canots ,  je  fis  par» 
rir  les  Capitaines  Thyn  &  GreenvilU 
avec  la  Galéaffe  ;  enfuite  je  me  re- 
mis en  chemin  vers  la  Montagne  du> 
Cacique  ,  en  prenant  ma  route  vers. 
Emeriac  ,  qui  n  eftpas  éloigné  du  Fleu- 
ve. Il  fallut  palTer  la  Rivière  de  Cara- 
ropana ,  qui  fe  jette  dans  l'Orinoque , 
&  dont  plufieurs  petites  Iles  rendent  }a 
vue  fort  agréable.  Vers  le  foir  ,  nous 
arrivâmes  au  bord  d'une  autre  Riviè- 
re ,  nommée  Winicapara  ,  qui  fe  joint 
auiîi  a  rOrinoque.  C'eft  a  quelque  dif-  Cequilrôfe 
tance  de  ce  lieu  ,  qu'on  me  fie  voir  ,^'."^    ^f^^^ 

'     l  .     qu  on    lui   a- 

enhn    la   rameule    Montagne  que   je  voit   anjiça- 
cherchois  :  mais  ,  contre  refpérancedu  ^^^' 
Cacicjuô  ,  l'inondation  écoit   déjà   û 
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VoïACEs     forte  (dans  ce  canton  ,  qu'il  nous  £nt 
r'oJiNOQUE  impoffible  d'en  approcher.  Je  fus  ré- 
raleigh.    duic  à  contempler  la  Montagne  d'aiïez 
15^5.     loin.  Elle  me  parut  fort  haute  ,  de  la 
forme  d'une  tour  ,  &  de  couleur  blan- 
che plutôt  que  jaune  ;  ce  que  je  ne 
pus  attribuer  qu'à  l'éloignemenr.    Ua 
torrent  impétueux  ,  qui  fe  précipitoic 
du  fommet  ,  formé  apparemment  par 
les  pluies  continuelles  de  la  faifon  y. 
faifoir  un  bruit  que  nous  n'avions  pas 
c^([é  d'entendre  depuis  quelques  heu- 
res 5  ôc  qui  nous  rendoit  prefque  fourds, 
c'étcir celle  à  la  diftance  où  nous  étions.  Je  jugeai^ 
c^ue     Beireo  p^^  jg  j^^^j^  ^^^  p^js  &  par  d'aucrcs  cir- 
avou  vue,      r      ^  a_  ,      . 

confiances  ,  que  cette  Montagnes  eroïc 

.  la  même  dont  Berreo  m'avoit  raconté 
différentes  merveilles ,  telles  que  l'é- 
clat des  diamians  Se  d'autres  pierres  pré- 
cieufes  qu'elle  renferme  dans  toutes  {q& 
parties.  Je  n'oblige  perfonne  à  me  croi- 
re j  mais  il  eft  certain  que  .j'y  vis  écla- 
ter une  extrême  blancheur.  Cependant 
je  dois  ajouter  auffi  que  Berreo  n'y 
avoir  pas  été  lui-même  ,  parcequ'outre 
l'inondation  ,  qui  l'avoir  arrêté  ,  les  Na- 
turels du  Paï's  étoient  mortels  Ennemis 
des  Efpagnols.  Après  ivoir  pris  un  peu 
de  repos  fur  le  bord  du  Winicapara  , 
nous  le  fuivîmes  jufqu'au  Village  du 
même  nom  ,  donc  le  Cacique  m'of- 
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frit  de  me  conduire  à  la  Montagne ,    voïages 

SUR. 

l'Omnoqub 


par  de  erands  détours  :  mais  la  Ion-   .^/^'^ 


gueur&  les  difficultés  du  chemin  m'ef-    ralkigh. 
fraïerent,  furrouc  pour  une  enrreprife  où     1595. 
je  n*avois  à  fatisfaire  que  ma  curiofité. 

Je  retournai  enfuite  à  l'embouchure    Rivières  d» 
de  Cumana  ,  où  tous  les  Caciques  voi-  "^^^' 
fins  vinrent  m'ofFrir  des  provifions  de 
leurs  Terres  ;  c'étoient  qqs  liqueurs  y 
des  Poules  &  du  Gibier ,  avec  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  précieufes  que 
les  Efpagnols  nomment  Piedras  Hua- 
das.  En  revenant  de  Winicapara ,  j'a- 
vois  lâifTé  à  l'Eft  quatre  Rivières ,  qui 
defcendent  des  Montagnes  d'^Emeria^ 
&  qui  vont  fe  jetter  dans  l'Orinoque. 
D'autres  ,  forties  des  mêmes  Monta- 
gnes,  coulent  vers  la  Mer  du  Nordv 
telles  (\\XQ\''Aratun  ^  VAmacuma_y  le 
Badma  _,  le  Wana  _,  le    Maroaca  j  le 
Paroma.  La  nuit  avoit  été  fombre  Se 
fort  orageufe.  Ce  fut  le  matin  que  j'ar- 
rivai à  l'embouchure  de  Cumana ,  où 
j'avois  laiiïe  Eques  &  Porter  ,  pour  at- 
tendre le  Capitaine  Keymis  ,  qui  reve- 
noit  par  terre,  ils  n'avoient  point  enco- 
re eu  de  fes  nouvelles  \  mais  il  arriva 
le  jour  fuivant. 

Ralei^h ,  aïant  pris  con^é  des  Cacî-  Raie/ghcon- 

'^.  ,  .        ^  1-      -1      1       1         "nue  de   def- 

ques,  qui  le  quittèrent ,  dit- il ,  ieb-  lar-  cendre  l'oà- 
laies  aux  yeux ,  remonta  dan^  fe5  Ca-  »»^^e* 
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^voïACFs     nors  ,  &:  mouilla  le  foir  à  l'Ile  d'A(ÎI< 
t'ORiNOQUE  P*'^'"'^'  i-s  lendtmairiyii  trouva  fa  Ga- 
raleigh.    ^cafTe  à  l'ancre  ,  près  de  Toparimaca. 
jrc)c.     Il  faifoit  cent  milles  par  jour ,  en  def- 
cendant  :  mais  il  ne  put  retouncr  par 
la   route  qu'il  avoir  prife  en  encrant 
dans  le  Fleuve  ,  parceque  la  Brife  3c 
le  courant  de  la  Mer  porroienc  vers 
l'Amana    La  néceilué  lui  fit  fuivre  le 
cours  du  Capuri  ,  qui  eft  un  des  bras^ 
de  rOrinoque  ,  par  lequel  il  fe  rendic 
à  la  Mer.  Il  fe  croioit  a  la  fin  de  tous 
Danger  qu*n  les  dangers.  Cependant  5  la  nuit  fui* 
«aibouchur^?  v^^^^  '  aiant  mouillé  à  l'embouchiire 
du  Capuri ,  qui  n'a  pas  moins  d'une 
lieue  de  large  ,  la  violence  du  courant 
l'obligea  de  fe  mettre  à  couvert  fous 
la  Côte  5  avec  fes  Canots  ;  Ôc  quoique 
la  Galéalfe  eût  été  tirée  auiTi  près  de 
terre  qu'il  étoit  poirible  ,  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  la  fauver  du  naufra- 
ge.  A  minuit  ,  le  tems  changea  fort 
heureufement  ;  &  vers  neuf  heures  du 
matin  ,  les  Anglois  eurent  la  vue  de 
la  Trinité,  où   ils  rejoignirent,  leurs 
VailTeaux  ,  qui  les  avoient  attendus  à 
Curiapana. 

On  trouve  enfuite  ,  dans  la  Rela- 
tion de  Raleigh  ,  un  retracement  alTei 
inutile  de  tou;  les  Pais  qu'il  avoit  vifi- 
lés  ;  mais  fes  remarques  fur  quelques^ 
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tins  de  leurs  Peuples  ,  &  fa  conclufion  ,  vcmages  " 
méritent  de  foi-cir  de  la  ténébreufe  col-  ^^'ORiNoc^ua 
ledion  d'Hackluyc.  raieigh^ 

On  l'aiTura  ,  du-il ,  que  les  Epore-  1^95. 
nierios  obfervent  la  Religion  des  Incas  J^s  ^re.nar- 
du  Pérou  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  croient  J^^^as  de  ta 
l'immorcalité  de  l'Ame  ,  qu'ils  ren  Gmanc 
dent  hommage  au  Soleil  ,  &c.  Pei:- 
fonne  ne  défavouera  que  ce  point,  s'il 
étoit  mieux  établi ,  ne  donnât  beau- 
coup de  vrai-Cemblance  à  la  tranfmi- 
gration  des  Péruviens  :  mais  il  refteroic 
encore  à  prouver  qu'elle  fût  arrivée 
depuis  la  Conquête.  On  affura  auffi 
Raleigh  que  l'Inca  ,  qui  regnoit  dans 
la  Guiane  ,  y  avoit  fait  bâtir  un  Pa- 
lais >  tout-à*  fait  femblable  a  ceux  que 
fes  Ancêtres  avoienr  au  Pérou.  »  Tout 
»  le  monde  fait ,  dit-il  à  cette  occa- 
»  fioii ,  la  quantité  d'or  que  les  Con- 
V  quérans  Efpagnols  ont  tiré  de  ce 
w  vafte  Enipii-e  :  mais  je  fuis  con- 
«  vaincu  que  le  Prince  ,  qui  règne  à 
î,  Manoa  ,  en  poffede  beaucoup  plus 
i»-  qu'il  n'y  en  a  dans  toutes  les  Indes 
„  Occidentales. 

«  A  préfent,  dit-Il  encore  ,  je  vais     i,,g3men« 
s>  parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même,  ^'"p^^^""^  "^^ 
î3  Ceux ,  qui  aiment  les  découvertes  , 
ii  peuvent  compter  qu'ils  trouveront 
if  dequoi  fe  fatisfaire  ea  remontanc 
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Voïages  „  rOrinoque  ,  où  tombe  an  Ci  grand 
i'Orinoque  "  nombre  de  Rivières  qui  conduiienc 
raleigh.  "  dans  une  étendue  de  Terre  ^  à  la- 
^5^5»  "  quelle  je  donne  ,  de  I'ElI:  a  rOueft, 
"  plus  de  deux  mille  milles  d'Angle- 
"  terre  ,  &  plus  de  huit  cens  du  Nord 
"  au  Sud.  Toutes  ces  Terres  font  ri- 
"  ches  en  or  ^  de  en  Marchandifes  pro- 
"  près  au  Commerce.  On  y  trouve  les 
"  plus  belles  Vallées  du  monde.  En 
»  général  ,  le  Païs  promet  beaucoup, 
»  à  ceux  qui  entreprendront  de  le  cul- 
»  tiver.  L'air  y  eft  (i  pur ,  qu'on  y  ren- 
w  contre  parrouc  des  Vieillards  de  cenc 
»  ans.  Nous  y  pallâmes  toutes  les 
«  nuits ,  fans  autre  couverture  que  cel- 
y>  le  du  Ciel  ,  &  dans  tout  le  cours  de 
»  mon  voïage ,  je  n'eus  pas  un  Anglois 
»  malade.  Le  Sud  de  la  Rivière  a  du 
«  bois  de  teinture  ,  qui  l'emporte  , 
«  fuivant  mes  lumières  >  fur  celui  du 
i,  refte  de  TAmérique.  On  y  trouve 
»  audl  beaucoup  de  coron  ,  d'herbe  à 
M  foie,  de  Baume  &C  de  Poivre,  di- 
»  verfes  fortes  de  Gommes  ^  du  Gin- 
>3  gembre,  &  quantité  d'autres  pro- 
»»  ductions  qui  ne  font  dues  qu'à  la 
i>  Nature. 

>y  Le  trajet  n'efl: ,  ni  trop  long  ,  ni 
«  trop  dangereux.  Il  peut  fe  faire  dans 
»  l'efpace  de  iix  ou  fept  femaines  ;  &: 
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i>  l'on  n'a  point  à  franchir  de  mauvais  "voiAciP 
,.   palFages,  tels  que  le  Canal  d.  Ba- ^,^/^^^^^^. 
w  hama  ,   la    Mer  ora^eule  des  Ber-    p,„,^^ 
w   muueSjleCap  de  Bonne-Eiperan-     ic9<:, 
î>  ce  ,  &c.  Le  tems  propre  à  ce  Voïage , 
3*  eftle  mois  de  Juillet  ,  pour  arriver 
»»  au  commencement  de  l'EiéduPaïs, 
»  qui  dure  a-peu-piès  jufqu'au  mois 
9>  de  Mars.    Le    tems  du  recour  e(l 
M  Mai  ou  Juin. 

»>  La  Guiane  peut  être  regardée 
5>  comme  un  Pais  Vierge ,  auquel  les 
»  Européens  n'ont  point  encore  tou- 
>»  ché  -,  car  les  foibles  EtablilTemens  , 
»  qu'ils  ont  fur  les  Côtes  de  la  Mer 
»  du  Nord  ,  ne  méritent  pas  le  nom 
»  de  Conquêtes  :  mais  celui  qui  bâti- 
9»  roit  feulement  deux  Forts ,  à  Ten- 
«  tfée  du  Pais  ,  n'auroit  pas  à  craindre 
»>  que  ce  vafte  terrein  lui  fut  difputé. 
aj  On  ne  pourroit  remonter  le  Fleuve  ^ 
*>  fans  e(Faïer  le  feu  des  deux  Forts. 
i>  D'ailleurs  les  Vaiffeaux  chargés  n'y 
w  peuvent  aborder  facilement  qu'en 
"-un  feul  endroit  ,  &  Ton  ne  peut 
a  même  approcher  de  la  Côte  qu'avec 
«  de  petits  Bateaux  &  des  Canots.  On 
M  rencontre  ,  fur  les  bords  du  Fleuve  > 
»  des  Bois  fort  épiis ,  &  de  deux  cens 
«  milles  de  longueur  Li  route  de  terre 
w  n'cft  pas  moins  uifScile  ;  on  a  de 
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"voïAGEs     "  toutes  parts  un  grand  nombre   d^f 

suK        »   hautes  Montagnes  -,  &   fi  l'on  n'efi: 

KiNoQUE  ^^         bien  avec  les  Naturels  du  Païs. 

^  rcc       '*  les  vivres  y  lont  diiiiciies  a  trouver. 

j>  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  ont  tou- 

«  jours  éprouvé  avec  perte  ,  quoiqu'ils 

3>  aient    fouvenc   tenté  de   conquérir 

>i  cette  vafte  Région. 

conciunon      Enfin  ,  conclut  le  fage  Raleigh  ,  j^ 

qu'il  riie  tlejT^^g  pgj-^^gj^  q^^  [^  Conquète  de  la 

fcç  propies  lu-   _     .   i  ^,.  -n       r 

taicres.  Guiane  aggrandira  merveilleuiemenc 
le  Prince  ,  à  qui*  ce  bonheur  eft  ré- 
fervé  5  ëc  qu'il  en  pourra  tirer  affea 
de  richeffes  ÔC  de  forces, pour  contre- 
balancer celles  de  rEfpagne.  »  Si  c'eft 
»  à  l'Angleterre  que  le  Ciel  deftine  un 
«  il  beau  partage ,  je  ne  doute  pas  que 
«  la  Chambre  de  Commerce  ,  qui  fera 
«  établie  à  Londres  pour  la  Guiane  , 
»  n'égale  bien  tôt  celle  de  la  Contra-^ 
»j  tacion  _,  que  les  Efpagnols  ont  à  Se- 
i>  ville  pour  toutes  leurs  conquêtes 
*»  Occidentales. 

Témoignag.es  fur  la  Guiane, 

JH.ACICL  UYT  joint  5  a  cette  Relation» 
une  copie  authentique  de  plufieurs 
Lettres  (41)  qui  furent  faifîes  vers  le 
même  tems  ,  dans  un  VailTeau  Efpa- 
(41)  ÇoUeftioa  de  Richard  Hackluyt,  p.  66%  8c  fiuv. 
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^nol  5  par  un  Capitaine  Anglois  nom-  ""vôïTgÊT* 
mé  Georges  Popham  _,  &  préfentées  au  l'qr^inoquj 
Confeil  d'Etat  d'Angleterre.    Il  fufîira  témoigna. 
d'en  détacher  quelques    traits  ,   pour^^-F-s  sur  tA 
juftifier  l'opinion  que  les  Efpagnoîs  ^    uiane. 
les  Anelois  avoient  alors  conçue  de 
l'intérieur  de  la  Guiane. 

Dom  Alonfo  écrivoit  de  la  grande  Lettres  ià- 
Canarie  >  à  quelques  Négocians  de  San  terceptées, 
Lucar  ^  qu'il  n'y  avoir  point  d'autres 
nouvelles  ,  que  celles  de  la  découverte 
d'une  Ville  nommée  Manoa  ou  el  Do- 
rado  ,  &  d'un  Pais  où  l'or  étoit  dans 
une  prodigieufe  abondance.  Il  ajoutoit 
qu'il  en  étoit  informé  par  diverfes  per- 
fonnes  qui  en  avoient  fait  le  voïage  y 
Se  qu'il  croit  lui-même  dans  la  réfoiu- 
tion  de  l'entreprendte.  Enfin  ,  il  y  joi- 
gnoic  l'Extrait  fuivanr  ,  d'nne  Relation 
qui  ne  pouvoit  être  fufpedte  ,  puifque 
c'étoitau  Roi  d'Efpagne  qu'elle  devoij: 
ctre  envolée  : 

A  la  Rivière  de  Pato ,  le  1 3  d* Avril  15^5. 

XL  N  préfence  de  moi  ,  Rodriguez  de      Comment 
Corança  .  Secrétaire  de  Marine  :  Do- î^°"^'"^'"  '^^ 

j     rr  r  •  a         Verapru  pof- 

mingo  dcVera  ^  Lieutenant  pour  An- feffîon  de  U 
tonio  de  Berreo  ,  fit  affcmbler  fes  Sol-  ^"'^'^^' 
jdats  ;  &  les  aïant  mis  en  ordre  de  ba- 
taille, il  leur  tinccç  difçours.  j^  Ami? , 
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^yoVages  «  VOUS  favez  tous  quels  foins  Dom 
.^  ^^'^  . ,  **  Antonio  de  Berrco  notre  Général 
TEMOIGNA-  "  ^  ^^"^  donnes ,  oc  dans  quelles  dcpen- 
cEs  iXjR-  LA»  fes  il  s'eft  engagé  depuis  onze  ans> 
GuiAhE.  ^^  p^^j.  ^^couvrir  le  puilfant  Etat  de  la 
9>  Guiane  ÔC  del  Dorado.  Vous  n'igno- 
*i  rez  pas  les  peines  extraordinaires 
9>  qu'il  a  elfuiées  dans  cette  illuftre 
•3  enrreprife.' Cependant  le  défaut  de 
«  provilions  de  le  mauvais  é:at  de  {qs 
9>  gens  aïant  rendu  fes  dépenfes  6c  (qs 
y>  travaux  inutiles  ,  il  me  charge  de 
»  faire  aujourd'hui  de  nouvelles  tcnta- 
3i  rives.  Dans  cette  vue  ,  je  dois  pren- 
s>  dre  pollèlîion  de  la  Guiane  au  nom 
9»  de  Sa  Majefté  &  de  no:re  Général. 
9y  Ain(i ,  vous  ,  François  C^riZ/Oj  je 
3y  vous  charge  de  relever  cette  Croix , 
Si  qui  eit  à  terre  ,  &  de  la  tourner  en- 
t>  fuite  vers  l'Orient  o.  Carillo  aïanc 
obéi  5  le  Lieutenant ,  les  autres  Offi- 
ciers ÔC  tous  les  Soldats  s'agenouille- 
ront devant  la  Croix  ,  Se  firent  leur 
prière.  Enfuite  Domingo  de  Vera  prie 
unetalTe  pleine  d'eau,  la  but,  en  prie 
une  féconde  ,  ôc  jetta  l'eau  à  terre  aufîî 
loin  qu'il  put ,  tira  fon  épée  ;  8c  cou- 
pant l'herbe  qui  étoit  autour  de  lui , 
puis  quelques  branches  des  arbres  ,  il 
dit  :  »  Au  nom  de  Dieu  je  prens  pof-  , 
M  feiïlon  de  cette  Terjre  pour  S,  M. 
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u  Dom  Philippe  ,   notre    Souverain     Voï^ges 
"  Seigneur".  Après  quoi  l'on  fe  r^mir  l'gr^xnoque 
à  genoux  -,  &  tous  les  Aiîiftans  ,  Offi-  temoigna- 
ciers  &  Soldats ,  répondirent  qu'ils  dé-  ^^^  ^"^  ^*^ 
fendroient  Q^ti^  polfeÛion  jufqua  la 
-dernière  goutte  de  leur  fang.  Alors  Do- 
mingo de  Vera  ,  l'épée  nue  â  îa  main  , 
m'ordonna  de  lui  donner  Acte  de  certe 
prife  de  poiTeflion ,  &  de  déclarer  que 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  ici  préfens  en 
font  témoins. 

Enfuite  le  Lieutenant  pénétra  ,  d-2ux  Tentative  , 
lieues  plus  loin  dans  le  Pois,  jufqu'au  y  pénécicr^"**^ 
■premier  Village  ,  où  il  fit  déclarer  au 
Cacique  par  Antonio  Bv^ante  ^  notre 
Interprète  ,  qu'on  s'écoit  mis  en  pofTef- 
iion  du  Pais  au  nom  de  S.  M.  Le  Caci- 
que répondit  qu'il  confentoic  à  fe  faire 
Chrétien ,  &  qu'il  permectoit  que  la 
Croix  fut  élevée  dans  fes  Terres.  Le 
premier  de  Mai ,  nous  arriva  nés  à  Ca- 
rapana  ,  d'où  nous  priffâmes  à  foraco, 
qui  eft  cinq  lieues  plus  loin.  L'Inter- 
prète, aïant  fait  la  même  déclaration 
au -Cacique  de  ce  Village  ,  obtint  aulîî 
la  permiÔion  d'arborer  la  Croix. 

Le  4 ,  nous  entrâmes  dans  un  Pais      Province 

c  y  >     t     r^      '  '  j  fort  "che  ca 

fort  peuple.  Le  Cacique  vint  au-devant  or. 
de  nous  ,  &  nous  conduific  à  fa  Mai- 
fon  ,  où  ,  nous  traitant  avec  beaucoup 
à  amitié ,  il  nous  fitpiéfent  de  quantité 
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^  voïAGEs    d'or.  L'Interprète  lui  demanda  d'où  it 

,^  ^'^^       tiroit  ce  métal  :  il  répondit ,  d'une  Pro- 

TEMoicNA-vmce,  qui  n  eft  éloignée  que  dune 

CES  SUR  LA  journée.   Il  ajouta  que  \qs  Indiens  du 

GUI  ANE.       p^^isen  avoient  autant  qu'il  en  pouvoic 

Poudre  d'or  .        ,  ,       xrit'        ^  '   • 

donc  les  Ha- tenir  dans  la  Vallée  ou  nous  étions^ 
bicaiis  s'en-_ i^\\[^aQ  des  Habitaus  de  cette  Province 
cmp!^  *  eft  <^e  Te  frotter  la  peau  ,  du  fuc  de  cer- 
taines herbes ,  &  de  fe  poudrer  enfuite 
tout  le  corps  de  poudre  d'or.  Le  Caci- 
que offrit  de  nous  conduire  jufqu'à 
leurs  premières  Habitations  j  mais  il 
nous  avertir  que  leur  Nation  étoit  fore 
nombreufe ,  ék  capable  de  nous  faii« 
périr  tous  fans  pitié.  Nous  lui  deman- 
dâmes comment  ces  Peuples  s'y  pre- 
noient  pour  trouver  de  l'or  ?  Il  nous 
répondit  que  dans  un  Canton  de  leur 
Province  ,  ils  creufoient  la  terre  ,  en- 
levant l'herbe  même  avec  fa  racine  i 
qu'ils  mettoient  l'herbe  &  la  terre  dans 
de  grands  vaiiïeaux.,  où  ils  lavoienc 
tout  5  ôc  qu'ils  en  tiroient  ainfi  quantité 
d'or, 
vera  con-  ^-^  ^  »  nous  fimes  plus  de  fix.  lieues  ,' 
çcii  de  gran-jufquau  pié  d'une  Montagne  où  nous 
,ej.  ^  trouvâmes  un  Cacique  ,  accompagne 
d'environ  trois  mille  Indiens  des  deux 
Sey^QS  5  qui  éroient  chargés  de  Pouces  dC 
d'autres  vivres.  Ils  nous  les  offrirent 
en  1  DUS  preflanc  d'aller  jufqu'à  leuc 

Village 
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Village  5  qui  confiftoic  en  cinq  cens     voïActs 
I^aifons.    Le  Cacique  nous  dit  qu'il  j^-orinoque 
tiroir  cette  abondance  de  provifions,  témoigna- 
d'une  vafte  Montagne  ,  dont  nous  ap-  g^s  suk  la 
percevions  la  Cote,  a  peu  de  diitance 
de  fon  Habitation  ;  qu'elle  étoit  ex- 
trêmement peuplée  j  que  tous  fes  Ha-    comment  il 

b*  1  1  j>        r      les  déeuife.. 

itans  portoient  des  plaques  a  or  lur        * 

l'eftomac  ,  &  des  pendans  du  même 
métal  aux  oreilles  ;  enfin  qu'ils  étoienc 
couverts  d'or.  Il  ajouta  que  fi  nous  vou- 
lions lui  donner  quelques  coignées  5  il 
nous  apporteroit  des  plaques  d'or  en 
échange.  On  ne  lui  en  fit  donner  qu'u- 
ne ,  pour  ne  pas  marquer  trop  d'avidi- 
té 5  &:  pour  lui  laifTer  croire  que  nous 
faifîons  plus  de  cas  du  fer  que  de  Tor, 
Il  nous  apporta  bien-tôt  un  lingot  d'or , 
du  poids  de  vingt-cinq  livres.  Le  Lieu- 
tenant fe  rendit  maître  de  fa  joie  ;  & 
nous  montrant  cette  pièce ,  d'un  air  fé- 
rieux  ,  il  affeda  de  la  jetter  à  terre,  & 
delà  faire  reprendre  fans  aucune  mar- 
que d'empreftèment.  Nous  étions  tran-  .în«  ^om 
qiîilles  5  dans  les  plus  agréables  efpé- 
rances  ^  lorfqu'au  milieu  de  la  nuit ,  un 
Indien  nous  avertit  que  les  peuples  de 
ia  Montagne  étoient  en  mouvement 
pour  venir  nous  attaquer.  Vera  nous  fit 
partir  auffi-tôt  ,  armes  en  mains  ,  ôc 
dans  le  meilleur  ordre. 

Tome  LIF.  Y 


ruinées. 
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"-^vyi7.cp.s         Le  refte  de  cette  Relation  aïanc  été 
SUR       fupprimée  ,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 

r  Orinoque       ^  ^  .,         V  A    '  1         'i-r 

rence  que  Vera  rue  arrête  par  la  relil- 

AUTRES  Te-  J  T       I-  Tk/     •  I-        J 

woiGNAGE«   raiice  d^s  Inaiens.    Mais  on  lit  dans 
ïoup. l'exis- j'gxtrait  d'une  autre  Lettre,  que  les 
pj)iiADOo      blpagnois  ne  s  entretenoient  alors ,  a 
Carchagene  ,  que  de  la  Découverte  d'el 
.  Dorado  ,  ôc  que  depuis  peu  il  en  étoic 
arrivé  une  Frégate ,  qui  avoit  à  bord  une 
figure  gigantefque  d'or  mailif ,  du  poids 
de  quarante- fept  quintaux.  C'étoit , 
difoic-on  5  la  Divinité   d'une  grande 
Province  ,  dont  les  Habitans  avoienc 
pris  laréfolution  d'embrairer  le  Chrif- 
tianirme  -,  &  tous  les  Efpagnols  de  la 
Frégate  àffuroient  que  le  Pais  d'el  Do- 
rado  renfermoit  d'immenfes  richedes. 
Une  autre  Lettre  ,  de  Rio  de  la  Hacha  , 
portoit  que  le  Nuevo  Dorado  de  Mar- 
dnez  n'étoit  point  une  chimère  -,  qu'on 
àvoic  ea  le  bonheur  de  le  retrouver , 
3c  qu'il  contenoit  réellement  une  im- 
menfe  quantité  d'or.    Enfin  ,  parmi 
d'autres  témoignages  ,  qu'on  ne  peuc 
foupçonner  de  collufion  ,  ni  de  fau (Té- 
té ,  on  trouve  celui  d'un  François  de 
Cherbourg  ,   nommé  Boutillur  _,  qui 
avoit  rencontré  un  VailTeau  Efpagnol  j 
.chargé  de  deux  millions  en  or ,  &  donc 
le  Gapitaine  ,  avec  lequel  il  eut  plu- 
sieurs entretiens .  lui  confeffa  qu'il  ve- 
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noit  du  Nuevo  Dorado,  ou  ce  Métal    voïaofs 
étoit  dans  une  extrême  abondance.       l'Orinoque 
Mais  rien  ne  donne  plus  de  vrai-    témoigna- 
femblance  â  l'opinion  qui   s'en  étoit  ces  svk  la 
établie  ,  que  deux  autres  Voïa^es  des  /  ^  ^/"  . 

,     ,        i        .     ^   .    .  .  p,  , .  Incroduftioii 

Anglois  5   qui  lui  virent   immédiate- à  la  p.eiauo« 
ment  celui  de  Raleigh  ^  l'un  entrepris  ^^^vaiue* 
dès  Tannée  fuivante  par  le  Capitaine 
Keymis  ,  qui  étoit  de  la  première  Ex- 
pédition -,  l'autre  en  1597   aux  frais 
de  Raleigh  même  (41)  j  que  Ton  éléva- 
tion (43)  n'a  voit  pas  refroidi  pour  fon 
projet  d'étabUifement  dans  la  Guiane. 
La  Relation   de  Keymis  eft  d'autant 
plus  curieufe  ,  qu'avec  de  nouveaux 
éclairciffemens  fur  cette  Région  ,  elle 
contient  la   fuite   des  entreprifes  de 
Eerreo,  &  les  raifons  qui  firent  égale- 
ment avorter  les  efpérances  des  An- 
glois  ôc  des  Efpagnols.  Elle  fut  dédiée     Poème  a 
à  Raleiffh  ,  fous  fes  nouveaux  tures  -,  0^:?""^'^" 
ùc  pour  la  rendre  digne  de  ion  nom  , 
Keymis  5  qui  paroit  avoir  été  plus  let- 

(41)   Le  titre  laiiïe  en  feulement  de  digne  Cheva- 

<louie  ,  néanmoins ,  s'il  ne  lier  ,  mais  encore  de  Lord 

prit  pas  réellement  la  con-  Warden  ofthefianneries  , 

4uite  de  l'entreprife. D'ail  -  de  Capitaine  dts  Gardes  de* 

leurs  ,    c'eft    à    Thomas  Sa  Majefté  ,  ôc  de  Lieute- 

Masham  ,    Officier  ,  ou  tenant  Général  du  Comté 

Volontaire  ,  de  l'Equipa-  de  Cornouailles ,  dans  une 

ge  ,  que  le  Journal  efl  at-  Lettre    écrite    à    Mylord 

tribué.  Coileciion  d'Hack-  Howard ,  dont  on  parlcxa 

luyt,p.69i.  bien- tôt. 


iA))  Ileftv^ualifié^noa- 


Yij 


^oS     Histoire  generalf. 

*"voï/Gss-  ^^^^  qu'on  ne  fe  l'imagineroic  d'im 
sup.  Homme  de  Mer ,  3c  d'un  Anglois  de 
î.DRiKOQîr£  ^^  (içclejV  joignit  un  Poème  Epique 
«is  s'TR  LA  dans  la  Langue,  avec  quelques  vers 
^uiANs.  Latins  qu'Hackluyc  nous  a  confer- 
vés(45). 

(40    Leur    Cngularhé  leane ,  ou  Rivière  de  Ri" 

inérite  la  place  qu'on  leur  leigh  ,  en  lui  attribuanc , 

donne  ici.  Obfervinsque  quoique    raal-à-propos  , 

les  Anglois  avoient  nom-  l'honneur  de    l'avoir  de» 

îné  l'Ojinoque  ,  la    Ra-  couvert. 

Montibus  eft  P^egio  ,  quafi  mûris  obflta  muicis , 

Cifcumfepit  aquis  quos  Raleana  fuis. 
Luus  habet  largos  Guaiana  recclFus , 

Hoftili  geftans  libéra  colla  jugo. 
Hifpanus  ,  clivis  iliis ,  fudavit  ôc  aWr  , 

Septem  annos  covics  j  nec  tamen  invaîuic. 
Numen  &  omen  ineft  numeris.  Facale  lu  illi  ! 

Et  nobis  virtus  (îc  récidiva  precor  ! 
Gualtero  patefada  via  d\  duce  Se  aufpice  Ralcigh 

Menfe  uno  :  o  !  fadtum  hoc  ,  nominequo  celebrem? 
>Î3£te  dieque,  datis  velis,  remifque  laborans , 

Exegic  lumina  dexceritatis  opus. 
Scilicet  expenfîs  magnis  non  ille  pepercit , 

Communi  natus  coufuluiiTe  bono. 
Providus  excubuit ,  (îmi'i  difcrimine  ,  Jofeph. 

Sic  Fratres  Fr^treai  deferuere  fuum. 
Fama  coloratani  delignec  fi  bona  veftem  : 

Veitis  fcilTa  mails  fie   fuit  ilia  modis. 
Mira  leges.   Aures  animumque  tauTi  arrige  :  Tellus 

Hzc  aurum  &  gemmas ,  graminis  inltar ,  habet» 
Ver  ibi  perpetuum  ell  ;  ibi  prodiga  terra  quotanuis 

Luxuriat ,  fola  fernlicate  nocens. 
Anglia  uoitra  ,  licec  dives  fit  &  undi-iue  felix  , 

Anglia ,  fi  confers ,  indiga  trugis  erit. 
Expertes  capitum  ,  Volucres  ,  l'ircefque  ,  Ferafque 

Pretereo  :  haud  profunt  qux  novitate  placent, 
^ft  ibi ,  vel  nufquam  ,  quod  quaerimus.  Ergo  petamuê 

geî  Deus  hawc  Caiiaam  pofTidcamus,  AmsUf 
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F'oïage  de  Laurent  Keymîs   dans 
la  Guiane. 

JLi'embarqufment  de  Keymis  fut  Dcpart  d*? 
celui  d'un  Avanturier,  qui  fe  fioic  au  ^y"''^" 
fecours  de  la  fortune ,  &  qui  actendoit 
plus  de  fa  cofiduire  &  de  fa  réfoluridn> 
que  de  fes  {o![ces.  Il  partit  de  Port- 
landypour  une  entreprife  qui  deman^' 
doit  une  Flotte  nombreufe  ,  avec  un 
feul  VailTeau  ,  nommé  le  Chéri  de 
Londres  _,  &  une  Pinaffe  qu'il  perdit 
bien-tôt  en  Mer,  Le  refte  de  fa  naviga- 
tion fut  heureux,  jufqu'au  Continent 
de  rAméiique  ,  où  il  jetta  l'ancre  à 
l'embouchure  de  ta  belle  &  erande  ^>  , 
Rivière  d  Agrouaria  _,  qu  il  place  a  un 
degré  quarante  minutes  du  Sud  ;  c'é- 
toit ,  diL-il  ,  pour  fuivre  le  coiifeil  de 
Raleigh  y  qu'il  s'étoit  avancé  fi  loin  au 
Sudr 

-  Il  ne  trouva  point  d'Habitans  fur  la  il  doflne  k- 
Côte  -,  &  IViant  fuivie  jufqu  à  la  Poin-  f^^^^ 
te  Nord  de  la  Baie,  qu'il  nomma  le 
Cap  Cécile  y  il  vit  deux  hautes  Monta- 
gnes ,  qui  fe  préfentent  comme  deux 
Iles  ,  quoiqu'elles  foient  jointes  au 
Continent.  Plufieurs  Rivières  fe  jet- 

Y  iij; 
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YoïAcis    ^^"^  ^^"5  ^^  ^^^^  ^^^  Nord  &  au  Nord- 
SUR       Oueft  _,  le  lone  de  la  Côte.    Keymis 

aNOQUE  •••         ... 

K  E  Y  M  I  s. 


X  orinoque  niouilla  près  des  deux  Montagnes ,  pour 


I  ^96»  '  X  ^'^i'^^^^P'^ovifîon  d'eau.  Enluite  ,  laif- 
fànt  fon  VailFeau  à  l'ancre  ,  il  le  mit 
dans  fa  Chaloupe ,  avec  huit  ou  neuf 
de  {qs  gens  Se  Ion  Interprète  Indien  , 
pour  aller  reconnoître  les  Rivières  &c 
faire  quelque  liaifon  avec  les  Habitans 
sesobferya-  ^^^  P'dïs,  Vingt  OU  trente  Cabanes ,  qu'il 
ùoiis,  'découvrir  fur  la  Rivière  d'Ouiafoco  > 

le  firent  aborder  à  la  rive  ;  ôc  les  aïanc 
trouvées  déferres ,  l'efpérance  d'enrap- 

f>eller  les  Habitans  >  lui  fit  prendre 
a  réfolucion  d'y  paffer  la  nuit.  Mais  le 
}our  même  ne  lui  ramena  perfonne# 
Delà  il  pafTa  devant  le  W^anari  j  fins  7 
mouiller,  parceque  le  fond  efl  de  ro- 
che à  l'entrée,  Ôc  qu'il  a  fort  peu  de 
profondeur.  Il  £11  quarante  milles  dans 
la  Rivière  de  Caperouaca ,  fans  y  ap- 
.  percevoir  un  Indien  :  mais  il  y  trouva  , 
îur  les  revers  d'une  Montagne  ,  du  bois 
de  teinture  ,  dont  il  remplit  fa  Cha- 
loupe ;  &  parmi  quantité  d'autres  ar- 
bres ,  il  reconnut  une  forte  de  Cane- 
liers  ,  dont  il  ne  maîiqua   point    de 

Comment  il  prendre  un  EiTai.  De  la  Rivière  de  Ca- 
fé lie  avec  les  '  '      i  ni 

iniiens.  perouaca  ,  étant  entre  dans  celle  de 
Caouo  ,  il  vit  enfin  un  Canot ,  chargé 
de  quelques  Indiens ,  qui  ne  penfereni: 
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d'abord  qu'à  fuir  ,    dans  l'idée  qu'il     ^^^^^'^^^^ 


SUR 


étoit  Efpagnol  ;  mais  lorfquils  eurent  i'Orinocus 
appris  de  rintcrprete  le  nom  de  fa  Na-  k  e  y  m  i  s^ 
tion  &  fa  haine  pour  l'Efpagne  \  ils  vin-,     ^  >  5^  ^* 
rent  lui  offrir  de  le  mener  à  leur  Habi- 
tation. 

Les  Anelois  y  furent  reçus  fort  hu-  ,  viiîce  quH 

&         /    ^      .  >.  .    leur  rend. 

mamement  :  le  Cacique  leur  apprit 
qu'il  avoit  été  chafTé  de  fon  Canton 
avec  tous  its  Sujets ,  par  les  Efpagnols 
de  Moroga ,  Rivière  voiiîne  de  TOri- 
noque  ;  qu'il  étoit  de  la  Nation  àes 
Jaos  ,  une  des  plus  puiflantes  de  la  Cô- 
te ;  mais  qu'aïant  eu  le  chagrin  de  voir 
brûler  fa  Bourgade  &  donner  fes  Ter- 
res aux  Arronacas ,  il  étoit  réfolu  d'a- 
bandonner fa  Patrie  5  pour  aller  s'éta- 
blir vers  la  Rivière  des  Amazones,  dans 
àes  lieux  qui  le  mettroient  à  couvert 
de  la  violence  des  Efpagnols.  Enfuiteiî 
donna  volontairement  un  Pilote  aux 
Anglois  _,  pour  les  conduire  à  l'OrinO" 
que  :  mais  cette  précaution  ne  les  ga- 
rantit point  d'une  Tempère,  qui  \qs 
força  de  j^ter  leur  bois  de  teinture  , 
avant  qu'ils  euiïent  pu  rejoindre  leur 
VaifTeau.  Les  orages  îbnt  fréquens  au-  iiesd'Orés;- 
tour  de  l'île  aOneario  .  qui  eft  à  fix  ^'°  >  ^  ^« 
lieues  ce  la  Rivière  de  Caperouaca  *,  3c 
la  navigation  n'y  eft  pas  moins  mau- 
vaife  3  que  dans  la  Manche  à  notre- 
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^-•-"    Solftice  d'Hiver.  Ceft  le  vent  du  Nord 


SUK 


"orinoque  qui  règne  le  plus  fouvenc  far  cette  Cô 
^VMis.  te;  mais  il  tient  un  peu  de  1  hft.  Plus 
55?6-    loinài'Oueft,on  trouve  l'Ile  de  Goua- 
ter ,  habitée  par   les   Sebaïos  ;  &  da 
même  côté ,  la  Baie  offre  de  fort  bon- 
nes Rades  fous  diverfes  petites  Iles,. 
^^Fetriiîté  du  Au-delà  des  Montagnes,  le  Païs  pro- 
duit naturellement  beaucoup  de  poi- 
vre, de  coton  &  d'herbe  à  foie  ^  fans 
compter  une  racine  y  nommée  Giiïa-- 
pojfa  _y  dont  le  goût  approche  de  celui 
du  Gingembre,  &  qui  pafTe  pour  ua 
fpécifique  contre  les  maux  de  tête  3c 
les  dynèmeries.  Toutes  les  Rivières  de. 
certe  Côte  &  celles  d^s   environs  da 
rOrinoque  viennent  des  Vallées  de  la 
Guiane  ;  cependant  les  Indiens  ne  vonc 
point  au-delà  de  Berbice,  pour  la  Trai- 
re. On  recueille  beaucoup  de  mielau- 
deÇTus  de  Curinni,  Les  Efpagnols  n'a- 
voient  pas  encore  pénétré  au-delà  de  la 
Rivière  d'ElTequebe ,  que  les  Narureîs 
du  Païs  nomment  la  Sœur  de  TOrino- 
que  ,  parcequ'elle  eft  aulTi  fort  grande, 
&   qu'elle  forme  plufieurs  lies  à  fon 
T  jc  .]uc  Key-  cmbouchure.  Ils  la  remontent  pendant 

»Mscroiccelui  „*     ^^    •  r  •  ^    v       t 

^  Paumé,      ^^"g^  lours;  enfuite,  portant  à   dos 

leurs  Canots  &  leurs  provifions  ,  ils  fe 

'fendent  dans  une  journée  de  marche, 

au  bord  d'uu  Lac  ,  que  les  Jaos  nom.- 
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Iftent  RoponcQuini  _,  Se  d'autres  Indiens     voïagîs  ' 
Pariméi  d'une  fi  grande  étendue ,  qu'ils  l'or?n^^us 
le  comparent  à  la  Mer.  Ils  le  repréfen-  k  e  y  m"!  s» 
cent  couvert    d'un  nombre   infini  de      1596. 
Canots  j  ce  qui  fit  juger  à  Keymis  que 
ce  devoit  être  le  Lac  fur  lequel  la  Ville 
de  Manoa  étoit  fituée. 

Quelques  Efpagnols  penfoitnt  alors  Diviiïôn  dàn^^ 
à  bâtir  une  Ville  fur  la  Rivière  d'Effe-  Erpagaoïs,. 
quebe  ;  mais  ils  n'étoient  pas  du  nom- 
bre des  Partifans  de  Dom  Berreo.  Au 
contraire  ,  s'étant  ralTemblésde  la  Mar- 
guerite &  de  Caracas  ,  fous  la  conduite 
d'un  Officier  nommé  Sant'Iago  _,  ils  fe- 
propofoient  d'arrêter  les  tentatives  de 
Berreo  -y  Se  cette  entreprife  coûta  la  li- 
berté à  leur  Chef.  Keymis  en  donne- 
l'Hiftoire,  parcequil  s'y  vit  bien-tôt 
intérefie.  Après  les  dernières  difgraces  ony^or  pcri 
de  Berreo  (45)  ,  les  deux  Gouverneurs  ^^^;^^|- 
de  Caracas  &  delà  Marguerite  ,  piqués  paga?. 
de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  déférence 
pour  leurs  avis  _,  avoient  entrepris  de 
le  ruiner  dans  l'efprit  du  Roi  d'Efpa- 
gne  5  &  d'obtenir  pour  eux-mêmes  la- 
Commiffion  de  découvrir  la  Guiane.  Ils^ 
avoient  envoie  à  la  Cour  chacun  leur 
Député  ,  avec  ordre  d'infinuer  que. Ber- 
reo étoit  trop  âgé  pour  l'exécution  d'uni 
fi  grand  deffein  ;  qu'il  ne  penfoit  plus> 

€41)  Voïet  le  Voïage  précédent, 
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5^4     Histoire  GENER  AI E 
'  voïAGEs    qu'à  jouir  de  (es  richelTes  dans  une  vîe 
SUR      molle,  ôc  qu'une  Expédition  de  cerre 
keymis.  ^^ature  demandoitun  Homme  de  tête 
jcp^,    ôc  de  main.  Ils  n'avoienr  pas  manqué 
d'informer  le  Roi  que  les  Anglois ,  fous 
la  conduite  de  Raleigh  ,  avoient  déjà 
fait  de  redoutables  progrès  dans  le  Païs, 
&c  qu'après  avoir  connu  les  richelTes  de 
la  Guiane  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  reparokroient  bien-tôt  avec 
plus  de  forces.  Berreo ,  qui  ne  le  dénoic 
point  de  cette  trahifon  ,  étoit  en  danger 
de  fe  voir  fupplanté ,  Ci  Domingo  de 
Vera  ,  fon  Lieutenant ,  n'étoit  arrivé 
en  Efpagne  dans  ces   circonftances  ,  ^ 
avec  tout  l'or  qu'il  avoit  recueilli  dans 
fa  courfe.   Non-feulement  il  rétablie 
ie  Ce^Ennc^-  ^^^  Chef  dans  l'efprit  du  Roi  &  de  la 
^£'  Nation  ,  mais  il  obtint  pour  lui  dix 

Vaiiïeaux,  &  toutes  les  provifions  né- 
celTaires  à  les  delTeins  ;  ôc  la  Cour , 
difpofée  à  ne  rien  négliger  pour  un  ob-  J 
jet  de  cette  importance  ,  commanda 
dix-huit  autres  Voiles ,  pour  croifer  au- 
tour de  la  Trinité.  Les  Gouverneurs  de 
Curacas  ôc  de  la  Marguerite  avoienr 
;  v|  trop  compté  fur  le  fucccsde  ieurintri- 

1^'  gue  5  pour  attendre  le  retour  de  leurs 

Députés.  Ils  avoient  voulu  dépolTeder 
Berreo  ,  qui  s'étoit  retiré  vers  la  Rivie- 
ne  de  Cacoli>^dansrefpérance  d'y  rece- 
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toir  quelque  fecours  de  la  Nouvelle     voïages 
Grenade*  Mais  l'arrivée  des  Vaiiîeaux        ^^'^^- 
hlpa^ne  aiant  rompu  toutes  les  melu-  „ 

K   ^r      r-  ■  c        'î  .    Ke  YMi  s. 

les  de  les  Ennemis  ,  Santiago  ,  qui      1.-06. 
s'écoit  avancé  pour  le  chercher  ,  fe  vit 
arrêté  par  (es  ordres ,  &  les  Trouppes 
dQs  deux  Gouverneurs  furent  bien  tôt 
difperfées. 

Keymis  avoir  déjà  mouillé  à  l'em-  Keymk  m-  ^ 
bouchure  de  i'Orinoque  ,  lorfqu  il  re- noque! '"'''" 
eut  ces  informations  d'un  Indien  qui 
avoir  fervi  Berreo.  Il  apprit ,  en  même- 
tems  que  Santiago  avoit  enlevé,  dans 
les  Terres  du  Cacique  Topiaouari  5 
Sparrow ,  l'un  des  deux  Anglois  que 
Raleigh  y  avoit  laiiTés.  Mais  loin  d'en 
être  abbatu ,  il  fe'  promit  tout  de  la 
même  faveur  du  Ciel ,  qui  l'avoit  fain 
échapper  aux  Efpagnols  ,  en  pafTant 
prefqu-'à  leur  vue  ;  ôc  dès  le  jour  fui- 
vant  5  il  entra  dans  le  Fleuve  ,  d'où  le 
bruit  de  fon  arrivée  fe  répandit  chez 
les  Caciques  voiiins.  La  plupart  étoient 
ennemis  des  Efpagnols  ,  qui  leur 
avoient  enlevé  ,  dit-il  ,  pîufieurs  de 
leurs  Femmes  ;  &  dont  quelques-uns 
ne  faifoient  pas  fcrupule  d'en  eni- 
ploYer  dix  ou  douze  à  leurs  plaifirs-- 
Deux  des  plus  mortels  Ennemis  de 
i'Efpagne  vinrent  au-devant  des  An- 
glois, de  leur  apportèrent  des  provir 

Y   v|, 
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voïAGEs .  iions.  »  Ils  me  demandèrent,  raconte 


ï,'OkinoQUE 

K  E  YM  1  S. 


suB.        „  Keymis,fi  j'avois  amené  des  forces 
dont  lis  puiient  efperer  leur   deli- 
I  ^9^"  "  vrance  ?  Je  leur  répondis  qu'aïanc 
Quefiions  «  cru  Icur  Païs  tranquille  j  &  n'étant 
f-'' ri'^-  ^?«^  "  venu  que  pour  faire  la  Traite ,  je 
»  n  avois  amené  qu  un  leul  Vailieau  ; 
5^  mais  qu'à  mon  retour  en  Angleterre 
i>  une  Flotte  nombreufe  mettroit  à  la 
«  voile  5  &  que  jufqu'à  mon  départ  je 
»  les  affifterois  de  tout  mon  pouvoir.. 
^  «  Alors  un  des  Caciques  me  fit  cracher 
itifavcceïx!"   dans  fa  main  droite ,  pour  confirmer- 
5,  l'alliance  qu'il  faifoir  avec  moi.  En- 
«  fuite  il  ^t  avertir    un  Corps  d'In- 
>»  diens ,  qui  étoient  plus  loin  dans  une 
»  vingtaine  de  Canots  ,  qu'ils  pou- 
ii  voient  s'approcher    fans    défiance. 
«  Bien-tôt  je  les  vis  ralTemblés  autour 
«  de  nous.  Ils  allumèrent  des  feux  ;ils 
w  fe  mirent  dans  leurs  Hamacs  >  où  ils 
i>  récitoient  entr'euxles grandes  adions 
«  de  leurs  Ancêtres ,  en  maudilfant  les- 
«  Ennemis  de  leur  Nation ,  «Se  rele- 
53  vant  leurs  Amis  par  des  éloges  Sc: 
i>  des  titres  magnifiques, 
ififormations      Le  même  Cacique,  qui  avoir  fait- 
%ij'iiieçoU.    (Jivers   Voïages   dans    l'intérieur  dest 
Terres  ,  ne  fe  fit  pas  prefTer  pour  com- 
muniquer fes  lumières  aux  Anglois.  Il-: 
leur  apprit  g[ue  la  Province ,, ou.  Mac^ 
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«urecrouari  étoit  ficué  ,  portoicle  nom     voïages 
de  NÎuchikarri,  &  que  cette  Ville  paf-  ^,o^XQcr 
ïo\i  pour  la  pnncipale  de  la  Guiane  i   keymts. 
quelle  étoic  dans  une  belle  Vallée,      \^<)G, 
près  des  hautes  Montagnes  qui  s'éten- 
dent au  Nord-Oueft  ,  qu'on  comptoic 
fix  lieues  de  Carapana  à  cette  Ville  ^  ^ 
que  Manoa  étoit  de  fix  journées  plus 
loin  j  que  les  Indiens  prenoient  la  route 
des  Iraouakeris  le  long  de  la  Rivière 
d'Amacur  ,  comme  la  plus  commode  , 
quoiqu'elle  ne  foie  pas  la  plus  courte; 
mais  que  les  Montagnes  rendent  celle 
de  Carapana    fort  difficile  \  que  les 
GalTanares  ,  Peuple  qui  porte  des  ha- 
bits ,  étoient  fitués  aux  environs  des 
lieux  où  rOrinoque  commence  à  pren- 
dre ce  nom  ,  &  que  s'étendant  fort  loin 
dans  le  Pais ,  leurs  limites  alloient  juf- 
qu'au  Lac  de  Parimé  ;  que  Manoa  étoit 
à  vingt  journées  de  l'embouchure  de 
rOuiapoko ,  à  feize  du  Barimo  ,  à  trei- 
ze d'Amacur  ,  à  dix  d'Aratori  -,  enfin 
que  les  Indiens  qui  habitoient  le  haut^ 
de  rOrinoque  connoiiïbienr  fort  bien 
les  autres  Nations  du  Pais  ,  &  parloient 
le  même  langage  que  l'Interprète  des- 
Anglois.  Keymis  demanda  au  Cacique  ^^^^l^"^;^- 
de  nouvelles  lumières  fur  les  Acépha-  tence    dun» 
les,  dont  on  a  vu  la^  Defcription  dans  f.^^ij^"^^/'^' 
te.  loumal  de  Raleigh  j  ôc.  non  fej^le^ 
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""voiAGEs    H'ient  eile  lui  fut  confirmée  ,  avecde^ 
i'ORiNoouE  ^i^conflances  qui  achevèrent  de  lever 
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.i:.Aix5.  ^^^  doutes  5  mais  le  Cacique  ajouta 
1^96,'  qu'iine  autre  Nation  de  Caraïbes  avoic 
trouvé  l'art ,  en  preiTant  la- tête  aux  En- 
fans  ,  de  la  leur  rendre  fort  longue ,  Ôc 
prcfque  femblable  à  celle  d'un  Chien. 
Keymis  déclare  qu'il  n'exige  point  la 
foi  de  £qs  Lecteurs  pour  des  récits  de 
cette  nature  :  cependant  il  vérifia  par 
•  ùs  propres  yeux  ,  que  plufieurs  de  ces 
Nations  ,foic  pour  fe  didinguer  des  au- 
tres 5  ou  pour  fe  rendre  redoutables  a 
leurs  Voifins  ,  affedent  defo  défigurer 
la  tête  ,  ôc  font  gloire  de  leur  diifor- 

gufS  'Zf'^'^';  J'.^^' P^^  exemple   ont  l'u- 
i'aVs.  iage  de  le  taire  d  étranges  balafres  aux^ 

deux  joues ,  avec  une  dent  d'Animal , 
qu'ils  conduifent  comme  un  Burin, 
Keymis  en  fut  témom  ,  dans  le  féjour 
qu'il  fit  chez  certe  Nation.  Le  Cacique 
lui  parla  auiîi  d'une  Rivière  nommée 
Caouiomo  ,  qui  fe  jette  dans  l'Arato- 
ri  5  ôc  qui  produit  dQS  Poiffons  monf- 
rrueux.  Il  lui  dit  que  les  Montagnes  de 
Cuepyn ,  aux  environs  defquelles  on 
îtouve  les  Habitations  des  Cai  apanas, 
font  inaccefiibles  ;  que  lés  Arnaf  agotos 
ont  des  fi.gures  d'or  maffif ,  d^une  in- 
croïable  groifeur,  &  quantité  de  Che- 
vaux^ qu'on  croit  de  race  Efpagnole:> 
^  venus  de  Caracar,. 
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Les  Anglois ,  ne  pouvant  refufer  leur  voïages-^ 
confiance  à  des  Indiens  qui  leur  mar-  sur 
quoient  tant  d  arrechon  ,  remontèrent  ^. 
avec  la  petite  Flotte  de  Canots  vers  le  ^ .  ^^^ 
Port  de  Carapana  j  d'où  quelques  Emif- 
faires  ,  dont  ils  s'étoient  fait  précéder  , 
revinrent  les  avertir  qu'il  étoit  paiïé  de- 
puis peu  dix  Efpagnols  ,  qui  alloient 
faire  la  Traite  à  la  Rivière  de  Barimo  , 
<Sc  qui  avoient  annoncé  au  Cacique  de 
Carapana  l'arrivée  de  deux  Barques  de 
leur  Nation  par  la  Rivière  d'Amana. 
Là-delFus  les  Indiens  de  Keymis  tin- 
rent Confeil ,  &  fe  déterminèrent  à 
retourner  a  leurs  Habitations,  dans  la 
crainte  que  les  Efpagnols  ,  qui  les  trou- 
veroient  fans  défenfe  ,  n'enlevalTenc 
kurs  Femmes  &:  leurs  provifions.  Ils 
prirent  même  la  réfolution  de  les  atta- 
quer *,  &:  les  Anglois  apprirent ,  à  leur 
retour  ^  qu'ils  les  avoient  malTacrés 
tous.   Cependant  Berreo  fut  informé  Aratmesque 

,.,    ,      .t  ,  ^r   •  ce  A        1        K'V'Tiis  caufe 

quil  etoit  entre  un  \ailleau  Angloisà  B.Meo. 
dans  l'Orinoque  ,  &  fit  demander  aufii- 
tgt  du  fecours  à  la  Trinité.  On  verra 
bien-tôt  où  il  étoit  alors  ,  ^  quel  ufa- 
ge  il  faifoit  des  forces  qu'il  avoir  re- 
çues d'Efpagne. 

Un  vent  favorable  fit  remonter  les. 
Anglois  5  en  huit  jours,  jufqu'au  Port 
de  Topiaouari  j  mais ,  dans  tout  cet  in.- 
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"  voïAGEs    tervalle ,  ils  ne  virent  pas  paroicre  un 
SUR.       {'Q^^\  jg^  Indiens  qu'ils  avoienc  connus 
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YMis.  l'année  précédente.  Leur  inquiétude 
i  j  p(j.  devint  extrême ,  furtout  lorfque  l'Inter- 
prète 5  chargé  de  prendre  des  informa- 
tions ,  leur  rapporta  que  les  Amis  qu'ils 
s'étoient  faits  dans  cette  Province  , 
aïant  vu  palTer  le  tems  où  Raleigh  leur 
avoit  promis  de  revenir,  &  défefpéranc 
de  le  revoir  ^  s'étoient  difperfés  dans 
d'autres  Pais.  Il  ajouta  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  pris  allez  d'afcendanc 
fur  les  bords  du  Fleuve  ,  pour  avoir 
formé  à  peu  de  diftance  une  Habi- 
tation de  vingt  ou  trente  Maifons  y 
qu'ils  avoient  bâti  plus  haut  un  petit 
Fort  ,  vis-a-vis  de  l'embouchure  di» 
Garoli ,  dans  une  petite  Ile  pierreufe, 
qui  leur  fervoit  de  retraite  lorfqu'ils  fe 
croïoient  menacés  de  quelque  danger  ; 
rcsEfpAgnols  mais  qu'aïant  appris  l'arrivée  d'un  Vaif- 
k  i\ymiicnx.  i^au  Anglois  ,  ils  avoient  également 
abandonné  l'Habitation  &  l'Ile ,  pour 
unir  toutes  leurs  forces  a  l'embouchure 
même  du  Caroli,  outils  avoient  drefTd 
plufieurs  embufcades ,  dans  lefq'uelles 
ils  efperoient  de  faire  tomber  leurs 
Ennemis. 

Keymis  'ne  put  entendre  ,  fans  un 
mortel  chagrin  ,  qu'il  falloir  renoncer 
â  toutes  fes  efpérances  3  &  chercher  ag- 
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paremment   fa  fureté  dans    la  fuite»     voïagïs"* 
Bien- toc  il  vit  lui  même  les  Maifons  ,^  ^"^    ^ 
que  les  Elpaznols  avoient  quittées.  Il  ^ ,  „ ,, 
ne  lailia  point  de  mouiller  près  de  la     j  ^  o^^. 
rive  ,  à  cent  pas  de  ce  nouvel  Etablif- 
fement;  mais  tandis  qu'il  fe  livroit  à      ^^p^on  à^ 
^es  triftes  réflexions,  un  Indien  vint  à 
lui ,  d'un  air  affligé ,  pour  l-'informer 
que   les  Efpagnols  croient  en  grand 
nombre  à  rembouchure  du  Caroli  ; 
qu'ils  avoienc  â   leur  tête  Berreo  ,  ôc 
fon  fils  j  qui  étoit  arrivé  de  la  Nouvelle 
Grenade   avec    quelques   Trouppes   5 
qu'ils  avoient  envoie  à  la  Trinité  ,  par 
des  Rivières  connues,  pour  y  deman- 
der d'autres  fecours  \  hc  qu'ils  atten- 
doienc  de  jour  en  jour  deux  Pinafles 
bien  armées.    Pendant  ce  difcours  3, 
i'Indien  parut  obferver  avec  beaucoup 
d'attention  Térat  du  VaifTeau  Anglois. 
Enfin  il  demanda  ,  au  Capitaine  ,  s'il 
avoit  ramené  ,  fuivant  la  promefle  de 
Raleigh  5  le  fils  du  Cacique  Topiaouari. 

La  curiofité  de  cet  Inconnu  ,  &  d'au-     Lumières 

tr^s  circonftances  ,  le  rendirent  fufpedSïedcîuiT''' 
aux  Anglois.  Ils  emploïerenc  les  mena- 
ces,  pour  arracher  la  vérité  de  fa  bou- 
che ,  &  cette  voie  leur  réuflîr.  C'étoic 
un  Efpion  des  Efpagnols.  Il  prit  le  parti 
de'confeflèr''que  Berreo  n*avoit  pas  plus 
de  cinquante- cinq  Hommes  de  fa  Na- 


52: 2     Histoire   générale 

"voïAGEs    tion  ,  avec  quelques  Arrouacas  j  qu'it  ' 
SUR       avoit  trouvé  le  moïen  de  s'attacher  :, 

iORiNOQUE        ,  ,   .    ,     .,  j    •     r       ri       J 

K  E  y  M I  s  ^'^  ^  l^  vcïitc  5  il  attendoit  ion  Fils ,  de 
j<n(S,  la  Nouvelle  Grenade  ,  Se  fon  Lieute- 
nant de  la  Trinité  j  mais  que  s'étant 
hâté  d'avancer  avec  h  peu  de  forces  ,  ii 
n'oferoic  s'écarter  du  pofte  où  il  s'étoic 
établi.  Le  Cacique  Topiaouari  étoic 
mort.  Les  Indiens  de  la  Bourgade  s'é- 
toient  réellement  difperfés ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  uns  des  principaux  > 
dont  Berreo  s'étoit  faifi  fous  prétexte 
qu'ils  avoient  participé  à  la  mort  des 
dix  Efpagnols  qui  avoient  été  tués  par 
l'ordre  de  Morquito.  Iviakanar ,  pro- 
che Parent  deTopiaouari  ,  avoit  pris  le 
titre  de  Cacique  ,  6c  gouvernoit  la  Pro- 
vince depuis  plufieurs  mois.  Il  étoic 
certain  que  les  Efpagnols  avoient  ac- 
tuellement dix  Vaiifeaux  à  la  Trinité  •,. 
&  Berreo  attendoitfix  pièces  de  canon  ,  j 
qui  dévoient  être  placées  dans  fon  Fort, 
pour  lui  alTurer  le  commandement  de 
la  Rivière.  Enfin  les  Indiens  ,  qui 
avoient  confervé  de  l'afFeclion  pour 
lesAnglois,  croioient  Raleigh&  tous 
{es  gens  dans  les  Frifons  des  Efpagnols, 
ou  détruits  avec  leur  Flotte  ;  c  étoit  le 
bruit  que  Berreo  avoir  fait  répandre 
dans  la  Guiane  ;  &c  le  Cacique  de  Pu- 
tima,  effraie  de  cette  nouvelle.  s'é:oit 
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retiré  avec  les  plus  fidèles  Serviteurs  de    voïagïs 
Topiaouari ,  dans  les  Montagnes  voifi-  l'Omnoqus 
nés  de  l'Aio.  Kêymi.',» 

Ce  récit  aïant  paru  fincere  à  Key-  ^$9^- 
mis,  ilpalTadeuxjoarsà  délibérer  fur /^^^[j;:?^^^ 
fes  réfolutions.  Le  fouvenir  de  Tem-  Efpagnois, 
bouchure  du  Caroli  lui  étoit  trop  pré- 
fent  5  pour  lui  laifTer  l'efpérance  de  pou- 
voir forcer  Berrèo  dans  ce  Pofte  j  8c  ce- 
toit  néanmoins  l'unique  moïen  de  s'ou- 
vrir un  pafTage  ,  dont  il  Gonnoiifoit  les 
difficultés  naturelles.il  prit  le  parti  de 
retourner  fur  fes  traces ,  pour  chercher 
le  Cacique  de  Putima  dans  les  Monta- 
gnes. L'ancre  fut  levée  auflî-tôt ,  de 
dans  l'efpace  de  cinq  heures  >  il  fit  vingt 
milles ,  en  s'abandonnant  au  co'^rs  du 
Fleuve.  Le  jour  fuivant ,  il  defcendit  p,^^^^,^^^^^^^^^ 
devant  Putima  ^^  prenant  à  fa  fuiîie  dix 
Fufiliers  ,  il  s'avança  vers  cette  Bour- 
gade. Si  les  Habitans  ne  fe  croïoient 
point  aiïez  forts  pour  attaquer  les  Efpa- 
gnols  avec  lui ,  fon  deifein  étoit  de  fai- 
re avec  eux  des  échanges  de  haches  6c 
d'autres  outils  de  fer ,  pour  des  grains 
d'ôr  5  Se  pour  ces  riches  pierres  que  les 
Anglois  n'avoient  vues  que  de  loin 
Tannée  précédente  ,  mais  dont  un  de 
fes  Pilores  Indiens  le  flattoic  de  le  fliire 
approcher  par  d'autres  voies.  Il  ne  trou- 
va pas  un  Habitant  dans  la  Bourgade  3, 
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voïAGEs     quoiqu'il  pût  juger  à  diverfes  marque  j 
t'ORiNOQUE  ^^'^^^^  n'éroic  pas  abandonnée  depai-s 
keymis.  long-tems.  Son  Pilote  Indien  ,  qu'il 
1 596'.    avoit  nommé  Gilbert ,  lai  offrit  de  le 
Belles efpé-  Conduire,  ou  à  la  Mine  de  pierres  cou- 
»r^^imc"°°  ^^ur  ^'or  5  proche  de  la  Rivière  d'Oai- 
nacapara,  ou  à  l'autre  Mine  que  Ra- 
leigh  avoit  voulu  vifîteravec  le  Caci- 
que de  Putima. 

«  Je  voïois  dans  l'éloignement ,  dit 
î*  Keymis ,  la  Montagne  qui  touche  a 
"  cette  Mine  j  &  me  fouvenant  du 
"  chemin  que  nous  avions  fait  Tannée 
"  précédente  ,  je  jugeois  qu'elle  no 
«  pouvoit  pas  être  à  plus  de  quinze 
w  milles ,  de  l'endroit  ou  nous  étions  à' 
5>  l'ancre.  Je  me  rappeilois  fort  nette- 
«  ment  q^e  c'étoir  cette  même  Mon- 
55  tagne  _,  que  le  Cacique  nous  avoic 
«  fait  obferver  avec  tant  d'attention  : 
»  mais  nous  avions  mal  compris  ^qs 
w  fignes  :  la  Mine  eft  au  bas  *,  &  nous 
«  avions  jugé  qu'il  nous  la  montroic 
»  au  fommet  ,  lorsqu'il  ne  penfoic 
»  qu'à  nous  faire  voir  la  chute  du  ror- 
»>  rent  qui  forme  la  Rivière  de  Curcu- 
»  ara.  Mon  Pilote  m'expliqua  corn- 
«  ment ,  fans  fe  donner  la  peine  de 
ï>  fouir  5  on  tire  l'or  du  fable  d'une  au- 
y»  tre  petite  Rivière  nommée  Ma^- 
**  caouini  ^  qui  defcend  aulTi  de  quel- 
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ques  rochers  voifins.  Il  me  dit  qu'il  — 

ecou  a  Pucima  lorlque  Morquuo  rut        sur 
condamné  à  more  par  les  Efpagnols ,  '•'o^-'noque 
&  que  les  Caciques  du  Pais  avoienc   ^^ ^  ^  ^^ ^ 
délibéré  alors  s'ils  pouvoienc  efpé-        ^ 
rer  de  racheter  fa  vie  en  découvrant 
cette  Mine  à  fes  Ennemis  ;  mais  que 
jugeant  leur  haine  implacable  ,   ils 
s'étoient  imaginé  que  cette  offre  n'é^ 
toit  propre  qu'a  caufer  la  ruine  de 
leur  Paï's  ,  fans   leur  faire  obtenir 
grâce  pour  leur  Chef  ;  qu'ils  s'étoienc 
confirmés ,  depuis  ,  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  pas  faire  connoître  la 
Mine  aux  Etrangers  ,  ôc  que  pour  en 
éloigner  même  le  commun  des  In- 
diens ,  ils  avoient  publié  qu'un  af- 
freux   Serpent   devoroit  ceux  qui 
avoient  le  malheur  de  s  en  appro- 
cher. J*aurois  fouhaité ,  au  péril  de 
ma  vie  ,  d'aller  du  moins  vérifier 
l'exiftence  de  cette  Mine.  A4on  voïa/- 
ge  n'avoit  pas  d'autre  m.otif  :   dc 
combien  n'avois-je  pas  pris  de  pei- 
nes,  pour  des  objets  de  moindre 
importance  }  Mais  confidérant  d'un 
autre   côté  ,   qu'il  ne  nous   venoitr/'t^Til 
point  un  Indien  de  notre  connoif-  no^cer, 
fance;  que  Dom  Juan,  Neveu  de 
Topiaouari  _,  s'étant  révolté  contre 
les  Efpagnols ,  a|)rès avoir  embraflç 
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VoïAGEs  jj.  leur  Religion  ,  prenoic  dans  toute 
îfOB^iNOQUE  "  ^^^^^  Contrée  le  titre  de  Chef  des 
KsYMîs.  "  Indiens  ,  6c  ne  pouvoir  êcre  bien 
IS^6,  **  difpolé  pour  nous  qu'il  regardoic 
u  comme  les  Amis  S^  les  Protedteurs  de 
V  fon  Coufin  (4.6)  ;  que  Berreo  nous 
}}  faifoitfans  douce  obferver  ,  &  quil 
3j  pouvoir  furprendre  ,  ou  mon  Vaif- 
»  feau  5  lorfque  j'en  ferois  éloigné  avec 
«  une  partie  de  mes  gens  ,  ou  moi- 
i3  mcme  ,  dans  un  travail  auquel  cette 
w  raifon  ne  me  permettoit  pas  d'en 
«  emploïer  un  grand  nombre  :  pen- 
w  fant  aulll  que  notre  découverte  ne 
«  pouvoit  être  connue  que  par  nous  , 
»  de  que  Ci  nous  avions  le  malheur  d'è- 
«  tre  pris  ou  tués  ,  tous  les  fruits  de 
w  notre  Voïage  étoienc  perdus  pour 
"  notre  Patrie  *,  enfin  >  jugeant  que  s'il 
5>  y  avoit  quelque  réalité  dans  les  fe- 
3>  cours  qui  dévoient  ven*ir  à  Berreo , 
»  nous  ne  pouvions  nous  arrêter  fans 
"  nous  expofer  au  rifque  de  trouver  le 
M  pafTage  fermé  &  de  nous  voir  peut- 
»>  être  dans  la  nécelîité  d'abandonner 

(46)   Ce   Coufin  ,  que  rivé,  &  que  tous  les  An- 

Raleigh  avoit  emmené  en  glois  l'avoientvû.    Il  pa- 

Anglecerre,  elt  ici  nommé  roît  même  qu'il   s'y  étoic 

plufieuts  fois  -,  mais  Key-  fait    Chiétien  ,  &    qu'il 

mis  ne  dit  nulle  part  qu'il  avoit  pris  le  nom  de  bap-. 

fut  à  bord.     Il   pouvoit  tême  de  Raleigh  ,  qui  étoit 

être   reflé  à  Londres,  où  "Wâlter  OU  Gautier, 
ileft  ceitaiQ «^u'ilétoit ar- 
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w  notre    Vailleau    pour  chercher  un  "VôiÂGÊT" 
*>  afy  le  dansles  Terres  5  je  conclus  que   ,    ^us. 
jj   la  prudence  &:  l'honneur  ne  me  laif-  ^^  ^^^oque 
9>  loienc  point  d  autre  parti  que  de  ha-      i  c  o(5, 
y»  ter  notre  déparc,  ô<:  de  nous  mettre 
w  à  couvert  de  tant  de  dangers  qui 
**  nous  menaçoient. 
Pendant  que  Keymis  faifoic  chercher  J^  pj^nd trois 

T     J  •          ri         •         J       Cl  EiniUaucs  de 

quelque  Indien  lur  la  rive  du  rleuve  ,  Beruo. 
la  Chaloupe  arrêta  un  Canot  qui  por- 
îoit  trois  Hommes ,  dont  l'un  étoit  au 
Service  de  Berreo  ,  èc  les  deux  autres,  . 
Marchands  de  CafTave.  Ils  écoient  char- 
gés d'une  Lettre  ,  qu'ils  dévoient  faire 
palfer  à  la  Trinité  :  mais  leur  Commif- 
fion  particulière  étoit  d'acheter  ,  fur  le 
Fleuve ,  cinq  Canots  ,  &  de  louer  des 
Indiens  qui  dévoient  aller  vers  la  Nou- 
velle Grenade  ,  pour  amener  le  Fils  de 
Berreo  &  tous  fes  gens.  La  Lettre ,  qu'ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  remettre  â 
Keymis ,  ne  contenoit  que  des  plaintes 
du  retardement  des  deux  Pinaffes  j  & 
quelques  explications  fur  les  deiïeins 
des  Anglois ,  que  Berreo  fuppofoit  déjà 
fortis  du  Fleuve  avec  leur  VaifTeau. 
Keymis  jugea  que  fi  cinq  Canots  fuffi- 
foient  pour  tranfporter  les  fecours 
d'Hommes  &  de  provifions  que  l'Ef- 
pagnol.  attendoit  de  fon  Fils  ,  ce  ren- 
voie ne  devoir  pas  être  fort  redou- 
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-  ycïAGEs    table  pour  les  Ennemis  de  rEfpagne." 
su»-  Outre  la  confiance  de  Berreo  ,  qui 

lOi^i^ociue  p^uv-oic   faire  juger  avantageufemenc 

KsvMis.  jg  l'Indien  qu'il  emploïoic  ,  les  An- 

ç,^,y;,  '    glois  lui  trouverenc  plus  de  lumières 

prend  d-un  de  Ôc  d'habileté ,  qu'ils  n'en  avoient  re-  . 

«îiadicn-.    ^.QJ^J^^  jjp^g  i^  plupart  des  Naturels  du 
Pais.  Il  leur  expliqua  comment  les  cinq 
Canots  5  qu'il  dévoie  acheter  pour  des 
haches  &  des  couteaux  ,  qu'il  a  voie 
dans  le  (ien  ,  auroient  pu  pénétrer  par 
diverfes  Rivières  ,  jufqu'aux  Terres 
d'une  Nation  de  CafTanares  -,  &  paroif- 
fant  bien  inftruit  des  vues  de  fon  Maî- 
tre, il  ajouta  que  pour  former  plus  de 
liaifon  entre  les  Indiens  Amis  des  Ef- 
pagnols  5  ceux  qui  feroient  partis  avec 
les  Canots ,  auroient  été  pourvus  de 
quelques  Emplois  chez  lesCalTanares , 
tandis  qu'un  même  nombre  de  CalTa- 
nares  auroient  pris  leur  place  fur  les 
Canots  5  &  feroient  revenus  avec  les 
Efpagnols  de  la   Nouvelle    Grenade , 
pour  exercer  aufïï  quelque  Ofnce  dans 
la  Nation  des  autres.  Un  autre  delTein 
de  Berreo  étoit  de  chalfer  ,  de  la  Tri- 
nité ,  tous  les  Habitans  qu'il    auroic 
peine  à  réduire  ;  de  prendre  ceux  qui 
feroient  traitables  5  pour  les  répandre 
en  différentes  parties  de  la  Guiane^  Se 
d'établir  uniquement  dans  cette  Ile  8c 
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ïlu"  les  bords  de  rOrinoque  ,  la  nom-  voïaces'' 
breufe  Nation  des  Arrouacas  3  qui  avoir  ^  sur 
toujours  marqué  de  l'attachement  pour  ^^^^^*^^"^ 
les  Efpagnols.  Il  avoic  déjà  fait  acheter  ^l\^l  ** 
un  allez  grand  nombre  de  Nègres  , 
pour  le  travail. des  Mines  qu'il  connoif- 
îbit  fur  les  bords  du  Fleuve.  Enfin  il 
efperoit ,  par  ces  tranfmigrations  ,  ou 
de  fe  concilier  tous  les  Indiens,  ou 
d'entretenir  parmi  eux  des  haines  &  des 
guerres  continuelles  ,  qui  \qs  empèche- 
roient  du  moins  de  réunir  leurs  forces 
contre  lui.Keymis  apprit  aulîî  du  Con- 
fident de  Dom  Berreo  ^  que  peu  de  mois 
après  le  départ  de  Raleigh ,  l'arrivée 
des  Efpagnols  avoir  fait  chercher  au 
Cacique  Topiaouari  une  retraite  dans 
îes  Montagnes ,  avec  Godouin  ,  l'un 
des  deux  Anglois  que  Raleigh  lui  avoic 
lai  (Tés  j  que  depuis,  on  avoit  public 
que  le  Cacique  étoit  more ,  Sc^jue  Go- 
douin avoit  été  dévoré  par  un  Tigre  ; 
mais  que  les  Efpagnols  croïoient  ca 
bruit  faux  :  qu'ils  n'attendoient  pas  les 
dix  VailTeaux  qu'ils  avoient  a  la  Trini- 
tjé  ,  avant  le  tems  des  pluies  ,  où  l'abon- 
dance deseauxYendroit  le  Fleuve  plus 
navigable  ;  que  Berreo ,  depuis  fon  ar- 
rivée dans  la  Guiane  ,  n'avoit  emploie 
le  tems  qu'à  fe  procurer  des  vivres  •, 
que  rien  n'étoit  fi  rare ,  parceoue  U 
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'roïAGEs    plùparc  des  Indiens  aïanc  abandonné 
^^'^       leurs  Habitations,  une  grande  partie 
KE  Yj.Ms.  ^^s  Terres  etoit  demeurée  lans  cultu- 
I59(S.    re  ;  de  forte  que  les  Efpagnols  man- 
quoient    fouvent  de   provifions  ,    ou 
qu'ils  étoient  obligés  d'en  chercher  fore 
loin, 
îî  continue      Y>Q  tout  ce  récit ,  rien  ne  fut  plus 
deic  retirer.   ^^,£.^bie ,  à  Keymis ,  que  le  retarde- 
ment des  Vaiifeaux  de  la  Trinité  ,  qui 
le  délivroit  du  moins  de  la  plus  forte  de 
fes  craintes.  Quoiqu'il  lui  reftât  celle 
des  deuxPinafles  ^il  fe  flattoitque  leur 
rencontre  ne   pouvoit    l'engager   que 
dans  un  combat  égal ,  dont  fon  courage 
leur  feroit  partager  le  péril  ;  quoique 
dans  la  fuppofuion  de  fa  défaite  ,  il 
n'eut  pas  les  mêmes  relfources  que  fes 
Ennemis.  Il  fe  remit  à  fuivre  le  Fleuve  , 
jufqu'auPort  de  Toperimaka  ;  mais  le 
Bras  par  lequel  il  étoit  defcendu  avoic 
Ç\  peu  d'eau  près  de  ce  Port  ,  qu'il  fut 
obligé  de  le  rem.onter  long-tems ,  pour 
reprendre  le  grand  Canal ,  du  côté  du 
Sud. 
r.oa  arrivée      ^  quelque  diftance  du  Port  du  Ca- 
àCsrapana.    rapana  ,  il  vit  paroître  cinq  ou  lix  Ca- 
nots ,  qui  fembloient  venir  au-devant 
de  lui  5  fans  aucune  marque  de  crainte. 
Il  mouilla ,  pour  les  recevoir.  C'étoit 
une  Députationdu  Cacique  de  ce  Pp?ti^ 
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qui  le  faifoic  prier  de  ne  pas  defcendre  "voïages 
devant  fa  Bourgade  ,  mais  qui  promet-  ,_  ^"^    , 
toit  de  le  venir  voir  a  bord.    Plulieurs   ..,^,. ,, 
jours  le  paflerent  a  l'attendre.   Enfin,      159^. 
un  Indien  fort  âgé  ,  vint  déclarer  de  fa    11  reçoit  une 
part ,  qu'il  étoit  vieux  ,  fo^ble  ,  mala-  2,^^^'^^°"^^ 
de  5  &  que  les  chemins   étoient  trop 
mauvais  pour  lui  permettre  de  fe  ren- 
dre au  bord  du  Fleuve.  Ce  Confident  ^^f^^^^  ^^ 
du  Cacique  ne  diilimula  point,  aux 
Anglois  5  que  dans  l'efpérance  de  leur 
retour  ,  fon  Maître  avoir  pafle  le  tems 
de  leur  abfence  dans  des  Montagnes 
inaccefiibles  -,  que  les  Efpagnols  ,  irrités 
du  refus  qu'il  avoir  fait  de  leur  fournir 
des  vivres ,  lui  avoient  enlevé  une  par- 
tie d^  Ïqs  Femmes  •  que  Dom  Juan ,  qui 
fe    faifoit    furnommer    Eparacamo  _, 
avoir  pris  le  commandement  du  Païs, 
&z  ne  lui  avoir  laiffé  qu'un  petit  nom- 
bre d'Hommes  qui  ne  Tavoient  pas 
quitté  dans  fa  retraire  -,  que  fe  rappel- 
lant  avec  amertume  tout  ce  qu'il  avoiQ 
fouffert  depuis  qu'il  a  voit  ouvert  l'en- 
trée de  fa  Province  aux  Errangers  ,  il 
avoir  formé  plufieurs  fois  le  defleia 
d'aller  chercher  un  établilTement  dans 
des  lieux  fort  éloignés  ;  qu'à  la  vérité 
il  mettoit  beaucoup  de  différence  entre 
les  Anglois,  dont  il  avoit  reconnu  la 
modération  ,  vc  !es  Efpagnols  qui  n'a- 
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"'voTagss    voient  pas  ceiïe  de  trairer  {qs  Peuples       \ 
suK       avec  la  dernière  cruauté  ;  mais  que  ne       | 
j.  orinoque  yQj^j^i-  point  paroître  les  fecours  qu'on       j 
^^^^y'  lai  avoit  promis  d'Angleterre ,  il  de-       j 
^      *    voit  juger  que  les  plus  médians  étoienc 
les  plus  forts  _,  furtout  Icrfqu'il  n'en- 
tendoit  parler  que  de  l'armement  qui      | 
fe  fîùfoit  à  la  Trinité  ,  &  des  entrepri-       * 
{es  de  Berreo  ;  que  les  révolutions ,  qui 
étoient  arrivées  dans  le  Pais,  enavoienc 
banni  non-feulement   la  tranquillité, 
mais  l'humanité  Se  la  bonne-toi ,  ôc 
leur  avoient  fait  fuccéder  les  défiances, 
les  trahifons ,  3c  les  plus  étranges  bar- 
baries 5  que  l'amitié  n'y  étoit  plus  con- 
nue ;  que  perfonnen'y  dormoit  en  paix, 
^  qu'on  ne  voïoit  point  de  remède  à 
tant  de  maux  ;  enfin  que  perdant  i'efpé* 
rance  d'être  fecouru  par  les  Anglois ,  Se 
tie  pouvant  fe  réfoudre  à  vivre  avec  les   * 
Efpagnols,  il  avoit  pris  la  réfolution 
d'éviter  tout  commerce  avec  les  uns  8c 
les  autres  ,  difpofé  à  foufFrir  patiem- 
ment des  malheurs  qu'il  ne  pouvoir 
empêcher  ,  c'eft-à-dire  fa  ruine  3c  celle 
de  fa  Patrie. 
K^ymîsad-      Keymis  fut   extrêm.ement  furpris^ 
snire  fa  poli-  d'entendre  fortir  des  plaintes  fi  fenfées 
^''^^^'  de  la  bouche  d'un  Indien,  Son  étonne- 

ment  augmenta  ,  lorfque  le  Vieillard 
çûtreprit  volontairement  demi  appren- 
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dre  quels  étoienc  les  Cantons  les'plus    voïages 

.     ,        ^  1>  *1  SUR. 

riches  en  or  ^  comment  on  1  y  recueil- ^«okiN-oQu s 
loir ,  6c  par  qaels  chemins  on  y  pouvoir  k  e  vm  i  s. 
pénétrer.  Il  ne  douta  point  que  cette  ex-  13^0. 
plication  ne  fût  Teftet  d'une  profonde 
politique,  pour  engager  les  Anglois  à 
revenir  avec  des  forces  fupérieures  à 
celles  des  Efpagnols ,  &  que  le  doute 
qu'il  avoit  marqué  de  leur  puiflance  né 
fut  une  autre  rufe  pour  les  piquer  d'hon- 
neur. L'Indien  ajouta  ,  &  vrai-fembla- 
blement  dans  les  mêmes  vues  ,  qu^a- 
près  tout  les  Efpagnols  n'avoient  que 
les  Arrouakas  ,  fur  l'attachement  def- 
quels  ils  pulTent  compter  -,  que  les  Ca- 
raïbes de  Guanipa  ,  les  Cievanas ,  les 
Sebaïos  ,  les  Amapagotos ,  lesCaillpa- 
gotos  5  les  Purpagotos  ,  les  Samipago- 
tos  5  les  Serouos ,  les  Etaiguinacous ,  èc 
quantité  d'autres  Peuples  dont  ilfitl'é- 
numération  ,  feroient  toujours  prêts  à 
s'armer  contre  eux  ,  fans  compter  le 
puidànt  Empire  des  Orejones  &  des 
Eporemerios  ,  dans  lequel  ils  trouve- 
veroient  une  réllilance  invincible  :  que 
la  Nation  des  Pariagotos  ,  dont  ilâ 
avoient  le  Pais  a  traverfer  ,  étoit  capa- 
ble feule  ,  par  la  valeur  &  le  nombre  , 
de  les  arrêter  &  de  les  détruire  -,  que  les 
louarcouakaris  avoient  lailTé  croître, 
depuis  trois  ans,  toutes  leurs  herbes > 

Z  iij 
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voïAGEs    pour  y  mettre  le  feu  lorfque  FEnnemî 
SUR       feroit  entré  fur  leurs  Terre  j  enfin  oue 
Ke  YM  is.  ^^^^^  ^^^  Indiens  du  Pais  etoient  reiolus 
150(3,    de  ne  pas  aller  au-devant  à^s   Efpa- 
gnols ,  parcequ'ils  craignoienc  à  la  véri- 
té leurs  canons  &  leurs   fufils  ,   mais 
qu'ils  périroient  tous  pour  la  défenfe 
de  leurs  Provinces  \  3c  que  dans  l'inter- 
valle ils  ne  manqueroient  pas  d'égor- 
ger tous  ceux  qu'ils  trouveroient  difper- 
fés ,  pour  diminuer  infenfiblement  leur 
nombre. 
II  ne  peuc     Le  lieu  de  cette  grave  conférence 
voirie  Cad-  "'^^^ît  pas  à  plus  d'une  journée  de  Ca- 
«5ue.  "        rapana.  Keymis ,  extrêmement  curieux 
d'entretenir  le  Cacique  même ,  propo- 
fa  au  vieil  Indien  de  demeurer  a  bord 
avec  les  gens  de  fa  fuite  ,  &  de  lui  don- 
ner feulement  un  Guide  ,  pour  le  con- 
duire a  la  demeure  du  Cacique.  On  lui 
répondit  que  fa  proposition  n'étoit  pas 
fans  danger  ;  que  les  Efpagnols  pou- 
voient  avoir  des  Efpions  dans  le  voi- 
finage  ;  qu'ils  avoient  tenté  plu^eurs 
fois  de  fe  réconcilier  avec  le  Cacique  : 
que  depuis  quelque  tems  il  les  avoic 
amufés  par  d^s  efpérances ,  en  évitant , 
avec  le  même  foin  ,  de  leur  marquer 
de  la  haine  ou  de  l'amitié;  mais  que 
s'ils  apprenoient  qu'il  eut  vii  fecrete- 
îBêut  leurs  Enr.emis  >  ils  ne  garderoiQnç 
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IjIlis  de  mefures ,  avec  un  Homme  dont     vot  âges 
le  grand  âge  ne  leur  lailToit  rien  à  crain-  l'Omnoquk 
dre  -,  &  qu'au  fond  ,  c'étoit  le  feul  mo-   k  f.  v  m  i  s. 
tif  qui  l'avoic  empêché  de  fe  rendre  au     1 59^- 
bord  du  Fleuve. 

Je  compris  alors  ,  dit  Keymis  ,  que  n^vî!!"^'^"^^^ 
les  in  (lances  feroient  inutiles  pour  flé-  fait  piendrs. 
chir  des  têtes  iî  prudences  ;  ce  je  me 
bornai  à  leur  demander  de  la  fermeté 
dans  leur  amitié  ,  en  leur  promettant 
de  revenir  bien  -  tôt  avec  un  grand 
nombre  de  Vailfeaux  &:  de  Trouppes. 
Un  Capitaine  des  Ciavanas,  a  qui  les 
Efpagnols  avoient  tué  vingt  Hommes  , 
pour  leur  avoir  refufé  quelques  figu- 
res d'or  5  vint  me  joindre  dans  le  mê- 
me lieu  5  avec  quinze  Canots  chargés 
d'Indiens  :  mais  n'aïant  aucune  utilité 
a  tirer  de  fon  fer  vice ,  je  lui  recomman- 
dai feulement  de  faire  paiîer ,  à  tous  nos 
Ami*  5  la  promeHTe  que  je  faifois  de  re- 
venir promptement  avec  un  puiffant  fe- 
cours.  Enfuice  ,  lailfant  au  vieux  Dé- 
puté un  préfent  de  fer  pour  fon  Maître, 
-je  remis  à  la  voile. 

Les  Ang'ois  emploïerent  huit  jours    n  fcrt  dii 
à  defcendre  jufqu*à  l'embouchure  du  fis^vs. 
Fleuve.  Dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits 5  ils  trouvoient  jufqu'à    vingt 
braiïès  de  fond;  mais ,  fouvent  auffi  , 
c  étoit  deux  brafles  6c  demie ,  &  quel- 

Z  iv 
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*~voïAG£s"  quefois  une  (47).  Keymis ,  qui  n'avoît 
_  ^^'^  pas  fait  ufage  de  fa  fonde  en  arri- 
V  . ,. ..  c  vant  5  rut  lurpris  qu  un  li  euand  Fleuve 
içq6,  eut  li  peu  de  prorondeur,  &  craignir 
peu  les  infultes  des  Efpagnols  jufqu  à 
rexcrêmicé  du  Canal.  Il  ne  s'étend  point 
d'ailleurs  fur  les  avantages  de  l'Orino- 
que  5  parcequ'il  craint ,  dit- il  ,  de  n'en 
pmivoir  dire  alfez.  Ce  fut  lui  qui  la 
nomma  Rivière  de  Raleigh  ou  Raleane, 
En  fortant  de  l'embouchure  5-  il  fut 
agréablement  furpris  de  rencontrer  fa 
PinaiTe  ,  qu'il  croïoit  perdue.  Elle  étoic 
tombée  fur  cette  Côte ,.  un  peu  au  Sud 
du  Cap  Cécile ,  d'où  elle  avoit  conti- 
nué de  ranger  la  terre .  avec  divers  obf- 
racles  qui  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
pénétrer  bien  loin  dans  les  Rivières  y 
m  d'arriver  à  l'embouchure  de  l'Orino- 
que  :  mais  aïant  trouvé  des  vivres ,  6C 
n'aïant  point  rencontré  d'Efpagnols , 
elle  écoit  en  état  de  fecourir  Keymis  > 
qui  commençoit  à  fe  reffentir  des  diffi- 
cultés de  fon  expédition.  Aufîi  prit-il  le 
parti  d'en  tirer  non-feulement  les  pro- 
vifions  ,  mais  les  Hommes  ,  les   ar- 

(47)  L'Auteur  ne  difant  paflages.   Mats  il  avertit 

©oint  de  quelle  grandeur  que  le  grand  Canal  eft  par- 

ecoit    fon   VaifTeau  ,  on  tout  de  bonne  profondeur^ 

poarroit   juger    qu'il   de-  ce  qui  doit  faire  croire  que 

voit  être  fort  petit ,  pour  les  fondes  fe  faifoient  fur 

a'ètre  point  arrêté  dans  ces  les  Côtes  avec  l.aChalougea^ 
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mes  &   les  munitions  ,  pour  fe  forti-    voïages  '^ 
£er  contre  toutes  fortes  d'cvenemcns  ;  l'or?no-.ue 
après  quoi ,  ne  voïant  que  de  l'cmbar-  ^  e  v  m^  s. 
ras  à  la  traîner  à  fa  fuite  ,  il  finit  par  la      ly^G, 
brûler. 

A  quelques  périls  qu'il  fut  expofé  de     il  brûle  fa^ 
la  part  des  Efpagnols ,  il  étoit  réfolu  de  ^'''^^''^* 
s'approcher  de  la  Trinité  5  pour  s'y  mé- 
nager une  explication  avec  les  Indiens 
de  l'Ile,  dont  il  lui  paroilfoit  impor- 
tant  de  connoître  les  difpofitions.  Il  s'a- 
vança feize  lieues  à  l'Eft  de  la  grande 
embouchure  du  Fleuve  ,  pour  fe  déli- 
vrer de  la  violence  des  Courans ,  ^c  de- 
là 5  il  fe  rendit  en  vingt-quatres  heutes 
à  Punta  de  Galera  j  partie  la  plus  Nord- 
Eft  de  la  Trinité  :  mais  étant  à  la  vue    nie  de  Ta. 
de  l'Ile  deTabac^o  ,  l'efpérance  d'y  re- ^^'^°  ^^-^^  ^^** 
cevoir  les  mêmes  cclairciliemens  avec 
moins  de  danger  ,  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d'y  relâcher.  Sa  furprife  fuc 
extrême,  de  trouver,  fans  Habitans  , 
une  Ile  dont  il  vante  la  fertilité.  Il  at- 
tribua leur  fuife  aux  cruautés  des  Ça-- 
'raïbes ,  ou  des   Efpagnols  i  &  retour- 
nant à  Punta  de  Galera  ,  il  jetta  l'ancre- 
a  cinq  ou  lix  milles  au  Nord  de  cette- 
Pointe.    Un  coup  de  canon  qu'il  fit  ti-' 
rer  5  &  fa  chaîoupe  mcme  ,  qu'il  en- 
voïa  au  rivage  ,  ne  lui  procurèrent  la^ 
Tue  d'aucun  Indien.  Dans  le  chagrin  d& 
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53S     Histoire  gênerais 
"^^oiXgËT"  1"^-  P^s  tirer  plus  de  fruir  de  fa  hardief- 
s'^'i^       fe  5  il  ofifric  une  groiïe   récompenfe  à 
ceux  de  les  Gens  qui  oie»'  oient  pénétrer 

Keymis.    j  ,       rr.  ^      '        rc     ■■'     ^  T 

1^96.  ^^"^  ^^  Terres  -,  mais  enraies  du  voili- 
nage  des  Espagnols,  qui  pouvoient ,  à 
tous  momens ,  les  furprendre  ,  ils  don- 
nèrent pour  excufe ,  que  cette  partie  de 
l'Ile  étoic  celle  qu'ils  connoiubient  le 
moins. 

EeymTs!'  ^'  Toutes  les  autres  voies  paroilTant  fer- 
mées y  Keymis  ne  penfa  plus  qu'à  re- 
prendre le  chemin  de  fa  Patrie ,  pour 
aller  rendre  compte  au  Chevalier  Ra- 
leigh  des  facilités  &  des  obftacles  qu'il 
avoir  trouvés  dans  cette  féconde  expé- 
dition. C'étoic  ,  dit-  il  ^  un  mélange 
d'efpérances  &  de  craintes  ,  qui  roue 
compenfé ,  lui  fembloit  moins  capable 
de  refroidir  que  d'échauffer  le  courage 
3c  la  confiance  des  Anglois.  En  effet , 
HackJuyt  nous  a  confervé  la  Relation 
d'un  troifîeme  Voïage  (48) ,  entrepris 
»   .^^      fous  les  mêmes  aufpices ,  c'eft  à-dire 

Voïage  "des  aux  frais  &  fur  les  mftrudlions  de  Ra- 

Anglois    eu  J   'ç^j  '^  ^y^ç  ^^^{fj  p^u  Jg  fuccès  ÔC 

moms  d  habileté  que  les  deux  premiers» 
On  ne  penfe  pointa  le  tirer  de  l'oubli 
qu'il  mérite  :  mais  après  cette  dernière 

(4S)  Ecrite,  comme  on  l'a  dit  ,  par  Thomas  Mas-- 
ham  y  ua  des  AvamutierJ.  Çolls^èha  d'ffackluyt  , 
j»6^i  &fuiyanu£». 
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tentative,  Raleigh  &  Keymis  tierevin-  ""voïagss 
rent  point  de  leur  prévention,  l^s  ne  ^.^^^^^^^^^ 
cédèrent  point  de  folliciter  la  Cour  &   keymis.; 
d'encourager  les  Sociétés  de  Commerce.      i^^G» 
Le  premier  ,  dans  une  Lettre  à  Mylord 
Charles  Howard  ,  qu'il  nomme  le  plus 
célèbre  des  Amiraux  d'Angleterre ,  pro-  jc^^Jf^S"^ 
tefte  qu'il  emploiera  volontiers  ,  a  la  de  x=y.-^ii5. 
même  entreprife  ,  le  refte  de  fa  fortune 
èc  de  fa  vie  ;  &  dans  un  Mémoire  (49) 
qu'il  fit  publier  à  Londres  ,  il  donne 
l'évaluation  du  profit  qu'on  avoir  tiré 
des  Marcaffites  éc  d'autres  Minerais  de 
Guiane ,  qu'il  avoir  expofés  à  la  curiofi- 
té  àQS  Incrédules.  Ce  calcul  eft  furpre- 
nant ,  s'il  n'eft  point  exagéré  (50).  Key- 
mis ,  plus  ardent  encore  ,  mais  inftruic 
des  difficultés  par  de  fâcheufes  expé- 
riences j  reconnut  que  la  Conquête  de 
la  Guiane  demandoic  d'autres  forces 
que  celles  d'une  Société  particulière , 
éc  palfa  le  relie  de  fes  jours  a  preiTer  les 
Miniftres  d'y  emploïer  celles  de  rErat, 

(49)  Ces  deux  Pîecec  font  nomme  les  EfTaVeurs.    Ce 

Tiufïî  dans  Hackluyt.  qu'on  peut  dire  là  de  (Tus  , 

(fo)   On    tira  ,   dit  il ,  e'efrqueles  François ,  1-^^ 

dans  un  efTai ,  la  va'cur  de  HoUandois ,  les  Efpagnols 

4ouze  ou  treize  mil  le  livres  &  les  Portugais ,  qui  pof- 

fterling  d'un  tonneai  de  fedenc  aujourd'hui  difie- 

jjierre  \  le  doub'e  d'un  au-  rentes  parties  delà  Guiane,, 

îre  tonneau  ,   &  le  poids  ont  grand  tort  de  négliger 

de    huit  livres  fvx    onces  la  fource  de  tant  de  d» 

d'or  ,  d'un  quintal  de  pou-  cheflès. 
ait.  Il  aiïeûc  le  F  ublic  ;>  ^ 

Z  v) 
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540  Histoire  ceweraib 
Rien  n'eft  fi  fingulier  que  fes  raifonne> 
mens ,  dans  Pépilogue  qui  termine  fa 
Relation.  Mais  ces  chimères  feroienc 
moins  utiles  ici ,  que  la  Table  qu'il  y 
a  jointe,  des  Rivières  &  des  Nations 
dont  il  s'attribue  la  découverte  :  elle 
peut  fervir  à  jetter  du  jour  (5 1  )  fur  l'ar- 
ticle fuivant,. 


Rivières^, 
i  Arrouari, 

2  Jouaricopo, 

3  Maipari. 

4  Caypuroge. 

5  Arcoa. 

6  Ouïacopo.. 

yOuanari. 
8  Capurouac. 
5?  Caouo. 

10  Ouïa. 

1 1  Caiene. 
iiGouateria,  Ile. 
i.j  Macouria. 

1,4  Caourora. 
15  Mamanuri. 


l 


ffal^itansjenisçâ, 

Arrouae&.      Parar- 
rouaes.  Caribes. 

Mapuromanas. 
Jaos. 

Arricaris, 

Aricourris. 

Marouanas. 

Counorakos.  Oua^- 
cacoas.Ouaricaos.. 

Caribes.. 

Jaos. 

Maourias. 

Ouiacas. 

Sebaios». 

Piraos. 

Ipaios. 


aul.ofl.jiA.çi^ge(jueleH*eao«*.  * 
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Blvieres* 

i(j  Curari.  7 

17  Curaflamini.  S 

18  Cunanania. 
15)  Moraga. 

20  Maouarpari. 

21  Amana. 
21  Capalepo. 

23  Maraoïiini. 

24  Oacoui. 

25  Ouiaviamî. 
2^  Aramarapo. 

27  Ouiapo. 

28  Macuruma. 

29  Ouracco. 
3oCarapi, 

5 1  Charimaouimi 
3  2  Euroouto. 
Il  Paro. 
3  4  Surinam. 
3  5  Churama. 
35  Cupana. 
37  Ouioma, 
-38  Ivana. 

39  Cufwini. 

40  Caritiifii. 

41  Oaiiiiuari. 

41  Berbice, 
4|0ua£ari. 


.VoÏAGES 

Habitans ,  ^/z  lyod*  .^  '^"^ 

-^        lOrinoquI 
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Caribes. 
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Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Lesmêmes.- 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
.  Caripinis. 
Apocamos. 
Arrouacas. 
Caribines. 
Les  mêmes. 
Arrouacas. 
Nequeris. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Gharibinis". 
Arrouacas.     Para- 

Guinis. 
Arrouacas. 
Sebaios  6c  At-t^QUâ^ 
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Rivières-^         H^hitans  j  en  isç6k> 


44  Onaicavini. 

45  Mahaouaica. 
4^  Lemerare. 

47  Eirequebe. 

48  Marouroiii. 

49  Coquini. 

50  Chi  panama. 
5  I  Ararouana. 
52  Horebeçi. 
5  3  Paoïiraoma* 
5  4  Aripacoio. 
j  5  Ecaouini. 
5^ManaciouinU 

57  Moruga, 

58  Piara. 

59  Chaimeragoro 

60  Oiiaini. 
^i  Barima. 
6i  Caitoumà 
63  Aouoca. 
^4  Amacur. 
^5  Aratori. 
6(jCaourouma. 

£-]  Orinoque ,  ou  Raleana* 


Panipis. 

Arrouacas. 

Ouacavaios. 

Jaos.     SebaioSr 

Caribes. 

Mciripis. 

Ouacovaïos. 

Iraouaqueris. 

Les  mêmes. 

Jaos. 

Panipis. 

Les  mêmes.. 

Les  mêmes» 

Jaos. 

ArrouacaSe 

Les  mêmes» 

Caribes. 

Arrouacas. 

Les  mêmes. 
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§.    III. 

Guîane  Françoîfè. 

/\^VEC  quelque  foin  qu'on  ait  traité ,  {^^abuire-^ 
dans  un  autre  Tome ,  tout  ce  qui  regar-  mem    d^s- 
de  nie  de  Cayenne&  la  Colonie  Fran-^'^"^^"' 
çoife  ,  diverfes  lumières  ,  qu'on  n'a  pu 
manquer  de  recueillir  à  l'occafion  des 
Régions  voifînes ,  attendoient  une  pla- 
ce qu  elles  doivent  trouver  ici  -,  furtouc 
celles  qu'on  a  tirées  de  M.  Barrere  (52) 
&  du  Père  Gumilla  (55). 

Ce  fut  immédiatement  après  la  gran- 
de découverte  de  l'Amérique  ,  que  les 
François  commencèrent  à  s'établir  dans 
la  Guiane»  Laet  nous  apprend  ,  fur  le  té- 
moignage de  diverfes  Relations  étrangè- 
res, qu'ils  y  alloient  d'abord  charger  des 
Bois  de  teinture ,  &  qu'ils  continuèrent 
d'y  voïager  fans  interruption  :  il  ne  fait 
remonter  qu'à  l'année  1614.  ^  leur  pre- 
mier EtablilTement.    Quelques  Mar- 

(fi)  Son  Ouvrage  porte  devant  Médecin  ^otrniAe 

îe "titre  de  nouvelle  Rela-  du  <oi  dans  l'Ile  de  Cayen- 

tion  de  la  Franceéquino-  ne.  A  Paris ,  174?    in  12,. 
aiale  ,  &c.  par  Pierre  Bar-         (^5)  El  Orinoco  illuf- 

rere  ,   Correfpondant   de  trado  ydefendido  ,  Hifto- 

l'Académie  des  Sciences  ,  ria  Natural  ^  Civil  y  Geo- 

Doâieur  &   Profeireur  en  graphica  ,  Vc  ,  porel  Pa- 

i>4édecine  dans  l'Univerlî-  dire  Jofeph    Jumilla ,  de 

té  de  Perpignan ,  Médecin  la  Compania  ie  Je 'us,  &c« 

«leruopùal Miliuue, ci-  Madrid, ly^f.i y©l.iii-4% 
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GuiANE  chands  de  Rouen  y  envoïerenc  alors 
une  Colonie  de  vingt-fix  Hommes ,  fur 
les  bords  delà  Rivière  de  Tïnamary  ^ 
qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  les  cinq  de- 
grés &:  demi  de  Latitude  Septentriona- 
le. Deux  ans  après ,  d'autres  s'établi- 
rent fur  la  Rivière  de  Conamarac,  Dans 
la  fuite  j  on  y  envoïa  des  renforts 
d'Hommes  &  de  munitions  ^  qui  aug- 
mentèrent fenfiblement  ces  deux  Colo- 
nies naiiïantes.  Enfin  plufieurs  Mar- 
chands de  la  même  Nation  formèrent 
une  Compagnie,  avec  Aqs  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi  Louis  XIII ,  qui  les  auto- 
rifoient  à  faire  feuls  le  Commerce  de 
la  Guiane ,  dont  elles  marquoient  les 
bornes  par  les  Rivières  des  Amazones 
&  d'Orinoque.  Cette  Compagnie  reçut 
le  nom  de  Compagnie  du  Cap  à\x 
Nord ,  qui  eft  celui  qui  borne  l'em- 
bouchure de-  l'Amazone,  du  côté  gau- 
che ou  Septentrional ,  &  devint  fameu- 
fe  par  l'intérêt  que  la  Cour  permit  d'y 
prendre  à  diverfes  perfonnes  de  quali- 
té ,  en  leur  accordant  de  nouveaux  Pri- 
vilèges. Ils  y  envoïerent  fucceflivemenc 
près  de  huit  cens  Hommes ,  autant  pour 
découvrir  de  nouvelles  Terres  que  pour 
affermir  les  premiers  Etabliffem^ens. 
Enfin  Louis  XIV,  aïant  établi,  ea 
f^66^  ,  uuç  Çornpagnie  4e§  Indes  Oc- 
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cldentales,  lui  donna  ,  par  de  nouvel-  guiane 
les  Patentes,  la  propriété  de  coures  les  f»-ANçois£. 
Iles  ^(5c  des  autres  Terres  habitées  par 
des  François  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  &  cette  Compagnie  prit  pcfTef- 
fion  de  Cayenne  Ôc  des  Pais  voilins  de 
cette  Ile. 

M.  Barrere  donne  à  la  Guiane ,  ou  ^  ^^-^  ^^  ^^ 
plurot  a  toute  la  Cote ,  près  de  trois 
censliedes  de  long  ,  depuis  le  Cap  du 
Nord  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Orino- 
que.  Il  confeife  que  malgré  les  courfes 
des  Efpagnols  ,  des  Anglois  ,  &  de 
quelques  Millionnaires  Jéiui tes  5  l'inté- 
rieur du  Païs  n'efl  encore  que  très  im- 
parfaitement connu.  C'efi  un  Païs 
Vierge  ^  dit-il  dans  les  termes  de  Ra- 
leigh  ,  que  jufqu'à  préfent  aucun  Prin- 
ce Chrétien  n'a  tenté  férieufement  de 
conquérir.  Mais  il  repréfenre  toute  la 
Côte  5  comme  un  fpedacle  admirable 
par  fa  verdure.  Ce  ne  font  que  d'épaif- 
fes  Forêts  de  difrcrentes  efpeces  d'ar- 
bres _,  qui  s'étendent  fi  loin  dans  les 
•  Terres  qu'on  les  perd  de  vue.  Pendant 
les  trois  quarts  -de  Tannée  ,  les  pluies 
prefqueconrinuelies  y  rendent  l'air  af- 
lez  tempéré.  Le  froid  du  matin  y  eft 
même  afiez  vif,  pour  obliger  quelque- 
fois d'y  faire  du  feu.  Sur  la  Cote  même, 
la  plupart  des  Terres  font  fort  bvafles^ 
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c-uiAKE  ^  noïées ,  de  Mer  haute  :  mais  à  me^ 
lure  qu  on  s  éloigne  du  rivage  ,  elles 
s'élèvent,  fouvencmême  par  des  Mon- 
tagnes ,  quoique  peu  comparables  en 
hauteur  à  celles  des  Alpes  &c  des  Pyré- 
nées. Entre  les  Bois ,  il  fe  trouve  des 
terreins  plats  &  découverts  ,  &  ûqs 
Prairies  marécageufes,  qui  ne  fechenc 
qu'en  Eté  j  retraite  d'un  grand  nombre 
de  Caymans ,  toujours  dangereux  pour 
les  Voïageurs.  Mais  ces  endroits  mê- 
mes n'en  feroienc  pas  moins  fertiles 
avec  un  peu  de  culture.  Les  Saiihs  y 
qui  interrompent  le  cours  des  Rivières, 
font  un  autre  obftacle  pour* ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
Terres.  On  donne  ce  nom  à  de  gro5 
Rochers  ,  qui  barrent  ordinairement 
tout  le  lit  j  &  qui ,  s'étendant  quelque- 
fois de  plus  d'un  quart  de  lieue  _,  obli- 
gent de  quitter  les  Canots  ,  de  les  ilTerj 
&  de  les  tranfporter  jufqu'au  -  delà. 
L'eau  tombe  avec  une  impéruofité  qui 
forme  des  rémoux  plus  ou  moins 
grands ,  fuivant  la  hauteur  des  Terres. 
Les  Indiens,  pour  s'épargner  lapeine 
de  tranfporter  leurs  Canots  &  leur 
Bagage ,  ont  quelquefois  la  hardielTe 
de  franchir  ces  Cafcades  _>  dont  la  ra* 
pidité  caufe  de  l'effroi  :  mnis  il  en 
coûte  fouvenî  la  vie  aux  Européen^ 
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qui    entreprennent   de  les  imiter.        guiane 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  ^^'^^Ç*^^^^« 
Voïageurs  de  fe  régler  par  les  Marées  , 
lorfqu'iis  rangent  la  Côte ,  furcout  vers 
l'Amazone,  où  l'on  a  continuellement 
la  Barre  à  combattre.  On  appelle  Bar- 
re, le  flot  qui  charie  quantité  de  vafe  , 
ou  ,  fuivant  le  langage  des  François  du 
Pais  ,  le  montant  des  grandes  Marées, 
qui  renverfe  les  plus  fortes  Pirogues  , 
feuls  Bâtimens  néanmoins  qu'on  puifle 
emploïer.  Elles  ne  foutiennent  point 
l'effort  des  lames ,  dans  les  pleines  6i 
les  nouvelles  Lunes. 

L'Auteur  aïant  parcouru  toute  cette 
Côte  _,  y  jette  un  nouveau  jour  par  Tes 
Obfervations.  La  plus  grolfe  Rivière , 
dit-il,  qu'on  trouve  après  avoir  dou- 
blé le  Cap  du  Nord  ,  efl  celle  du  Ca- 
chipour  (54).  Bile  defcend  de  plufieurs 
Montagnes  fort  éloignées  dans  les  Ter- 
res 5  &  vient  fe  décharger  dans  l'Océan 
par  les  deux  degrés  de  Latitude  Septen- 
trionale. Vers  fes  fources  habitent  des 
Indiens  qui  fe  nomment  Palicouns  Se 
I-^era^ues  ^  'dont  les  derniers  palTenc 
pour  les  plus  grands  Ancropophages  de 
PAmérique.  Au-delà  de  Cachipour,  ou 

(f  4)  C'eft  le  Cachipuri  des  Angloîs  On  ra marquer^ 
«îe  inême ,  dans  coures  les  autres ,  U  difféi^rAC^  Un*^» 
l^r^phe  des  4eux  NâtiQiu. 
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'  GuiANE  "^  rencontre  ,  fur  la  Côte ,  que  de  p£- 
rxANçoisi.  rites  Anfes.  Mais  enfuice  ,  on  recon* 
noît  le  Cap  d'Orange  ,  Terre  affèz  hau- 
te, qui  s'avance  foit  peu  en  Mer.  Pro- 
che du  Cap  efl  une  perire  Rivière ,  que 
les  Indiens  nomment  Coupiribo.  Plus 
loin,  rangeant  la  Côte  de  VÈà  à  l'Ouefts 
on  entre  dans  Tembouchure  d'O/^d- 
pok  j  la  plus  grande  Rivière  de  toute 
cette  Côte.  M.  Barrere  la  place  à  trois 
deiirés  &  demi  du  Nord.  Un  Fort ,  que 
les  HoUandois  y  bâtirent  en  î6-/(j  , 
montre  encore  Tes  ruines  fur  une  hau- 
teur, à  la  droite  de  l'entrée  du  Port. 
Cette  Rivière  a  ,  dans  fon  embouchu- 
re ,  non-feulement  un  bon  mouillage 
pour  les  gros  Vailieaux ,  mais  encore 
divers  endroits  qui  peuvent  être  aifé- 
ment  fortifiés.  C'eil  l'avantage  de  cette 
fîtuation  ,  qui  avoir  invité  les  HoUan- 
dois à  s'y  établir  -,  d'autant  plus  que  tou- 
tes les  Terres  y  font  fort  bonnes.  Après 
leur  retraite  ,  les  François  formèrent 
aufîi  le  defTein  d'y  faire  un  ErablifTe- 
ment  :  mais  ce  projet  n'a  commencé  à 
s'effecluer  qu'en  i'/i6  ^  par  la  conftruc- 
tion  d'un  nouveau  Fort ,  où  l'on  a  mis 
un  Commandant  &  une  Garnifon.  En 
1735)  les  MifTionnaires  ont  engagé 
plufieurs  Nations  Indiennes  ,  répan- 
dues fur  ks  bords  de  l'Ouyapok  ,  à 
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fe  réunir  dans  le  même  Canton  •,  &     guiane 
delà  s'eft  formée  une  Miffion ,  nom-  ^^^^5°^*^- 
mée  Saine  Paul  5  à  quelques  lieues  du 
Forr. 

En  remontant  l'Ouyapok  ,  on  ren- 
contre ,  à  quatre  lieues  de  l'embouchu- 
re ,  une  grolFe  barre  de  rochers  _,  qu'on 
appelle  ion  premier  Saulr ,  plus  facile 
à  franchir  qu'un  fécond ,  qui  ell:  de 
quelques  lieues  plus  loin.  On  en  trouve 
enfuite  un  troifieme.  Le  récrécilTemenc 
de  la  Rivière  ,  qui  augmente  coniidé- 
rablement  la  vîtefïe  àt%  eaux  dans  ces 
dangereux  paflTages",  joint  aux  torrens 
qui  toiiibenc  des  ravines  formées  par 
les  pluies  _,  y  rendent  la  navigation 
prefqu'impoiîible.  Les  Nations  qui  ha- 
bitent les  bords  de  cette  Rivières  fonc 
les  Pirivas,  les  Maraones ,  les  Tarou- 
pis  5  les  Ouens ,  les  Maurions  ,  les  Ka- 
rannes  &  lesTokoyenes.  Un  ufage  par- 
ticulier de  tous  QQS  Indiens  eft  de  fe 
î2[raver  fur  le  vifage  des  barres,  ou  des 
lignes  i  qui  vont  d'une  oreille  à  l'autre. 
'Ils. donnent  à  ce  bizarre  ornement  le 
nom  de  Jouparats  \  &  les  François  celui 
de  Barbe  à  la  Palicouri, 

Le  Camoppi  j  qui  fuit  TOuyapok  , 
eft  une  Rivière  afTez  confidérable  ,  donc 
le  cours  va  du  Couchant  au  Levant ,  &: 
que  fes  eaux  ramaffees  rendent  plus 
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navigable ,  quoiqu'il  s'y  trouve  aufîî 
î».A>;çoisE.  quantité  de  rochers  &  plufieurs  Sauts 
qui  obligent  d'y  faire  ce  qu'on  y  nomme 
des  portages.  Ses  Habitans  Indiens  font 
les  Coujfanïs  _,  les  Armagoutous  j  les 
Caïomerancos  3  &  particulièrement  les 
Acoquoas  ^  qui  fe  font  des  ouvertures 
aux  joues  pour  y  mettre  des  ornemens 
de  plumes.  Cette  Rivière  arrofe  un 
fort  beau  Païs  ,  Se  contient  une  Mon- 
tagne qu'on  a  nommée  Mont  d'argent  y 
parcequ'on  y  a  découvert  autrefois  des 
veines  de  ce  Métal ,  auxquelles  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Hollan- 
doit  ont  fait  travailler. 

Dix- huit  lieues  au-deflous  de  POuya- 
pok  5  on  rencontre  une  Rivière  que  les 
Indiens  nomment  Aprouak  ^  ancien- 
nement fréquentée  des  François.    Le 
voifmage  de  Cayenne  &  le  bon  natu- 
rel des  Nations  Indiennes  du  Païs  y  at- 
tirent encore  les  Marchands ,  pour  la 
Traite  ,  &  pour  la  pêche  du  Lamantin 
&  de  la  Tortue.  Il  paroît  que  les  Hol- 
landois  s'étoient  établis  dans  ce  Can- 
ton, après  avoir  reconnu  la  bonté  des 
Terres ,  car  on  y  voit  les  débris  d'un 
fort  de  leur  Nation  ,  conftruit  à  l'entrée 
de  la  Rivière  ,  pour  en  fermer  le  paf- 
fage  -,  non  qu'elle  n'ait  aulîi  fes  Bancs 
&  fes  Saults ,  mais  on  les  franchit  avec 
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moins  de  danger.  A  fept  lieues  de  l'A-  guiane^ 
proualc  ,  en  tirant  du  Sud  au  Nord ,  on  f^^ançoisi. 
découvre  au  milieu  d^s  flots  un  rocher 
pelé  5  &  taillé  en  forme  de  Dôme ,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  Grand-Con- 
nétable s  pour  le  diftinguer  d'un  autre  , 
plus  petit  &prerqu'à  fleur  d'eau  ,  qu'on 
nomme  le  Petit-Connétable. Cet  écueil, 
qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue 
de  circuit ,  eft  un  point  fixe  que  tous  les 
Pilotes  viennent  reconnoître  pour  ré- 
gler leur  navigation  dans  cette  Mer. 
Les  Courans  y  font  toujours  fort  im- 
pétueux. Quelques  vieux  Habitans  de 
Cayenne  aOTurerent  l'Auteur  qu'on 
trouve  5  furie  Rocher  même  ,  une  for- 
te d'eau  douce  &  minérale.  On  pour- 
roit  5  dit- il  ,  lui  donner  le  nom  d'Ile 
aux  Oi féaux  ,  parcequ'il  eft  fans  celle 
entouré  ou  couvert  d'Oifeaux  ,  tels  que 
des  Goilands  ,  des  Mouettes ,  des  Fré- 
gates &c  des  Fous,  qui  vont  y  faire  leur 
po  nte. 

La  Rivière  de  Caii ,  qui  fuit  celle 
d'Aprouak  ^  avoir  autrefois  fur  fes 
bords  un  Etabliirement  François  >  donc 
il  ne  refte  aucune  trace*,  mais  ils  font 
habités  aujourd'hui  par  quelques  In- 
diens ^  avec  lefquels  Cayenne  entre- 
tient commerce  pour  la  Pêche.  Après 
la  Rivière  de  Cau ,  on  encre  biencôç 
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-^ux.ve"  dans  celle  d'Oyak,  qui  fépare  du  Con- 
f  s^Aï^çoisE.  jinent  nie  de  Cayenne  ,  &  qui  a  une 
des  Pointes  de  llle  à fon  embouchure. 
On  a  formé  ,  en  172.4  ^  ^^n^  ParoiiTe 
nommée   Roura  j  fur    les   bords   de 
rOyak  ,  pour  la  commodité  des  Ha- 
bitans  de  Cayenne  qui  ont  leurs  Eta- 
bUffemensle  long  de  cette  Rivière.  En 
defcendant  de  l'Oueft ,  elle  reçoit  ,  à 
huit  lieues  de  fon  embouchure,  celles 
de  Gennes  &  d'Ourapeu.  C'eft  vers  la 
iburce  de  l'Ourapeu  ,  qu'on  avoir  com- 
îîiencé  le  fameux  chemin  qui  devoit 
conduire ,  par  terre ,  jufqu  à  la  Rivière 
des  Amazones  ,  non- feulement  pour 
chalTer  les  Portugais  qui  s  etoient  éta- 
blis dans  les  Terres  du  Gouvernement 
de  Cayenne  ,  mais  pour  faciliter  auffi 
la  découverte  des  Mmes  ,  &  le  Com- 
nierce  avec  un  nombre  infini  de  Na- 
tions   Indiennes  qui  font  répandues 
dans  cette  vafte  Contrée.  Tout  le  Pais  , 
qui  eft  arrofé  par,.ces  deux  Rivières, 
eft  peu  défriché.  îrn  offre  que  d'épaif- 
fes  Forets  ,  où  PEbcne  ,  le  Bois  vioiet , 
le  Bois  de  rofe  ,  le  Bois  de  lettm,  le 
Bois  de  fer ,  &  d'autres  Boi§  colorés , 
croitrent  dans  la  plus  grande  abondan- 
ce. La  Vanille  &c  les  arbres  de  Copau 
font  des  produdions  naturelles  à  toutes 
i;es  Terres.  Elles  n  ont  prefque  point 
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de  Montagnes  qui  ne  foienc  remplies  "guiane^ 
de  Mines  de  fer,  àont  les  apparences  ^^^'^^"^^^^^ 
ib  prélencenc  à  c  haque  pas.  Le  Talc  n'y 
ell:  pas  rare.  On  y  trouve  auffi  une 
terre  blanche  &  molle ,  qu'on  ne  faic 
que  détremper  dans  l'eau  pour  bian- 
.  chir  les  Maifons ,  &  cette  ejTpece  de 
Bol  j  ou  de  terre  roueeâcre  ,  que  les 
Efclaves  emploient  à  faire  leurs  pipes. 
Les  Portugais  du  Para  en  font  d'excei- 
lente  Porterie  >  furtout  de  Bardagues  j 
qui  font  de  grandes  cruches  où  Ton  faic 
rafraîchir  l'eau.  M.  Barrere  s'étonne 
qu'on  n'en  fa  (Te  pas  le  même  ufage  a 
Cayenne.  Toute  cette  partie  du  Conti- 
nent 5  qui  paroit  femblable  ,  dit-ii  ,  à 
celle  du  Brefd ,  eft  (î  riche  en  Minéraux, 
qu'il  ne  doute  point  qu'avec  un  peu  de 
peine  on  n'y  découvrit  quelque  pré- 
cieufe  Mine  ,  qui  dédommageroit  des 
avances  nécelfaires  pour  cette  recher- 
che. Outre  la  Rivière  d'Oyak  ,  le  Pais 
en  contient  plufieurs  petites,  au  bord 
defquelles  les  François  ont  diverfes 
Habirarions,  &  où  les  VainTeaux  vont 
faire  de  l'eau  &  du  bois.  Elles  fe  déy 
chargent  dans  celle  de  Mont-Sener/  j 
qui  5  en  s'uniiTant  avec  l'Oyak,  forme 
ce  qu'on  nomme  proprement  la  Riviè- 
re de  Cayenne. 
Si  l'on  continue  de  fuivr^  la  Côte  ^ 
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on  trouve  ,  à  fept  lieu-es  de  Cayenne, 
FRAiçcisE.  une  petite  Rivière  ,  nommée  Makou^ 
rïa  j  ou  les  Marées ,  de  fix  en  fix  heures, 
lailTent  une  vafe  fort  profonde.  Tou- 
tes les  nves  font  bordées  de  Palétu- 
viers (55))  aux  branches  defqneîs  \zs 
Huîtres  s'attachent  en  Mer  haute.  On 
trouve  5  au  pié  des  mêmes  Arbres  , 
quantité  de  Crabes ,  nourriture  ordi- 
naire des  Efclaves.  Les  pâturages  de  ce 
Canton  font  excellens.  Audi  toute  la 
Cote  eil  -  elle  remplie  de  Métairies 
Françoifes  ,  où  l'on  nourrit  des  Trou- 
peaux. Les  Arbres  ,  que  nous  nommons 
Bois-rouge,  2c  les  Indiens  Coumery  ^ 
font  plus  communs  du  coté  de  Makou- 
ria  que  vers  les  autres  Rivières  -,  ils  font 
extrcmem.ent  réhneuxj&  répandent  de 
fort  loin  une  odeur  agréable  ,  qui  ap- 
proche de  celle  du  Storax.  Leur  tronc 
diftille  une  liqueur  rouge  ,  dont  M. 
Barrere  vanre  les  vertus  pour  toute  for- 
te de  blelfures.  Il  regrette  ,  pour  un  fl 
bon  Pais ,  que  les  Serpens  ,  furtout 
ceux  qu'on  nomme  Serpens  à  Sonnec- 
ces ,  ou  à  Grelots  ,7  foient  en  grand 


liombre, 


Lci  Rivière  de  Kourcu  fuit ,  à  la  dif- 
tance  de  huit  lieues  .  celle  de  Makou- 
ria.  Quelques  Bancs  de  fable  j  &  d'au- 

(5  J  )  Nomnî's  Marglict s ,  dans  d'auiKS  Relations. 
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tresécueils ,  qui  fe  font  voir  en  Mer  ^  guiane 
balle  5  rendent  Ion  entrée  rortdimciie. 
L'eau  falce ,  que  les  vagues  y  jetcenc 
fur  de  gros  rochers  alFez  piacs  ,  ie  cryf- 
tallife  d'çUe-mêmo  jufqu'à  fe  changer 
en  fel  :  mais  ce  changement  ne  le  taie 
que  dans  les  grandes  chaleurs,  furrout 
lorfque  le  vent  du  Nord  foulîlc.  Le 
Kourou  reçoit ,  dans  fon  cours  ,  quel- 
ques petites  Rivières  >  telles  que  ['Ika- 
roua  _,  VAouJJa  _,  la  Pajfjiira  j  &  les 
eaux  de  pluneurs  Anfes  très  poidon- 
neufes.  On  voit,  fur  fes  bords,  une 
Habitation  de  plus  de  cinq  cens  In- 
diens ,  formée  en  1714,  par  le  P.  Crof- 
farr  ,  Jéfuite  &  célebie  Millionnaire. 
En  forrant  de  l'embouchure  de  cette 
Rivière ,  on  paffe  devant  cinq  ou  (ix 
écueils  5  qui  font  à  quatre  lieues  au 
iarae ,  &  nommés  vulgairement //^rj 
an  Diable,  Les  Indiens  y  prennent  _,  aux 
mois  de  Juillet  &  d  Aoîir ,  quantité  de 
Tortues  fc  de  Lézards,  fans  autre  pei- 
ne que  de  mettre  le  feu  au  bois  de  ces 
petites  Iles  ,  pou^obli^e^  ces  Animaux 
d'en  forrir.  il  ne  fe  trouve  p'u<;  d'I  ia- 
bitations  Frar.çoifes  au  delà  du  Kou- 
rou ;  Se  c'eft  proprement  le  Pais  des 
Galibis  ,  Nation  nombreufe  qm  ha- 
IpP  toure  cette  Côte  ,  &  a.^nr  01  î  a 
rapporté  les  uTages  dans  la   Defcrip- 
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lion  particulière  de  l'Ile  de  Cayenne. 

Les  Rivières ,  qui  iuivent  celle  de 
Kourou  jufqu'au  Fleuve  de  Surinam , 
lent  ie  Smaanry  ,  le  Karoua  ,  le  Ca- 
nama  ,  l'Irakou  ,  l'Organa  ,  •TAmana 
6c  le  Marony.  Le  Sinamary  eft  plus 
grand  que  le  Kourou  ,  donc  il  n'ell; 
éloigné  que  de  douze  lieues  ,  Se  M. 
Barrere  nous  apprend  que  les  premiè- 
res Colonies  Françoifes  de  cette  Cote 
ont  commencé  fur  fes  bords.  Les  An^ 
fes,  qu'on  rencontre  entre  ces  deux 
Rivières  ,  font  continuellement  fré- 
quentées pendant  la  pêche  de  la  Tor<» 
tue, qui  le  fait  depuis  Mars  jufqu'eii 
Juin*,  tems  auquel  ces  Animaux  font 
leur  ponte  dans  le  fable.  On  trouve  , 
dans  ie  Sinamary  ,  une  efpece  d'Huî- 
tres ,  nommées  Aleypa^  dont  Pécaillo 
a  jufqu'à  huit  pouces  de  diamètre , 
mais  beaucoup  moins  bonnes  que  ks 
petites  Fiuîtres  de  roches ,  qui  font 
meilleures  aulîi  que  celles  de  Palé- 
tuvier. 

Le  Karoua  ,  que  les  François  nom- 
ment Karouabo  _,  ed  à  quelques  lieues 
du  Sinamary  ,  &  n'a  de  rem.arquable 
que  les  Katbets  de  quelques  Galibis 
qui  habitent  fcn  embouchure.  On  palîe 
delà  au  Canamana  ,  où  les  FranUjis 
a  voient  autrefois  un   nombreux  Eta- 
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bUlIement  -,  maison  n'y  voie  à  préfent   "guian* 
que  des  Galibis ,  qui  ont  leurs  Kiirbets  f  ^amçosb. 
fur  Tes  rives.    Plus  loin  ,  on  arrive  à 
rirakou  ,  Rivière  habitée  par  des  Tay- 
ras  ;  nom  qiion  donne  ici  aux  Indiens 
qui  font  établis  à  l'emboachui-e  des  Ri- 
vières  ,  pour  les   diftingaer  de  ceux 
qu'on  nomme  Aouranés  ^  c'eft  à-dire 
Habitans  des  Montagnes.   L'iracoueil 
fuivi  de  l'Organa ,  nomnié^vulgaire- 
mQnz  Organaho  ^  qui   fignifie  grande 
Anfe.  On  y  voit  quelques  Indiens  éta- 
blis. L'Am'ana,  qu  on  trouve  enfuite , 
eft  une  des  plus  grandes  Rivières  du 
Pais.  On  ne  donne  pas  moins  d'une  de- 
mie lieae  afon  embouchure.  Les  Ter- 
res,  qu'elle  arrofe  ,  fournifTent  toutes 
fortes  de  provifions  aux  Indiens  qui 
habitent  fes  rives ,  &  la  pêche  n'y  eft      ^ 
pas  moins  abondante.     Le   Mirony  ^ 
dernière  Rivière  du  Gouvernement  de 
Cayenne  ,  féparc  les  Terres  Françoifes 
de  celles  àQS  Hollandois.  M.  Barrere 
place  {o\-\  embouchure  à  fept  degrés  de 
Latitude  du  Nord.  Elle  n'eft  pas  mal 
'  peuplée  de  Galibis-    Ses  bords  ,  com- 
me'ceux    des  Rivières   précédentes, 
font  fi  bas  ,  que  les  Terres  voifines  ne 
peuvent  être  garanties  de  l'inondation 
en  haute  Marée      En  général  ,   toute 
•  cette  Coce  eft  îoïi  balle  \  de  l'on  ne 
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r.v  ANE  trouve  même  ,  alTez  loin  dans  l'inié- 
.  RANçoisE.  j-.g^jj,  j^5  Terres,  que  des  Savannes, 
ou  des  Prairies  ,  qui  font  autant  de 
Marais  en  Hiver.  Mais ,  comme  elles 
fechenc  en  Eté  ,  c'eft  cette  route  qu'on 
prend  alors  ,  pour  aller  par  terre  de 
Korou  à  Surinam.  Les  Déferteurs 
François  ,  qui  ne  peuvent  fe  procu- 
rer des  Canots ,  profitent  de  ce  paf- 
fage  5  avec  le  fecours  des  Indiens , 
3c  les  trouvent  toujours  difpofés  à  les 
fervir. 

Il  ne  manque  rien  ,  répète  M.  Bar- 
rere ,  à  cette  Defcription  de  la  Core  de 
Guiane.  Cette  grande  Province  ,  dont 
les  François  s'étoient  mis  en  poiTeiiion 
les  premiers ,  eft  aujourd'hui  comme 
partagée  en  plufieurs  Puidances  ma- 
ritimes de  l'Europe  ,  &  la  France  n'en 
occupe  réellement  que  la  plus  petite 
partie.  Les  Hollandois  ,  malgré  les  bor- 
nes marquées  par  la  Rivière  du  Maro- 
ny  j  lui  difputent  encore  quelques  Ter- 
res en  deçà  de  cette  Rivière.  Les  Por- 
tugais ne  celTent  pas  de  faire  des  cour- 
£es  vers  Cayenne  ,  &  s'emparent  in- 
fenfibîement  de  ce  qui  appartient  aux 
François.  Ils  eurent  la  hardieffe  ,  en 
1723  ,  de  venir  faire  un  abbaris  d'ar- 
bres fur  la  Rivière  d'Cuyapok  ,  de  d'y 
ériger ,  fur  un  poteau  ,  les  Armes  à'i 
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Boi  de  Portugal.  Ainfi  ^laiOTancladii- 
culllon  des  dioits  à  ceux  qui  fe  les  attri. 
buent,  on  peut  dire  que  le  Gouverne- 
nienc  de  Cayenne  eO:  aujourd  hui  rel- 
fei-ré  entre  le  Marony  &  TOuyapok  , 
c'eft-à-dire  dans  un  efpace  d'enviroi,! 
cent  lieues.  M.  Barrere  ne  fait  pas  diU 
ficulté  d'alTurer  que  cette  petite  por- 
tion du  Continent  ne  peut  être  d  une 
erande  utilité  pour   les    François  ae 
Cayenne  ,  iurtout  lorfquil  parou  im- 
poffible  de  pénétrer    bien  loin  dans, 
l'intérieur  du  Pais.  »  Il  fe  trouve  ,  ait* 
^  il  ,  fi  peu  d'Indiens  libres  entre  ces 
«  deux  Rivières ,  qu'on  n'en  peut  tirer 
«  aucun  fecours  pour  la  guerre  -,  ^ 
»  l'on  n'a  plus  d'efpérance  de  s'y  pro- 
„  curer  des  Efclaves  pour  la  culture- 
,,  des  Terres.  D'ailleurs  les  Indiennes 
»   font  très  propres  au  ménage  ,  &  les 
»   Hommes  fort  adioits  à  la  Chalie  bC 
.    „  à  la  Pèche.  Ainfi  les  François  font 
»  entièrement  privés  d'un   avantage 
„   quifaifoit  autrefois  la  nchelie  do 
„  cette  Colonie  ,  ^  qui  étoit  aHrz 
'  „  confidérable  poury  attirer  des  Vaii. 
«  féaux  Marchands.  Comment  eiperer 
«  qu'elle  fe  relevé  de   cette    chute, 
„  auflî  longtems  qu'on  ne  lui  reftiiuara 
„   point  un  Païs  qu  elle  poOTédoit  de- 
,.  puis  fi  long-tems^  &  qui-lui  elt  m- 
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^  cuiANE  »  juPcement  ufurpé  }  Il  feroit  du  moins 
fRANjoisE.  ^^  ^  fouhaicer  ,  continue  le  même 
»  VoiVigeur ,  qu'on  arrêrâc  déformais 
»  les  nouvelles  encreprifes  des  Portu- 
»  gais.  On  ne  comprend  point  fur  quel 
»  fondement  ils  ofenc  prétendre  à  des 
»*  Terres  qu'ils  n'ont  connues  qu'après 
>3  les  François  ,  3c  dont  Philippe  V 
»3  apporta  tant  de  foin  à  leur  dérober 
w  la  connoiiTance.  Leurs  Habitations 
M  de  Corrupa  de  de  Ddftierro  _,  fituées 
w  fur  le  bord  Septentrional  de  i'x^ma- 
w  zone  ,  à  plus  de  cent  lieues  du  Cap 
«  de  Nord  ,  étant  poftérieures  d  !'£- 
w  tablilfement  des  François  dans  la 
»»  Guiane,  ne  peuvent  leur  donner  le 
w  droit  fur  ce  Païs,  au  préjudice  des 
w  premiers  Poiïeiîeurs.  La  France  fe- 
>•»  roit  bien  mieux  fondée  à  leur  re- 
M  demander ,  dans  le  Brefil ,  le  Païs 
»  de  Janeiro  5  de  Tamarica ,  de  Rio 
3>  Grande  ,  Se  Vile  de  Maragnan  ,  où 
»>  l'on  a  vu  qu'elle  avoir  des  Colonies 
«  avanr  eux  (56). 

La  Defcription  qu'ion  a  déjà  don- 

f?r^7nr*°ïï  -^^  ^^  i'^^e  ^^  Cayenne  de  de  fa  Ville 

la  Ville    de  rccevra  un  nouveau  luftre  des  Obfer- 

ayciuie.       y^^-Jons  de  M.  Barrere  ,  qui  étant  poflé- 

rieures  de  plus  de  quarante  ans  ,   re- 

préfencent  mieux  l'érat  adluel  de  cettQ 

(56)  Ubifuprà  .  pp.  5j.  ô^: pr;::élfnces^ 
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Colonie.  La  Ville  ,  qu'il  nomme  plus  ^ 
volontiers  U  Bourg  ,  ertcompofée  d'en- 
viron cent  cinquante  Maiions  ^  la  plu- 
part bâties  de  terre  ,  quoiqu'il  y  en  aie 
quelques-unes  de  charpente  à  deuxéca- 
ges ,  &  couvertes  de  bardeaux.  Celle 
du  Gouverneur  efl:  alTez  commode.  Les 
Jféiuires  font  aulli  Fort  bien  logés.  En 
1755  ils  croient  dix  Pères  &  trois  Frè- 
res, non  feulement  occupés  à  delTervir 
hs  ParoilTes  de  nie  &  du  Continent 
voiiîn  ,  mais  encore  à  faire  des  Midi  ons 
parmi  les  Sauvages,  L'EgUfe  Paroi'liale 
de  Cayenne  eft  le  plus  bel  édifice  du 
Pais  -,  mais  on  auroit  peine  à  s'y  re- 
muer 5  il  tous  les  Mabitans  y  croient 
lairemblés. 

L'enceinte  de  la  Ville  e{l  fort  baffe. 
Elle  forme  un  Exagone  irrégulier ,  avec 
ei;iq  Baftions  ,  munis  de  plufieurs  pie- 
ces  de  canon  :  mais  les  FofTés  ont  peu  de 
profondeur  èc  font  mal  entretenus.  La 
Garnifon  a  prefqae  toujours  été  de 
deux  cens  Hommes  de  Trouppes  ré- 
glées 5  qui  faifolen:  quatre  Compa- 
gnies détachées  de  la  Marine.  Elle  fut 
augmentée  de  deux  Compagnies  en 
1714,  Outre  rEtat-Major_j,  il  y  a  un 
Confeil  Souverain  ,  où  le  CommiiTaire 
Ordonnatear  préiide  >  àzns  l'abfence 
du  Go  il  ver  ne  ar,  La  nécediré  de  faite 
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GuiANE  valoir  les  i  erres  ,  oDÎige  tous  les  Habi=» 
tans  de  le  tenir  dans  leurs  Fiantations  y 
ce  qui  rend  la  Ville  ordinairement  fore 
déferre.  Souvent  on  n'y  voit  perfonne 
dans  les  rues  y  3c  fuivant  i'expreiîion  de 
l'Auteur  ,  on  y  pourroit  tuer  un  Hom- 
me en  plein  jour,  fans rifque  d'être  ap- 
perçu.  Ce  n'efr  qu'aux  grandes  Fêtes  , 
ou  dans  le  rems  des  Revues ,  qa  elle  ell: 
mieux  peuplée.  On  voit  arriver  alors 
les  Habitans  dans  leurs  Canots  ,  ou 
.  quelquefois  dans  leurs  Hamacs ,  avec 
une  luire  de  Nègres  &  de  NegrefTes, 
qui  portent  delà  Volaille ,  de  la  Ca(la- 
'  '  '  YQydii  Taffia  (57)5  des  racines  &c  d'au- 
tres provifions. 

Les  Habitans  de  Cayenne  font  fore 
affables  ,  3c  fort  libéraux.  Ils  reçoivenc 
civilement  les  Etrangers.  Quoiqu'ils 
parlent  tous  la  Langue  Françaife ,  à  pei- 
ne leurs  Enfaiis  en  favenc-ils  deux 
mots.  Le  Jargon  de  l'Ile,  tient  beau- 
coup du  Nègre ,  furtour  dans  la  manie-^ 
re  de  prononcer.  Les  Negreffes  ,  à  qui 
l'on  eft  obligé  de  confier  l'éducation  des 
Enfans  ,  ont  introduit  une  infinité  de 
mors  Afriquains  :  cependant  le  langa- 
ge Créole  de  Cayenne  eft  moins  ridi- 
cule que  celui  des  autres  Iles  Françoi- 
fes.  Les  Feiiames  y  font  aufli  mieux  fat- 

(yj)  Eau-ds- vie  de  Sucre, 
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tes.  Elles  n'ont  pas  le  teint  jaune  ou  guia^e 
p.lle  de  celles  de  la  Martinique  &c  de  ^^ançoise. 
Saint  Domingue  ,  de  la  plCipart  ont 
naturellement  beaucoup  d'elprit.  La 
propreté  ,  qui  ne  leur  efi:  pas  moins 
naturelle,  contribue  à  la  fanté  donc 
elles  JL>uiirent-,  mais  ,  dans  leur  pa- 
rure ,  elle  eft  quelquefois  pouiïée 
trop  loin.  A  Cayenne ,  comme  dans  les 
autres  lies  ,  les  Maris  font  obligés , 
pour  fatisfaire  la  vanité  des  Femmes , 
de  faire  une  dépenfe  extraordinaire  à 
l'arrivée  de  chaque  Vaitleau  ,  &  leurs 
affaires  en  fouffrent  beaucoup.  Une 
Loi ,  qui  cloigneroit  le  luxe  des  Fa- 
milles particulières  ,  feroit  la  richelTe 
des  Colonies. 
-    Divers  chancremens  ,  arrivés  a  l'Ile    ,^'^v^",^''"" 

.  y^  '  .  veesallie. 

de  Cayenne  depuis  les  premiers  bta- 
bliffemens ,  y  avoient  caufé  des  per- 
tes dont  elle  n'a  pas  eu  peu  de  peine 
à  fe  relever.  M.  Barrere  en  rapporte 
quelques  circonftances ,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Hiftoires  du  tems. 
Les  François  ,  dit  il ,  s'étoient  atta- 
chés ,  dès  l'origine  ,  à  faire  valoir  leurs 
Plantations  avec  autant  d'habileté  que 
de  zèle.  Le  profit  que  leurs  Navires 
Marchands  y  tiroient  de  leur  Com- 
•  mercefît  naître  la  jalouhe  des  HoUan- 
^is  3  qui  écoienc  depuis  long  rems  ea 
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Gui.^NE     poffeffion  d'aller  vendre  leurs  denrées 

p^AN'çoisE.  ^  d'autres  Marchandifes  aux  Colonies 
Françoifes.  Ils  envoïerenc,  en  i6y6  , 
onze  Vaiireaux  pour  s'emparer  de  l'Ile  y 
&c  s'en  étant  faihs  par  furprife^  noa- 
feulemenc  ils  augmentèrent  les  Fortifi- 
cations &c  l'Artillerie  de  la  Ville ,  mais 
ils  y  mirent  une  Garnifon  de  quatre 
cens  Hommes.  Les  EtablilTemens  y. 
qu'ils  avoienr  commencés  avec  aulTi 
peu  de  droit  fur  les  Pvivieres  d'Ouya- 
pok  3c  d'Aprounk  ,  furent  aulFi  forci- 
iiés.  Mais  ils  ne  les  potTederent  pas, 
ion?>-têms.  Le  20  Décembre  de  la  mê- 
me année  ,  une-  Efcadre  de  fix  Vaif- 
iiaux  j  fous  le  Commandement  du 
jvjaréch.il  d'Etrées ,  rendit  Cayenne  aux: 
François  ,  &c  ne  lai  (fa  ..  dans  les  Colo- 
sies-  nai fiantes  d'Ouyapok  &  d'A- 
prouak  ,  que  les  traces  des  Forts  qu'oîi 
y  a^^oif  élevés.  Alors  ,  les  François 
penferent  à  s'affermir  dans  leur  lie  &C 
dans  le  Continent  voiiin.  Tout  ce  quL 
pouvoir  être  utile  au  Commerce  fut 
cultivé  avec  un^e  extrême  ardeur.  On 
attira  des  Vai feux  Marcliands  ,  pouD 

*  faite  valoir  les  prcduétions  de  la  Colo- 

nie ;  Se  quantité  de  nouvelles  Fannlles 
allèrent  s'y  érabîir..  Les  Fiibudiers  ne 
€ontrib«eren  ■  pas  peuifes progrès ,  pac 
îes,  richeflès  qu'ils  y  apportèrent  àQ  la,. 
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^icr  du  Sud  ,  à\m  les  moins  heureux  guigne 
reveiioient  avec  huit  ou  dix  mille  li,  f,»^AKi,ojsi, 
vres  en  Piaftres.  Entîn  Cayenne  fe  re- 
crouvoit  alfez  bien  peuplée  ,  lorrque 
Ducailey  ccant  arrivé,  en  16^8,  dans 
la  vue  de  furprendre  Surinam  ,  il  enga- 
gea ,  par  Teipc rance  du  pillage  ,  la 
plus  grande  partie  des  Habitans  à  s'em- 
barquer avec  lui.  L'Expédition  eut  iï 
peu  de  fuccès ,  que  prefque  tous  les 
Voloncaires  y  hireni  hiics  priionniers  > 
^  rranfporrés  delà  aux  Iles  Françoifes^ 
OL^  d'autres  efpéiances  les  invitèrent  à 
fc  lîxer. 

Ccfu  depuis  cette  difgrace ,  que  l'ile 
ce  Cayenne  n'a  pu  réparer  la  perte  de 
fesHabirans.  Du  tems  de  M.  I3arrere;> 
en  n'y  comptoir  gueres  plus  de  quatre- 
viiigr  dix  François  \  diminution  bien 
fui  prenante  ,  loriqu'on  compare  ce 
Dombre  à  celai  des  Efdaves  Indiens  &: 
Nègres.  Dahi  une  revue  générale  ,  qui 
s'étoif  faite  affez  récemment ,  il  s'étoic 
trouvé  cem  vingt  cinq  Indiens  ^  Hom- 
iP.es  ,  Femmes ,  ou  En  fans  ,  &c  quinze 
cens  Nègres  capables  de  travail.  Avec 
fipeude  proportion  entre  ks  Maiires 
6c  les  Ouvriers,  loidre  ne  lailToit  pas 
de  s'y  foutenir.  On  voioit  en  pié  foi- 
xan  te  Fabriques  de  Roucou  ,  dixneu£ 
Sui:cej:ies  j  i^  qj-iatre  Indigoterics..Tcii.â 
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^GuiANE     les  Efciaves  ,  au-defTous  de  foixanta 
Françoise.   ^^^^  ^  ^^  ,  delTus  de  quatorze  ,  ûon- 
noieni:  au  Domaine  fepr  livres  ôc  de- 
mie pour  la  Capicacion  annuelle  qui  le 
paie  en  denrées  du  Pais  j  &  qu'on  Fai- 
îbic  alors  monter  à  fix  ou  fepc  milU 
livres. 
Son  Corn-      L'Ile  prefqu  entière  eftune  Terre  fa- 
merce.  blonneufe  ,  relevée  de  Montagnes,  ou 

de  collines  ,  fur  lefquelles  on  cultive 
les  Cannes  à  fucre  ,  leroucou,  l'indigo, 
le  cacao  ,  le  catFé  ,  le  coton  ,  le  gros 
mill ,  le  maniok  Ôc  d'autres  racines.  Le 
refte  efl  un  terrein  fort  bas ,  ôc  Ci  ma- 
récageux en  quelques  endroits  ,  qu'on 
ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout  de 
l'Ile  à  l'autre  ^  ce  qui  oblige  les  Ha- 
bitans -de  faire  de  longs  détours  pour 
fe  rendre  à  leurs  Plantations.  On  y 
voit  quantité  de  Chevaux  ,  depuis  que 
les  Anglois  de  Bofton  &  de  la  Nou- 
velle Yorck  y  font  venus  régulière- 
ment pour  le  Commerce.  Ces  Animaux 
coûtent  peu  A  nourrir.  On  ne  les  en- 
ferme point.  L'ufage,  après  leur  avoir 
ôté  la  felle  Se  la  bride  ,  eft  de  les  làiOTer 
paître  à  leur  gré.  On  y  nourrit  auiîî  des 
Moutons ,  des  Chèvres  -Se  de  gros  Bef- 
tiaux ,  avec  le  foin  de  mettre  le  feu 
dans  les  Savannes  aux  mois  d'Août  &c 
de  Septeaibre  5  pour  eafaire  de  boas 
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pâturages.  Ces  terres ,  brûlées  avant  la  guiane 
la  faifon  des  pluies ,  produifent  d'ex-  ^  ^'^^^^  * 
cellente  herbe.  Aulîi  le  Mouton  &  le 
Bœuf  de  Cayenne  eft-il  de  meilleur 
goiit  que  celui  Ats  autres  Iles  _,  où  la 
viande  de  Boucherie  efl  déceftable  •,  ce 
qui  paroît  dépendre  uniquement  de  la 
bonté  des  pâturage.  La  nécellité  de 
faire  multiplier  ces  Beftiaux  ne  permec 
point  d'en  tuer  beaucoup  :  encore  faut- 
il  une  permiiTion  du  Gouverneur.  Le 
plus  grand  obftacle  à  leur  multiplica- 
tion vient  des  Tigres  >  furtout  de  ceux 
qu'on  nomme  dans  le  Pais  Tigres  rou- 
ges ,  &  qui  paiïent  du  Continent ,  à  la 
nage  ,  pour  chercher  leur  proie.  On 
eft  fouvent  obligé  d'aflTembler  tous  les 
Nègres  &  les  Indiens  ChalTeurs  ,  pour 
donner  la  chalfe  à  ces  furieux  AnimauXo- 
Celui  qui  en  tuoit  un  recevoir  autre- 
fois ,  pour  récoinpenfe  ,  un  de  ces  gros 
fufils  qu'on  nomme  Boucaniers.  Au- 
jourd'hui ,  l'ufasje  eft  encore  de  prome- 
ner dans  les  Habitations  la  mâchoire  da 
Tigre ,  &  chacun  fait  fon  préfent  au 
Vainqueur. 

Quoique   la  Cayenne   foit  une  Ile  Propriétés  4e 
montagneufe  &   remplie  de  Forêts,  ^^' 
elle  ne  laifTe  pas  de  manquer  de  bois  en 
quelques  endroits ,  furrour  à  la  Côte  j, 
où  Ton  efl  obligé  de  brûler  dans  les 
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~"g'  ian'e     Fabriques  ,  des  BagafTes  ,  c'eft-à-dire 
Pb.a;  çmse.    jpçj  Cannes  à  fiicre  qu'on  a  paiTées  deux 
fois ati  moulin  ,  &  dont  il  ne  refte  rien 
à  tirer.    Le  fcjour  des  Plantations  eft 
beaucoup  plus  agréable  que  celui  de  la 
Ville.  L'abondance  y  reg;ne  _,  particu- 
lièrement à  l'arrivée  des  VailTeaux  Mar- 
chands. On  y  fait  très  bonne  chère.  Il 
n'y  a  point  d'Habitant  aifé  qui  n'entre- 
tienne unebalTe-  cour ,  où  l'on  fait  éle- 
ver quantité  de  volaille  ,  dont  on  vante 
le  goût  5  quand  elle  eft  nourrie  quelque 
teais  de  miil.    La  Campagne  iournic 
toutes  les  efpeces  de  Gibier  qui  retrou- 
vent dans  le  Continent ,  Se  le  PoiiTbn 
eft  excellent  dans  les  Rivières  &  fur  la 
Cote.  Chaque  Plantation  a  fon  Jardin. 
Les  Arbres  à  fruit  de  l'Europe  ne  s'ac- 
commodent point  du  climat  de  l'Ile  : 
mais ,  en  réccmpenfe  ,  les  herbes  pota- 
gères y  croilTent  fort  bien.  On  y  fait  de 
bonnes  falades  de  laitue ,  de  cerfeuil , 
de  pimprenelle  ,  de  chicorée  &  de  cé- 
leri. On  y  cultive  des  petits-pois  ,  des 
citrouilles  ,  des  potirons  j  &  furtout 
des  melons  d'eau  ,  d'un  goût  délicieux  , 
qui  dcfalterent  merveilieufement  dans 
les  grandes  chaleurs.  Tous  les  fruits  de 
l'Amérique    méridionale   y    viennent 
avec  peu  de  foin.  Le  Tayom  eîlune 
Plaiue  du  Pais  j  donc  les  feuilles  fs 
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mancent  comme  les  épinards  ,  &  dont  guianï 
les  racines  lervenc  de  nourriture  aux 
Efclaves  (58).  On  apprête  aufli ,  fous 
le  nom  d'épinards  _,  les  feuilles  d'une 
autre  Plante  _,  qui  ne  diffère  du  Phyto- 
lacca  ordinaire  ,  que  par  la  pecirelte  de 
fon  fruit.  L'Auteur  juge  que  c^k  la 
même  Plante  ,  un  peu  changée  par  la 
différence  du  climat.  On  rpange  d'ex- 
cellentes figues  à  Cayenne ,  &  la  Vigne 
y  croit  très  bien  :  mais  on'  a  beaucoup 
de  peine  à  fauver  le  raifin,  des  Oifeaux> 
fartaut  des  Fourmis.  Il  eft  aifé  d'en 
avoir  dans  (on  J.^rdin  pendant  toutes 
les  faifons.  On  parta<^e  la  treille  en 
d^ux^  on  la  coupe  alternativement, 
c'efl  à-dire  d'un  mois  d  l'autre  ,  &c  le 
raiCn  croît  fucceflivement  fur  l'une  6c 
fur  l'autre.  Cependant  les  grolTes  pluies 
de  l'Hiver  l'empêchent  de  meunr  par- 
faitement ,  ou  du  moins  lui  font  couft-r- 
verun  petit  goût  d'acide  dans  fa  plus 
grande  maturité.  On  a  tenté  plufieurs 
fois  5  &  toujours  avec  iwcchs ,  d'en  faire 
'diuvin  •  il  eil  bon,  &  même  facile  à 
garder  j  pourvu  qu  on  le  îaifTe  fermen- 
ter f-pc  à  huit  jours  avant  que  de  le 
mettre  en  bouteille. 

Le  climat  de  file  efi:  fort  pluvieux  ,, 

r^8)  M.  Barrere  l'appelle  y4rum  maximum  ^syptia- 
^u m,quod  vkl^o  Colocafia . 


570        HiSTOI  RE    GENERAL  B 

~uiAtii  ni-î^s  fain.  On  n'y  connoîc  point  le  mal 
iKANçoisE.  cie  Siam  ,  qui  fait  tant  de  ravage  à  la 
Aîar,  inique  ^  à  Saint  Domingue.  Les 
fiavres  malignes  &c  la  petite  vérole  y 
fjnt  rares.  On  n'y  relTent  pas  non  plus 
ces  vives  chaleurs  >  qui  font  la  princi- 
pale incomniDiiité  des  autres  Iles.  Un 
Vent  dXlr ,  qui  s'cieve  tous  les  jours 
fur  les  neuf  heures  du  matin  ^y  rafraî- 
chit l'air.  Mais  la  féchereiTe  &c  Thumi- 
dité  y  font  exceflives  :  il  y  pleut  neuf 
mois  entiers  ',  de  c'eft  ce  tems  de  pluie 
qu'on  nomme  l'Hiver.  Cette  iaifon 
commence  à  fe  déclarer  par  des  grains , 
qui  font  fréquens  da-ns  ie  cours  d'Oc- 
tobre 5  ôc  qui  s'appellent  pluies  d'Aca- 
jou 5  pirceque  ces  fruirs  mcuriiTcnt 
alors  ;  &  bien-tôt  ils  font  fuivis  de 
pluies  fi  continuelles  Se  fi  abondantes , 
qu'on  ne  fauroit  conferver  de  meubles 
dans  les  Cafés.  Mais  alors  les  Beftiaux 
trouvent  partout  de  bon  pâturages  ;  au 
lieu  qu'en  Eté  les  Campagnes  font 
quelquefois  fi  féches  ,  que  la  pâture  Se 
Te  lu  manquant  a  la  fois ,  une  partie  des 
Chevaux  Se  dds  Bœufs  périt  de  faim  Sc 
de  foif.  Les  Mouftiques ,  les  Marin 
goins  5  les  Maks ,  les  Chiques ,  les  Ti- 
ques ,  les  Poux  d'Agouthy  Sc  ceux  d 
Bois ,  les  Fourmis ,  les  Ravers  ou  Sca- 
rabées ,  &:  les  Crapauds ,  feroisnr  d'au 


ffiilicrc. 


DES    V  O  ï  A  G  F.  S .    LiV.  VL        5  7  I 

très  fléaux  de  l'Ile  par  leur  nombre  <îv:  "TûTÂTT 
leur  voraciré  ,  il  tous  ces  Infedles  ne  f^-^^^'^^^- 
fe  hiifoienc  une  guerre  mucuelle  qui 
les  détruit.  Rien  n'eft  plus  admirable 
qu'une  Fourmi  palTagere  ,  qu'on  ap- 
pelle vulg.iircmenr  ,  Foiumi-coureuje» 
Aulîi  toc  qu'elle  arrive  dans  un  Can- 
ton ,  elle  y  tue  tout ,  Mouches,  Guê- 
pes ,  Raveis ,  Araignées  ,  6:  jufqu  aux 
Rats  :  de  quelque  grolTeur  qu'ils  puif- 
fenc  erre  ,  elles  en  font  de  parfaits 
fquellettes. 

Avant  que  l'Ile  fut  défrichée,  les  MaîaJiefin* 
Habirans  y  ércient  fujets  à  dettes  îl- 
chaules  Maladies.  La  plup.irr  des  petits 
Nègres  mouroient  ,  pieiqu'en  naif- 
fant  ,  d'un  mal  auquel  on  ne  trouvoic 
point  de  lemede.  Il  fubfille  même  en- 
core ,  quoiqu'il  foit  fort  diminué.  M. 
Barrere  ,  qui  traite  ce  curieux,  article 
en  Médecin  ,  remarque  qu'on  lui  don- 
ne improprement  le  nom  de  Carharre. 
»  C'elljdit-il,  itneconvulfion  univer- 
w  fel le  5  ou  un  véritable  T'/zer^,;:/?^,  S'il 
9»  attaqu^  principalement  les  Negtil- 
»  loris ,  il  n'épargne  pas  non-plus  les 
>»  Nègres  d'un  âge  avancé  :  mais  on  n'a 
«  jaraiis  vu  de  Blanc  qui  en  air  été  fai- 
**  il ,  ou  du  moins  rien  n'eft  fi  rare. Une 
"  obfervation  confiante  a  fait  connoî- 
»  tre  que  le  rems  >  ou  les  Enfans  y  fonc 
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GîjiANE  „  pl^ç  fujets ,  eiHefoace  deneuf  îours 
}>  apies  la^naillance  ;  s  lis  ie  paiient  lans 
"  aucune  apparence  du  mal  ,  on  les 
>»  croit  hors  du  danger  ,  ôc  les  Fern- 
33  mes  ne  craignent  plus  de  les  expofer 
»'  à  l'air.  Quelques-uns  naiflenc  avec 
»  cette  maladie  ,  &  meurent  auili-tôr. 
»  Ses  premières  m.arques  font  la  diili- 
«  culte  qu'ils  ont  à  iucer  le  lait ,  par 
»'  une  petite  convulfion  de  la  machoi- 
»  re  >  &:  leur  cri ,  qui  eft  tout -a  fait 
*'  gêné.  Enfuite  la  mâchoire  continue 
«  de  fe  ferrer  j  les  extrémités  devien- 
«  nenr  roides  ^  &  des  mou ve mens  con- 
«  vulfifs  5  qui  ionr  les  avant-coureurs 
5j  de  la  mort  ,  enlèvent  prompcement 
»  le  Malade. 

«  Les  Adultes  réfiftent  plus  long- 
«  rems  (58).  A  cet  âge  ,  le  mal  fe  ma- 
3j  nifefte  par  uae  douleur  qu'on  fent 
>>  au  cou  ,  &c  que  les  Malades  compa- 
j>  rent  a  l'eiTet  d'une  corde  dont  ils 
«  auroienr  le  cou  fort  ferré.  La  machoi- 
«  re  fe  relTerre  ,  dz  ne  lai  (Te  plus  de 
«  palTige  à  la  nourriture.  Les  bras  Se 
w  les  jambes  deviennent  Ci  roides  y 
»  qu'en  prenant  le  Malade  par  la  tète 
3*  par  un  pié ,  on  le  levé  conime  une 
»y  pièce  de  bois  -,  cependant  la  roideuc 

f  î*?)  Corr.par  z  ce  \v.i\ ,  avec  criai  qu'on  a  repiéfeiU^ 
tu  Tuixie  L  ,  daas  l'article  de  Caiihaiicne. 
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•y  des  membres  n*eil  pas  fi  continuel-  guiane" 
»  le ,  qu'il  n'arrive  quelquefois  des  î'ï^ançoise. 
J3  conrraclions  involontaires.  Ces  ac- 
"  cidens  fatiguent  fi  fort ,  qu'ils  iovii 
»*  jetter  de  hauts  cris  aux  Malades.  Us 
«  demandent  qu'on  les  foutienne  \  ils 
M  veulent  qu'on  leur  tienne  la  tète  \x\\ 
9>  peu  élevée ,  pour  leur  faciliter  la  ref- 
»  piration.  Mais  ce  que  ce  mal  a  de 
j,  plus  fingulier  ,  c'eft  une  faim  ftinfa- 
«  tiable  ,  qu'on  mangeroit  à  chaque 
ay  moment ,  fi  l'on  avoit  la  liberté  d'a- 
î,  vaîler.  La  hevre  ne  manque  point  de 
9y  furvenir.  Des  fueurs  abondantes  fe 
«  répandent  par  tout  le  corps  \  Se  les 
M  douleurs  ne  faifant  plus  qu  augm.en- 
»  ter  >  on  meure  avec  d'horribles  con^ 
}»  vulfions. 

L'Auteur  joint ,  à  cette  defcription , 
les  remèdes  qu'une  heureufe  expérience 
lui  a  fait  découvrir.  Plusieurs  Efclaves, 
dit- il ,  qu'il  eut  le  bonheur  de  guérir 
dans  la  Colonie  ,  doivent  leur  témoi- 
gnage au  fuccès  de  fa  méthode.  Il  veuc 
que  pour  arrêter  d'abord  le  progrès  du 
iTsal ,  on  arrofe  les  Malades  ,  plulieurs 
fois  le  jour  ,  avec  de  l'eau  la  plus  fraî- 
che qu'on  puiiTa  trouver  ;  furtout  les 
Enfans  ,  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'ils  ne 
fucent  le  lait  qu'avec  peine.  Ces  afper- 
.fions  doivent  être  continuées  jiifqu'i 
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~  GuiANE  ce  que  les  accidens  fe  dillipenc,  Ôz  quî 
Françoise,  j^^  parries  du  corps  aient  repris  leur 
fouplelfe  naturelle.  Pour  foucenir  les 
forces  du  Malade  ,  furtout  dans  l'âge 
avancé ,  on  doit  lui  faire  prendre  des 
bouillons  ,  peu  3c  [ouwQnz ,  Ôc  quel- 
ques cuillerées  de  vin  dans  l'inrervaile. 
11  faut  mettre  en  ufage  le  Mercure  doux, 
ou  l'Eriopli  minéral  ,  mclé  avec  dos 
Purgatifs  ,^q\s  que  la  Rhubarbe  ,  le 
Diagrede  &  lejalap.  L  extraie  d'Alocs 
a  quelquefois  réuiîi  :  &:  fi  le  Malade  ne 
peut  avaller  des  Bolus  _,  on  doit  y  fubf- 
tiruer  une  infufion  de  Senne  ,  avec  la 
Manne  ,  ôc  les  autres  Purgatifs  ordi- 
naires. Depuis  ces  leçons,  les  NegrelTes 
n'ont  pas  plutôt  remarqué  ,  dans  leurs 
Enfans  ,  les  premiers  fymptômes  du 
mal ,  qu'elles  les  baignent  fans  prépa- 
ration ,  ôc  les  arrofent  enfuite  avec  de 
grands  vafes  d'eau. 
Makaque ,      On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée , 

Zylnnt  ^'  ^'^'  ^^^^^^^  ^^  ^  ^'^j^  ^^^^    pluflCurs   ob- 

fervations  ;  mais  c'eft  ici  Toccalion  de 
parler  du  Makaque  _,  qui  eft  fort  com- 
mun à  la  Cayenne  entre  les  Indiens , 
les  Nègres  &  les  Créoles ,  &  que  les 
Etrangers  mêmes  y  contractent  par  un 
long  iéjour.  Il  eft  de  la  groifeur  d'un 
tuiau  de  plume  ,  long  d'un  pouce  , 
loulfâtre  ,  ou  d'un  brun  foncé  ,  ap- 
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prochant  d'une  Chenille  par  la  figure,  "guiane" 
Il  naît  ibiis  la  peau  ,  ordinairement  aux  t^-ançcss. 
jambes  ,  aux  cuifTes ,  près  des  articu- 
lations, furcout  au  genou.  D'abord  il 
fe  fait  fentir  par  upe  démangeaifon  , 
qui  efl:  bien-tôt  fuivie  dune  tumeur 
fur  la  peau.  On  la  perce  ,  après  l'avoir 
laiirée  groflir.  L'Animal  s'y  trouve  , 
nageant  dans  le  fang.  La  manière  de 
l'en  tirer,  eft  de  preifer  fimplement  la 
peau  ,  &  de  le  prendre  avec  un  pe- 
tit morceau  de  bois  fendu.  P^ur  hâ- 
ter la  maturité  de  la  tumeur ,  on  l'en- 
duit de  la  craiTe  qui  fe  forme  dans  les 
Pipes  à  fumer.  Après  l'c  pérarion  ,  la 
plaie  ne  tarde  point  à  fe  fermer  d'elle- 
111c  me. 

Entre  les  obfervations  de  M.  Bar-  Caff'kcet- 
rere  ,  fur  le  Commerce  de  la  Cayenne  ^  ^*  ^  ^"'"^ 
on  en  trouve  de  curieufes  fur  quelques 
Plantes  que  cette  Colonie  a  comme 
adoptées.  Il  nous  apprend  qu'on  n'y  a 
corr.mencé  qu'en  1711  à  cultiver  le 
Cafié,  Quelques  Deferteurs  François, 
qui  ércient  paffés  à  Surinam ,  fe  flattè- 
rent d't)btenir  leur  Amniftie  du  Gou^ 
verneur  de  Cayenne  ,  en  lui  apportant 
quelques  Îqwqs  de  CafFé  ,  que  les  Hol- 
landais avoienrdéja  commencé  à  cul- 
tiver avec  fuccès  dans  leur  Colonie. 
Elles  furent  miles  en  terre    Trois  piéf 


57^  Histoire  générale 
~GuiANE~  de  CatFéjqui  levèrent  bien  toc,  pro- 
pjLANsoisE.  jQi(]j;ent  un  bon  nombre  de  fèves  ,  qui 
furent  diftribiiées  entre  les  Habitans  > 
&■  dans  l'eTpace  de  peu  d'années  ,  toute 
l'ile  en  fut  pourvue  ;  mais  la  forme  des 
arbres  diffère  beaucoup  de  celle  d'A- 
rabie(5  9).^  ,,  j 

Le  Caffé  de  Cayenne  ne  s'élève  gue-  ] 
Tes  qu'à  la  hauteur  de  dix  pies.  La  ra-  ; 
cine  produit  une  tige  droite,  de  deux 
pouces  de  groifeur  parle  bas ,  branchue 
dès  fa  naiffance.  Les  branches ,  qui  font 
oppofées  les  unes  aux  autres  ,  en  croix 
&;  deux  à  deux,  s'étendent  à  la  ronde 
jufqu'à  trois  ou  quatre  pies  ,  de  forment 
un  arbriifeau  ade.-^  touffu  ,    de  forme 
prefque  pyramidales.  Les  feuilles  croif- 
lent  auffi  deux  à  deux  ,  femblables  à 
celles  du  Laurier  franc ,  mais  plus  gran- 
des :  leur  longueur  commune  eft  d'un 
demi  pie ,  fur  deux  pouces  de  demi  de 
large.  Elles  font  d'un  verd  foncé  par 
deffus  5  d'un  verd  pâle  par  deffous,  Sc 
un  peu  ondées  fur  les  bords.   De  leurs 
ailTelles  naiifent,  par  étages  ,  plufieurs 
fleurs  ,    affez   ferrées  ,   prefqUe    fins 
odeur. Chacune  eft  un  périr  ruïau  blanc, 
long  de  cinq  lignes  &  demie  ,  appro- 
chant de  celui  du  petit  jafmin  _,  6c  di- 

(  <;  9^  Voïcz  le  Voïsge  de  l'Arabie  heureufe ,  au  Tome  ^ 
XXXVIII  de  ce  Recueil. 

vifé 


l 


DES  VoïAGES.  Liv,VL     577 
viré  par  le  haut  en  cinq  parties.    Le   '  cutANÊ 
PilHl ,  qui  part  du  fond  ,  n  eft  d  abord  Françoise. 
qu'un  très  petit  bouton  plat  ,   àc  fur- 
monté  par  un  filet  fourchu  ,  d'environ 
fix  lignes  de  long  :  il  fe  change  en  baie 
verte ,  qui  prend  la  couleur  de  cerife 
en  meuriflant  ,  &  qui  contient  deux 
femences  ,   ou    deux  fèves   convexes 
d'un  côté  ,  applaties  de  l'autre ,  cha- 
cune renfermée  dans  une  capfule  blan- 
châtre. 

La  faifon ,  où  les  arbres  fleuriffent 
3i  donnent  leur  fruit  ,  eft  principa- 
lement le  tems  des  pluies.  Dans  l'o- 
rigine de  leur  cultute ,  on  doutoit  qu'ils 
puffent  s'accommoder  du  climat.  L'ex- 
trême fécherefle  en  faifoit  périr  beau- 
coup ;  &:  les  pluies  excedives  de  l'Hi- 
ver empêchoient  les  fruits  de  meurir, 
ou  pourrilToient  même  les  racines,  I 
mefure  qu  elles  s'étendoient  vers  le 
fond.  D'ailleurs  on  avoir  une  peine 
infinie  à  garantir  les  nouveaux  Plans  ^ 
des  Fourmis  ôc  d'autres  Infedes  qdi 
les  devoroient.  Mais  tous  ces  obftacles 
furent  furmontés.  Aujourd'hui  les  ar- 
bres croiflent  en  perfedion  :  èc  lorf- 
qu'ils  ont  atteint  leur  grandeur  natu- 
relle ,  ils  donnent ,  pour  récolte  ordi^ 
naire,  chacun  douze  livres  de  fèves. 
M»  Barrere    affure  que   le  CafFé  d@ 

Tom^LIF,  pu 


57^  Histoire  générale 
"'gui>^ne  '  Cayenne  ,  un  peu  furanné  ,  ne  le  cède 
F.KAisçorsE.  gQQces  au  Moka,  Il  s'en  fait  deux  ré- 
coltes i  la  première  au  mois  de  Juin  ^ 
de  la  féconde  vers  Noël.  Les  branches 
qui  fleuriflent  dans  le  cours  de  Juin- 
rapportent  du  fruit  en  Décembre  ,  ôc 
celles  qui  fieuriifent  vers  Noël  don- 
nent leur  fruit  en  Juin.  L'arbre  s'ac- 
commode mieux  d'un  terrein  élevé 
que  des  fonds  bas  ;  il  croie  mieux  aufli , 
dans  les  terres  noires  &c  graffes^,  qui 
font  malheureufement  affez -rares  dans 
la  Colonie  ,  que  dans  les  terres  fa- 
blonneufes.  Entin  il  fe  multiplie  plus 
aifément  par  la  graine  ,  que  par  U 
bouture. 
Son  Cacao,  Dès  l'année  1735  ,  on  avoir  planté 
fon  Coton ,  Ju  Cacao  5  ôc  fes  proerès  faifoicnt  con- 
cevoir  de  granQes  eiperances  a  la  v^o- 
lonie.  On  y  cultive  aulTi  le  coton ,  que 
LAureur  juge  plus  fin  &  plus  beau  que 
celui  des  autres  Iles,  quoiqu'il  foit  de 
même  efpece  ,  c'eft-à-dire  de  la  claflTe 
de  celui  qu'on  nomme  Coton- arbrif- 
feau  5  parce  qu'il  s'élève  à  la  hauteur 
de  dix  ou  douze  pies.  La  Pitte  >,qui 
n'eft  pas  négligée  dans  l'Ile  ,  fournit 
une  filaffe  très  utile.  On  alTure  que  le 
El  en  ell  plus  fort  de  plus  fin  que  la  foie; 
^  la  cranice  de  nuire  aux  Manufactures 
de  foie  efl  la  fçulç  raifon  qui  en  arrête 
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le  trinfporc  en  Europe.  Les  Porriifrais     c,*^iane 
en  font  des  Bas  qu  ils  eltimenc  -,  ce  les 
Indiens  teignent  cette  Plante  comme 
ie  Chanvre  ,  pour  en  faire  des  cordes  «Se 
des  Hamacs. 

Mais  qiioîqu*avec  cqs  nouvelles 
adoptions  l'Ile  de  Cayenne  ait  natu- 
rellement d-'excellens  Arbres,  ôc  qu'u- 
ne foigneufe  culture  y  pût  faire  croître 
tous  les  fruirs  étrangers ,  fans  en  ex- 
cepter la  Canclle  ^  le  Poivre  ,  fon 
principal  Commerce  eft  celui  du  Su- 
cre &  du  Rocou  ,  dont  M.  Barrere 
fait  monter  le  produit  annuel ,  avec 
celui  des  autres  Marchandifes ,  d  plus 
àz  cent  mille  écus.  Les  VaiiTeaux  qu'on 
y  envoie  bornent  leur  cargaifon  aa 
vin  ,  a  la  farine ,  au  Bœuf  falé  ,  aux 
erofTes  toiles  ,  furtout  aux  toiles  pein- 
tes 5  aux  ferremens ,  à  diverfes  for- 
tes d'Etoffes  &  de  Merceries  ,  en  un 
mot  aux  Marchandifes  les  plus  am- 
ples &  les  plus  néceflfaires  à  la  vie. 
Encore  )  feroit-il  inutile  ou  nuifible 
d'y  en  porter  trop,  parcequ'on  ne  trou- 
veroit  pas  aifément  à  s'en  défaire.  L^ 
malheur  de  l'Ile  eft  de  manquer  d'Ha- 
bitans ,  furtout  de  Nègres ,  pour  cul- 
tiver quantité  de  bonnes  terres  ,  qui 
reftent  en  friche,  dans  une  fi  petite 
étendue. 

Bb  ij 
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-  GuiANH  ^  quatre  lieues  de  la  Côte ,  vis-à-vis 
Françoise,  de  la  partie  qu'on  nomme  Remire  > 
j;  Iles  voifmes  on  trouve  cinq  petites  lies,  qui ,  fui- 
(î;iCayennc.  ^^^^  \^  tradition  des  Sauvages  5  te- 
noient  autrefois  à  celle  de  Cayenne. 
h^s  deux  plus  éloignées ,  qui  font  à-peu- 
près  de  la  même  grandeur  ,  <Sc  qui  fe 
préfentent  en  pointe  de  Mamelon  ,  fe 
nomment  les  deux  Mamelles  _,  ou  les 
Fils  5  comme  les  noms  des  trois  autres  ^ 
pris  auili  de  leurs  qualités  ou  de  leur 
forme  ^  font  le  Père  ,  la  Mère  ^  ôc  la 
Malingre,  La  plus  grande  n'a  qu'envi- 
ron trois  quarts  de  lieues  de  tour.  Ce 
font  moins  des  Iles,  que  de  gros  Ro- 
chers 3  criblés  d'un  nombre  inhni  de 
Fourmillieres.  Cependant  elles  font 
couvertes  de  Bois ,  ëc  peuplées  de  Gi- 
bier. On  y  releguoit  anciennement 
ceux  qui  avoient  mérité  cette  puni- 
pèchcdeTEf-tion  daiis  la  Colonie.  Aujourdiiui ,  les 
T'otmcif"  "^"Habitans  de  la  Cote  ont  pris  lufage 
d'aller  faire  ,  entre  ces  Êcueils  ,  la 
pèche  de  l'Efpadon  ôc  des  grolTes  Tor- 
tues de  Mer,  qui  fe  retirent  ordinai- 
rement près  des  rochers  ,  contre  lef- 
quels  les  vagues  fe  viennent  brifer, 
C'eft  une  efpece  de  Filet  ,  nommé  la 
Foie,  qu'ils  emploient  à  cette  pèche.  Il 
efl:  large  de  quinze  à  vingt  pies  ,  fur 
ouarante  ou  cinquante  de  long,  Les 
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îrnalUes  ont  un  pié  d'ouverture  en  quar-  guiaî^e 
ré  ^  &  le  fil  n'a  pas  plus  d'une  ligne  ôc  fi^a^^S'^^^B' 
demie  de  groireur.  On  attache ,  de  deux 
en  deux  mailles  ,  deux  flots  de  demi 
pié  de  long  ,  faits  d'une  tige  épineufe 
que  les  Indiens  appellent  Moucou-rnow 
cou  j  ôc  qui  tient  lieu  de  Liège.  On 
amarre  à  la  relingue  j  qui  eft  au  bas  dà 
Filet  5  quatre  ou  cinq  gtoifes  pierres  > 
du  poids  de  quarante  ou  cinquante  li- 
vres ,  pour  le  tenir  bien  tendu.  Aux 
deux  bouts ,  qui  fqnt  à  fleur  d'eau,  on 
met  des  bouées  ,  c'eft-à-dire  d'autres 
gros  morceaux  de  Moucou-moucou , 
qui  fervent  à  marquer  l'endroit  où  il 
eft  placé.  Les  Foies  fe  placent  ordinai- 
rement fort  près  des  Ilots ,  ou  de  quel- 
ques Brifans  5  parceque  les  Tortues  mâ- 
les ,  les  feules  qu'on  prenne  à  cette  Pê- 
che, vont  brouter  une  Plante  Marine, 
ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  j  qui 
croît  fur  les  Rochers  à  fleur-d'eau.  Les 
Pécheurs  font  exaârement  le  quart  , 
c'eft-à-dire  que  de  tems  en  tems  ils  vi- 
(îtent  les  Filets.  Lorfque  la  Foie  com- 
mence à  caler  _,  fuivant  leur  langage  , 
ce  qui  fignifie  s'enfoncer  d'un  coté  plus 
que  de  l'autre  ,  on  fe  hâte  de  riffer. 
Les  Tortues  ne  peuvent  fe  dégager  ai- 
fément  de  cette  forte  de  rets ,  parceque  « 

les  lames  >  qui  font  affez  élevées  près 

Bb  iij 
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'^GuiANE    des  Ilots  j  donnent ,  aux  deux  bouts , 
Fs.ANt,oiiE.  ^^  mouvement  continuel  qui  les  étour- 
die 5  ou  qui  les  embarralfe.  Au  contrai- 
re 5  l'Efpadon  s'agite  queiqueiois  fi  fu- 
lieufemenr  lorfqu  il  e'ù.  pris ,  qu'il  s'é- 
chappe en  brifant  le  Filet ,  ôc  l'on  re-      î 
connoît  5  à  la  rupture  des  mailles ,  û 
c'eft  un  de  ces  Poiilons  qui  a  pafTé.  Pour 
peu  qu'on  diffère  à  vifîter  les  Filets  lorf- 
qu*on  y  a  pris  quelques  Tortues ,  on  les 
trouve  ordinairement  noiées  de  tour-à- 
'  fait  mortes. 

Le  tems  réglé ,  pour  foler  la  Tortue, 
«Il  depuis  Janvier  jufqu'en  Mai  j  mais 
ia  pêche  de  rEfpadon  fe  fait  au  com*     | 
rnencement  de  l'Hiver ,  furtout  lorf. 
<jue  le  vent  du  Nord  règne.  Dans  le 
cours  de  Décembre,  Janvier,  Février 
Se  Mars',  ce  vent  a  quelquefois  tant 
^'impétuofité ,  qu'il  brûle  ôc  déracine 
les  Plantes.Jamais  l'Efpadon  ne  s'appro- 
che tant  de  la  Terre  ,  que  la  Tortue. 
On  place  les  Foies  un  peu  plus  au  large  -, 
êc  lorfque  ce  Poiffoneil  pris  ,  on  ne 
manque  point  de  lui  couper  ,  avec  une 
liache ,  l'efpece  d'épée  qui  fait  fa  dé- 
fenfe  ,  avant  même  que  de  l'ifTer  dans 
le  Canot  ,  furtout  lorfqu'il  eft  d'une 
groifeur  extraordinaire  ;  fans  cette  pré- 
caution ,  il  tueroit  ou  blelferoit  dange- 
reufçment  quelque  Pêcheur.    Il  sen 
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trouve  de  vingt-cinq  &c  trente  pies  de  guia.^, 
loncT.  La  chair  n'en  étantpas  allez  bon- f^^^^^^"^^*- 
nef  pour  compenfer  le  travail  Ôc  le 
dancrer ,  elle  ell  abandonnée  aux  In- 
diens 3c  aux  Nègres  :  mais  le  Foie  eft 
fort  utile ,  par  la  quantité  d'huile  qu'oa 
en  tire  ,  ôc  qu  on  brûle  dans  les  Fa- 
briques de  Sucre.  La  groiîe  Tortue  , 
au  contraire  ,  eft  excellente  dans  cetts 

Mer. 

On  prend  aufTi ,  entre  les  quatre  lies , 
mais  plus  rarement, cette  belle  efpece 
de  Tortue  qu'on  nomme  Carret  ,  ôc 
dont  récaille  a  toujours  fait  le  fond 
d'un  riche  Commerce.  M.  Barrere  ne  U 
croit  pas  moins  commune  que  l'autre  , 
aux  environs  de  Cayenne  ,  de  regrette 
encore  ici  que  le  petit  nombre  des  Fîa- 
bitans  ne  leur  permette  point  d'en  faire 
une  Pèche  réglée  (61).         ^  ^  obre.vano.. 

Les  mœurs  <Sc  les  ulages  aes  Inaiens  f^riadifhcui- 
de  la  Guiane  font  les  mêmes  dans  les  té  *c  péniirsr 
deux  Relations  auxquelles  on  s  elt  ici 
attaché,  que  dans  celles  qui  les  onc 
précédées  j  &  cette  confirmation  doit 
plaire  à  ceux  qui  aiment  l'exade  vérité 
dans  ces  peintures.  M.  Barrere  a  le  mé- 
rite particulier  de  joindre  à  toutes  les 

{61)  Voïez  ,  ci  defTus  ,  d'ob  fer  varions  curieufcs  * 

le    Tome    XLIV  ,  arcicle  furies   tranfmigranons  » 

d'Hiftoire  naiureile  ,    où  les   Pontes ,  S:    les  dîHe- 

i'oa  a  rewueilU  quancicé  rentes  efpeces  de  Tortuei» 

•^  ,  Bb  iv 
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i^i:^  fiennes  un  dénombrement  des  difFé^ 
rentes  Nations  ,  qui  font  connues  des 
François.  »  On  les  diftingue^  dit-il , 
o>  en  Indiens  des  Cotes  ôc  des  Ter- 
5>  res.  Le  nombre  de  celles  qui  font 
^>  répandues  dans  le  fond  du  Païs  doit 
>»  être  beaucoup  plus  grand  ;  maisl'é- 
^  loignement  où  elles  font  Iqs  unes 
^>  des  autres  ,  &  la  difficulté  de  pé- 
»  nétrer  dans  une  Région  fi  vafte  , 
^y  par  d  affreux  Déferts ,  des  Forêts 
^>  de  cent  lieues ,  &  par  des  Rivie- 
>>  res  telles  qu'on  les  a  repréfentées , 
^'  ne  permettent  gueres  de  fe  procu- 
«  rer  les  informations  qu'on  deiire , 
î»^  &permettentencore  moins  d'y  ten- 
>'  ter  quelque  Commerce.  Non-feu- 
*  lement  cette  difficulté  feroit  infur- 
o>  montable  par  la  longueur  &  les  mau- 
:.'  vaifes  qualités  du  chemin  ,  mais 
^>  encore  pa^  la  diverfité  des  Langues , 
>'  par  les  pluies  démefurées ,  ôc  pref- 
->  que  continuelles,  qui  rendent  les 
»  Rivières  auffi  dangereufes  à  traver- 
»^  fer  ,  qu'elles  le  font  naturellement 
^  a  remonter  ,  &  furtout  par  la  féro- 
y>  cité  des  Habitans  ,  qui  ,  n'aïant  ja- 
^  mais  vu  d'Européens  ,  tueroient  éga- 
«  lement  un  Voïageur  pour  le  plai- 
*>  fir  de  lui  enlever  fes  habits  ,  ou 
^  pour  celui  de  le  manger  j  car  il  ef\ 


:i-   .Akoquoua  .    2  .Falikoui^ 
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Indiefv  et>  Indienne  de  la  (jiaane 
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»  certain  qu'ils   font   tous  Antropo-  ^  ^^""j^ 
f  phages  (^3). 

A  l'égard  de  ceux  qu'on  noiiîme  In-  Habi  ansac- 
diens  des  Côres  ,  on  a  déjà  remarqué  J^^''  '^^^  ^' 
que  leur  nombre  ne  monte  pas  à  plus 
de  douze  ou  quinze  mille.  Si  l'on  ex- 
cepte les  Galibis ,  qui  font  les  feuls  que 
la  guerre  n'a  pas  détruits ,  Ôc  qui  s'é- 
tendent depuis  l'Ile  de  Cayenne  juf- 
qu'au  delà  de  i'Orinoque,  tous  les  au- 
tres font  des  Indiens  Portugais  ,  qui 
ont  apporté  avec  eux  leurs  ufages  par- 
ticuliers ,  en  divers  Cantons  ,  d'où  les 
Galibis  n'ont  point  entrepris  de  le& 
châtrer.  Depuis  près  d'un  fiecle  ,  on 
s'efforce  de  leur  communiquer  des^ 
principes  d'humanité  &  de  Religion. 
Les  Jéfuites  en  ont  raffemblé  une  par- 
tie dans  des  Habitations  régulières  ,  6^ 
ne  certent  point  d'y  exercer  leur  zè- 
le (^4).  C'eft  apparemment  par  cette' 
voie  qu'on  eft  parvenu  a  connoître  laî^ 
plupart  de  leurs  noms  :  mais  fi  la  to- 
talité de  ces  Indiens  ne  paîTe  point" 
quinze  mille  ,  on  doit  juger  que  dan& 
une  fi  grande  variété  de  Nations  ,- 
chaque  Karbet  ne  peut  erre  fort  peuplée 

Les  Galibis  font  donc  la  Nation  pria-' 

(^?)  XJhifuprà  ,  pp.  154  &  17  ^. 
f44)  Voïez  les  Lettres  Edifiantes  &  curièufes ,  &  ù^ 
Relation  des  PP.  Gdllet  3c  Bcchameii. 


'"cuif-^^  cipale  3c  la  plas  nombreufe.  M.  Barrera 
p&.AK5o;si.  donne  le  fécond  rang  aux  CcJJanis  &C 
aux  Maraonés.  Les  Aroiias ,  auxquels  il 
donne  le  troifieme  ,  font  guerriers  dc 
laborieux.  La  Mifîion  de  Kourou  eft 
compofée  d'un  grand  nombre  d'Indiens 
de  ces  quatre  Nations. 

Les  Tairas  font  moins  une  Nation 
particulière  ,  qu'un  mélange  de  diver- 
ses Nations  qui  habitent  l'embouchure 
des  Rivières.  Les  Karanes  ^  quoique 
Toifins  des  François  &  des  Miffionsj 
palTent  encore  pour  Antropophages* 
Les  Ouayas  j  que  les  François  nom- 
ment Ouens  j  n'ont  de  remarquable 
que  leur  goût  pour  le  Commerce.  On 
a  parlé  des  Paixouris  ^  qui  fe  gravent 
le  vifage  ,  d'une  oreille  à  l'autre  ,  d'une 
ligne  circulaire  qui  pafTe  par  le  men- 
ton. Les  Aramayons  _,  les  Noragues  j 
les  Pirioux  j  les  Macouanis  ^  les  Mait-- 
nous  y  les  Tckoyenes  ^  les  Palangues  ^ 
les  Tareupis  j  'es  Armagoutous  j  ôc  les 
Maprouanes  _>  font  dix  Nations  éparfes 
le  long  des  Criques  &  des  Rivières  qui 
fe  déchargent  dans  l'Ouyapok.  '  Les 
Acoiiquas  j  qui  ont  l'ufage  de  fe  percer 
les  joues  pour  y  inférer  d^s  plumes  , 
habitent  les  bords  du  Kamops.  On  ne 
fait  que  nommer  les  Mayets  _,  les  Ma- 
rakoupis  ^  les  Maykaî  ôc  les  Karana,-* 


1  .  Arc 

z     Fleched- ivy}ieeir  Je  Ji^hv/ifixr /-àc,.m<->~ 
-^      3.    O/'û/iùrn  Je  IfiTiir 

S-  Ifûi/ie  Je  inetv^e 

6.  Bcnulier  . 

y.  Bj'upu't cm  Fuii'd iiJieJi  . 
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f-lciis  j  fans  faire  connoure  leurs  Can-  gutaké 
tons.  Les  Arikarets  font  les  anciens  ^^"^''^*'^* 
Habitans  de  l'Ile  de  Cayenne  *,  leur 
Nacion  eft  prefqu'entierement  éteinte. 
Les  houtanes  _,  divifés  en  Maoapés  ^ 
Oyanpis  ^  Ayouaniqués  _,  Caïcoucia- 
nés  j  &  Alachicouens  j,  habitent  des  Fo- 
rêts; ôc  c'eft  ce  que  fignifie  leur  nom 
commun  d'Itoutanés.  On  nomme  dix 
Nations  établies  vers  Tembouchure  de 
l'Amazone-,  \qs  Arouacanés  ,  les  A  roua- 
kas  ,  les  Coumaouts  _,  les  Maikianes  _, 
les  Amacidous  _,  les  Ouroubas  _,  les 
Ameneyoïis  ^  les  Apiaouas  _,  &  les 
Acoiichiens.  Les  Farpouyranas  j  qu'on 
paroît  placer  auflidu  même  côté  ,  font 
des  Peuples  féroces ,  qui  ont  le  front  ^c 
le  derrière  de  la  tête  fort  applaris.  Dès 
la  naiiïance  ,  les  Mères  donnent  cette 
forme  à  la  tête  de  leurs  Enfans  ,  avec 
de  petites  planches  qu'elles  lient  forte- 
ment enfemble.  Les  Maroupis  _,  les 
Manaut^  _,  les  Cercanés  _,  &:  les  Aron- 
kayous  font  d'autres  Nations  établies 
dans  les  Terres.  Celle  des  Calipourus 
parle  une  Langue  ,  qu'on  appelle  du 
même  nom  ,  &  qui  eft  répandue  dans 
une  grande  partie  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Les  Sakaqués  ^  les  Bacikour^ 
res  _,  les  Makis  ou  Anchions ^  les  Ayés^ 
Je?  Parakouaris  ^  Iq$  Cayas  ^  les  SaU^^^ 


GuianB 
Françoise* 


Leurs  Ban* 

sues. 
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nés  ^  les  Soupayés  _,  &  les  Pacaxés  y 
paroinTenc  venus  de  dirTérentes  parties 
du  Brefil.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les 
Tapouyas  ne  foient  une  branche  de  la 
Nation  Brafilienne  du  même  nom  :  elle 
habite  un  Canton  de  la  Guiane  5  d'où 
Ton  tire  des  pierres  vertes. 

Au  refte ,  la  plupart  de  ces  Nations 
fe  trouvent  nommées  auffi  dans  Laet , 
mais  fans  aucun  éclaircifTement  fur  leur 
origine.  Il  s'eftmêtue  attaché  a  recueil- 
lir  plusieurs  mots  de  leur  langage  ,  fur- 
tout  5  dit- il  ,  de  celui  des  Yaos  ^  qui 
eft  le  plus  commun  darrs  cette  Région  , 
&:  de  celui  des  Arouakas  &  des  Che^ 
baos.  Il  en  compase  quelques  uns  en- 
rr'eux  ,  pour  faire  feu  tir  leur  rapport 
ou  leur  différence,  obfervation  curieu- 
fe  5  &  que  nous  n'avons  jamais  négli- 
gée j  lorfqu'elle  s'eft  préfentée. 

Yaos,     Arouakas.  Chehaos, 


Père. 

Pape. 

Pilpîii. 

Mère. 

Immes. 

Saecki. 

Tête. 

Boppé. 

Ouiffiki. 

Oreille. 

Pannaë. 

Ouadiké. 

Oeii. 

Voëré. 

Ouakofié. 

Nez. 

Hoënaly. 

OaaPileri. 

Bouche. 

Hopacaly. 

Daleroké. 

Dents. 

Hoicelii. 

Darii. 

Jambes. 

Pollelii. 

Dadane. 

Pies, 

Poèpé. 

Dackofié, 

Heja. 

Hamma. 

Ouakeo.uirri. 

Ouakenocly. 

Noëyery. 

OuafTibaly, 

Darrimaily. 

Ouadacoely, 

Ouacabayé. 

Qaakehirry, 
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Yaos»      Arouakas*  Chebaos,   fb.api.çoj5e« 

Arbres.    Ouéoué.     Hada.  Ataly. 

Arc.         Hoërappé.   Lemarapé^  Hoërapally. 
Flèches.  Mapoctoé.  Symaré.      Heouerry. 

Tous  ces  Indiens  diflinguent  les 
tems,  par  les  Lunes.  Les  Yaos  nom- 
ment la  Lune  Nonna  ^  ou  Noêné  -, 
les  Arouakas  Cattchi  ,  &c  les  Chebaos 
Kinrirré.  Le  Soleil  eft  nommé  Ouejo 
pat  les  premiers  ,  oui  emploient  auflî 
ce  mot  pour  figniher  le  jour  ;  Adaly 
par.  les  féconds  ,  U  Ouëco'élié  par  les 
Chebaos. 

Quoique  l'ufage  commun  de  ces 
Barbares  foit  de  compter  par  les 
doigts  5  en  levant  les  deux  mains 
pour  fîgnifier  le  nombre  de  dix ,  ÔC 
montrant  en  mèm,e-tems  les  doigts 
des  deux  pies  pour  exprimer  vingt , 
les  Yaos  ont  des  noms  propres  pour 
chaque  nombre,  i  ,  Teouyn.  1 ,  Tagé. 
3  ,  Terreouan,  4  ,  Tagine.  5  ,  Mepa^ 
toën,  6  ,  Teouyn  ledikené.  7  ,  Tagé 
leclikené.  8  ^  Terreouan  ledikené.  9  , 
'Tagine  ledikené.  i  o  ,  lemerale  Mepa- 
toén.  Enfuite  ils  joignent  un  autre  mot 
aux^  cinq  premiers  nombres  ;  c'eft-à- 
dire  que  1 1  eft  Teouyn  Ahovené ,  ôrc. 
1 5  5  Teouyn  Habopbopené  ^  20  ;,  Teouyn 
Pcmoené. 


GUl ANE 
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Les  mots  fui  vans  font  auflî  de  la 

Langue  des  Yaos: 

Goiîer  5  Icéné. 
Col ,  Boppomery* 
Epaule  5  Hoomo- 

tafy. 
Cœur  ,  Hoppela- 

bollé. 
Ventre  5  Holopo^ 

Poitrine,  Pielapo»     Oie  ,  Raponé 


Pierre ,  Tapou. 
Or  5  Carecoury^ 
Arbre ,  Ouéoué. 
Cerf,  OuJfarL 
Sanglier ,  Pmgo> 
Tigre ,  Aroua, 
Chien ,  Pero. 
Lapin ,  A  couru 


lA  am  m  eil  es,  Af a/z 

Bras ,  lapelly. 
Genoux,  Goenaly. 
Frère ,  Huoroié, 
Sœur  5  Ouarïé* 
Fille ,  C(?;7^i. 
Ciel ,  Capou, 
Etoile  5  Chirikc, 
Air  êc  Vent,  P^- 

peïté» 

Pluie  5  Kenapé. 
Tonnerre  ,  Tc^/zi- 

mcrou. 
Terre ,  ^ozé-'. 
Mer ,  Parona, 


Héron  ,  Ouakaré. 
Perroquet ,  Kour-^ 

Ecrevifie,  C^/^, 
Hache  5  Oi^c^'. 
Couteau ,  Rcwoie. 
Rame ,  Aguehuté, 
Hoïau  5  Majfeta, 
Manger ,  Oueoui- 

ne. 
Boire  ,  Evenike. 
DormiïyUniguené. 
Venir ,  Tafe. 
Pleurer,  Ouamon- 

ci. 
Battre ,  Pogué, 


Feu,  Ouapoto, 

Ils  compofent  quantité  de  Verbes  , 
en  ajoutant ,  au  nom  fubft antif ,  le  mol 
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£'ryj  qinfignifie  faire.  K\Vi^\  Amaca-     guiane 
Ery  ,  c'eft  faire  ,  ou  l'arc  de  faire  ,  un  ^^^«v«^^^' 
Hamak.  lafay  ^  (îgnifie  oui  \  Onatï  , 
non  5   Toporué ,  blanc  -,  Court  _,  bon  * 
Iconé  .,  mauvais  *,  Topiorumé  j  noir  5 
Nomoné _y  grand  ;  Enchiqué  j^qÙz  ((>4). 

^es  Hollandois  ,  à  qui  l'on  doit  ces  ^.TrfSZ 
remarques,  &  dont  le  témoignage  n'eft  landois  fur  la 
pas  plus  fufped  fur  la  fituacion  de  quel-  S?v«s"îcuxf 
ques  lieux  où  l'on  a  vu  qu'ils  s'étoienc 
établis  ,  mettent  la  Rivière  à'Oyac  j 
qu'ils  nomment  Wia^  par  les  quatre 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude 
fepcentrionale  ,  la  font  venir  de  fore 
loin  dans  le  Continent ,  vantent  la  fer- 
tilité de  fes  bords ,  &  les  font  habiter 
par  la  Nation  des  Chebaos,  Ils  placent , 
comme  Keymis ,  à  peu  de  diftance  de 
cette  Rivière  ,  une  excellente  Rade , 
fous  certaines  Iles  ,  qui  font  face  au 
Continent,  dont  ils  nomment  la  plus 
grande  Gouateri  j  habitée  auffi  par  des 
Chebaos ,  &  fort  abondante  en  toute 
forte  de  Provifions  ,  où  l'on  trouve 
4'ailleurs  un  très  bon  Port.  Ils  en  comp- 
tent trois  autres  ,  plus  extérieures,  qui 
tirent  leur  nom  ,  dit  Laet  ((5  5 ) ,  de  leur 
ficuation  en  forme  de  triangle.  Enfin 
ils  mettent,  entre  la  Rivière  d'Oyak  ôc 


(^4)  Laet.  Defcript.  Ind.  Oc:ii.  1.  17.  cap.  ii. 
{6^)  Ibidem,  cap.  p. 
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'  Gu  '■  t:  ^^^^Q  de  Oa\enne  ,  une  lie  nommée 
FKançoiîE.  Mattory  j  qui  ne  peut  eue  que  l'Ile 
même  de  Cayenne ,  puifqu  ils  lui  don- 
nent feize  lieues  de  tour.  D'autres  ,  dit 
Harcourt,  la  nomment  Mayeri  j  &c 
donnent  le  nom  de  Moiiori ,  à  la  haute 
partie  de  Tlle  qui  regarde  l'Oyac  ,  & 
celui  de  Matorouy  à  d'autres  hauteurs 
qui  font  au  milieu  de  l'Ile.  Ils  ajoutent 
qu'elle  étoit  anciennement  habitée  par 
une  Nation  de  Caraïbes ,  mais  fort  hu- 
maine ,  ^  qu'il  y  croît ,  à  chaque  pas , 
dans  les  Campagnes ,  des  arbrifleaux 
de  la  hauteur  de  deux  palmes ,  qui 
portent  une  efpece  de  Prune  ,  couleur 
de  pourpre  ,  &  prefque  du  même  goûc 
que  les  Myrobolans.  Enfin  ils  parient 
de  quatre  petites  Iles  qui  font  à  peu  de 
diftance  de  la  grande  vers  l'Orient, 
dont  ils  nomment  la  plus  orientale  San- 
naoum ,  la  plus  occidentale  Spenefari , 
&  les  deux  autres  Eporceregemera  : 
mais  ils  avouent  que  ce  font  dQS  noms 
barbares ,  qui  peuvent  avoir  été  chan- 
gés par  divers  Européens  (66), 

Le  même  HarcouTt  affiire  que  l'Ile 
de  Cayenne  étoit  nommée  Muccumbro 
par fes  anciens  Habirans  ,  qu'ils  étoient 
en  effet  Caraïbes  ,  &  qu'Arraouicary 
leur  principal  Chef,  faifoit  fa  demeura 

{66)  Ibidem, 
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proche  d  une  Montagne  ,|nommée  Cil-  guiake 
licidemoj  du  fommec  de  laquelle  on  ^«■A*'SO"«i 
avoir  la  vue  de  l'Ile  entière.  Ce  Voïa- 
geur ,  qui  fe  vante  d'avoir  obfervé  fort 
foigneufement  la  Côte  fuivante  ,  ne 
compte  que  deux  lieues  de  la  Rivière 
d'Amana  à  celle  de  Marony  ;  &  place 
le-Marony  à  cinq  degrés  quarante-cinq 
minutes  de  Latitude  Nord.  H  remonta 
cette  Rivière  en  1608.  »i  Elle  eft  large  ^ 
s>  dit-il  j  de  plus  d'un  mille  d'Allema- 
M  gne  à  fon  embouchure  >  mais  quoi- 
M  qu'aflez  profonde,  plufîeurs  Bancs 
sj  de  fable  en  rendent  l'entrée  diffi- 
»  cile.  Après  avoir  furmonté  cet  obf- 
5>  tacle  ,  on  trouve,  vers  la  rivegau- 
«  che  ,  huit  braflfes  d'eau ,  ôc  cette  pro- 
"  fondeur  continue  jufqu'à  trois  peti- 
w  tes  Iles  5  au-deflus  defquelles  elle  di- 
i,  minue  de  plus  en  plus.  Ces  Iles  por- 
«  tent ,  entre  les  Indiens ,  le  norn  de 
it  Curouapory  *,  &  ne  peuvent  être  ha- 
»j  bitées  ,  parcequ'elles  fe  couvrent 
a  d'eau  dans  la  Saifon  des  pluies  «. 
Depuis  la  Mer  jufqu'à  ce  lieu  ,  la  Ri- 
vière en  reçoit  plufieurs  autres  ,  entre 
lefquelles  Harcourt  nomme  celle  de 
Cuiïeouini ,  qui  s'y  jette  à  deux  milles 
de  l'embouchure.  »  Au-deffus  des  troiç 
î?  Iles  ,  il  prit  terre  dans  un  Bourg 
>9  nommé  Mogunan  ,  6c  fitué  fur  ^ 


Gl'IÂHE 

Fkançojse. 
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rivee^^uche  jdonc  lesHabiranSjdela 
Nation  des  Paragots  ,  avoienc  pour 
Cht^ Map e rit aka  jy  un  des  plus  hon- 
nêtes Hommes  du  monde.  Le  len- 
demain 5  il  deicenditj  fur  la  rive 
droite  ,  dans  une  autre  Habitation  , 
dont  le  Chef  fe  nommoit  Minapa. 
Deux  Canots ,  qu'il  reçut  de  cet  In- 
dien 5  le  conduifirent  a  plus  de  vingc 
lieues  de  Tembouchure,  entre  plu- 
fieurs  Bourgades  qui  fe  préfentoienc 
fur  les  deux  rives  ;  mais  il  rencon- 
tra quantité  de  rochers  ,  d'où  les 
eaux  fe  précipitoient  avec  beaucoup 
de  violence.  Le  fecours  des  Indiens 
lui  fit  paifer  heureufement  plufieurs 
de  ces  cataractes,  qui  ne  [aifoient 
qu'augmenter  à  mefure  qu'il  avan- 
çoit.  Enfin  5  fe  trouvant  à  quarante 
lieues  de  la  Mer  après  fix  jours  de 
navigation ,  &  Tobftacle  àts  rochers 
ne  lui  permettant  pas  de  pénétrer 
plus  loin  ,  il  découvrit  d'un  lieu 
haut  noxïWTièe  S apporou  jy  des  Monts 
beaucoup  plus  élevés,  que  fes  Gui- 
des Indiens  nommoient  Mataouere- 
Moupanana,  Bosher  _,  fon  Coufin  , 
profitant  d'une  crue  d'eau  ,  continua 
de  remonter  avec  les  mêmes  Gui- 
des ,  &  parvint  au  Bourg  de  Taupu- 
ramuné  ,  qui  eft  â   cent  lieues  de 
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rembouchure.  Delà  s'éranc  avancé  guiane" 
jufqu'â  celui  ^e  Moreshego  ,  quatre  ^^-ançoisi, 
journées  plus  loin ,  il  y  apprit  qu'à 
fîx  journées  delà  on  trouvoit  des 
Indiens  plus  grands  6c  plus  robuftes , 
qui  fe  perçoient  les  oreilles  _,  le  nez 
&  la  lèvre  inférieure  ,  &  dont  les 
arcs  Se  les  flèches  étoient  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  Dans  une  fi  lon- 
gue route  5  il  vit  quantité  de  Riviè- 
res, qui  fe  jettent  dans  le  Marony  ; 
telles  que  VArrené^  le  Toppanaouirij^ 
Y Errcw'in  ,  le  Coouama  ,  le  Po- 
raketté  _,  VAnova  _,  VArretoueré\y 
VOuaouné  j  VAnapé  ^  VAunimé  Ôc  le 
Karapion,  Du  Bourg  de  Taupura- 
muné  5  on  FalTura  qu'il  y  avoic 
vingt  journées  jufqu'aux  fources  du 
Marony. 


FrN  i>u  ToMi  LIV» 


■Hl 

1  ".^fl^H 

IBl 

JÊÊSB^ 

■^^^^3 

mÊL 

^^^fl^^^vl 

^^^L^^H^ 

